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SERMON  QUARANTE-TROISIE’ME, 


Pour  le  deuxieme  Dimanche  de  TAvenr. 

Fait  à l’occafion  de  l’abjuration  du 
. Calvinifme  , par  un  Seigneur  de  la 
première  qualité. 


' Etablijfernent  de  FEglife  efi  le  plus  grand  dé 
tous  les  Afiracles  qui  les  renferme  les  fur- 

pajfe  tous  ; Ce  projet  ne  pouvoit  s'exécuter  naturelle- 
ment t quelques  indiens  humains  qu'on  eut  peu  em- 
ploi er,  fon  exécution  efi  donc  un  miracle  tout  vifible: 
On  n'y  a emploié  nul  mdien  humain , ce  qui  rend  le 
miracle  encore  plus  furprenant  j on  y a emploié  des 
moiens  tout  oppofe\.  Des  mdiens  qui  dans  l'ordre 
naturel  devaient  être  des  obftacles  invincibles.  C’efi 
là  le  comble  de  la  merveille . 
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SERMON  QUARANTE-QUATRIE’ME, 

fout  le  troifiéme  Dimanche  de  l’Avent.  Fait  à 
l’occafion  de  l'abjuration  du  Galvinifme , par 
une  perfonne  de  qualité  , & toute  fa  Fa- 
mille. 

Dieu  attend  une  très- haute  perfeÜion  de  ceux 
qui  portent  le  Nom  de  Chrétien  » ils  doivent  aujji 
j attendre  à des  grands  châtiment , s'ils  nen  ont 
que  le  Nom, 

SERMON  QUARANTE- CINQUIEME, 

Pour  les  derniers  jours  de  Carnaval. 

Vn  Chrétien  doit  renoncer  a tous  les  divertijfe - 
mens  du  monde  ; Il  doit  fe  contenter  précifement 
de  ceux  qui  peuvent  être  & necefaires  à la  nature 
Çr  utiles  même  pour  le  falut, 

SERMON  QUARANTE-SIXIE’ME, 

Pour  les  derniers  jours  de  Carnaval, 

L'affaire  du  falut  ejl  l’unique  affaire  du  Chrétien , 
qui  mérite  fin  application,  qui  feule  demande  toute 
fin  application  ; & qui  feule  dépend  dé  fin  appli- 
cation. 
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SERMON  QU  A R AN  T E - SEPTIE’Më* 

Pour  les  derniers  jours  de  Carnaval. 

■Quoi  que  la  Foi  foit  une  vertu  de  l’entendement  j t 
le  peu  de  foi  ne  laijfe  pas  d’être  un  vice  de  la  volonté i 
qui  aime- mi  eux  laijfer  l’ entendement  dans  fon  igno- 
rance  que  l’obliger  comme  elle  pourrait  de  fi  foûmet - 
tre  a la  vérité  connue , elle  le  porte  même  a fe  rc~ 
volter  contre  tonte  forte  de  lumières. 

SERMON  QUARANTE  - HUITIE'ME  3 

Pour  les  derniers  jours  de  Carnaval. 

Dn  Chrétien  doit  tou  jours  vivre  en  Chrétien  i 
fervant  le  plus-grand  de  tous  les  Maîtres , dans  le 
plus  faint  de  tous  les  états  , & contre  le  plus- grand 
de  tous  les  ennemis» 

SERMON  QUARANTE  - NEUVIE’ME* 

De  la  Mort. 

La  Mort  nous  réduit  au  même  état  oit  nous  étions 
dans  le  fein  de  nos  Mères , en  nous  dépouillant  dû 
toutes  chofes  ; Elle  nous  rappelle  au  même  état  que 
nous  étions  avant  que  d’être  consens  en  reduifant 
nos  corps  à la  boue  dont  ils  étaient  formez.  ; 
Elle  nous  fait  revenir  au  même  état  ou  nous  fe- 
rions fi  nous  n avions  jamais  été  au  monde  , en 
nous  effaçant  entièrement  de  U mémoire  des  hom- 
mes. 
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pRMON  CINQUANTIEME,] 

De  la  neceffiré  de  fe  préparer  à la  Mort. 

Il  ejl  important  de  fe  préparer  a bien  mourir  j & 
jl  ejt  inutile  de  renvoier  cette  préparation  d la 
Jilort. 

SERMON  ClNQUANTErüNIE’ME, 

pe  la  manière  de  fe  préparer  à bien 
ropuriç, 

Pour  fe  préparer  a bien  mourir , il  faut  pure 
préfenternent  ce  cjuon  ne  pourra  peut-etre  pas  faire 
d U mort , il  faut  faire  ce  qu’il  faudra  faire  né- 
cejfairement  a la  mort  ; il  faut  faire  préfente - 
ment  ce  qu  infailliblement  on  voudra  avoir  fait  d la 
mort. 

SERMON  CINQUANTE-DEUXIEME, 

De  la  Penitenre  différée  à la  Mort. 

Ceux  qui  renvoient  la  Penitence  a V extrémité  de 
la  vie  hasardent  tout , parce  qu’il  nef  nullement 
probable  que  Dieu  leur  pardonne  à la  mort , il 
paroit  même  qu’ils  veulent  tout  perdre  d puis 
qu’il  efi  abfolument  faux  & contraire  a l’Evan- 
gile que  Dieu  leur  pardonne  dans  ces  derniers  mo- 
ment. 
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Sermon  cinquante-troisième; 

Du  Iugement  Univerfel. 

//  efi  neceffaire  qu’il  y ait  un  Iugement  Vhiverfel , 
auquel  Dieu  fe  fajfe  ^ufiice  , jufti fiant  fa  conduite  à 
l’égar  des  bons  qu'il  perfecute  en  ce  monde  & des  re- 
prouvez. qu’il  punit  en  l'autre , il  doit  auffi  cette 
juftice  a fès  fideles  ferviteurs,  dont  il  doit  faire  con- 
naître l'excellence  de  la  vertu  , la  pureté  des  moeurs  , 
& la  fàgejfe  des  fèntimens. 

SÈRMON  ClNQyANTÈ-QUATRIE’MEj 

t ‘ . T * ' 

Du  iugement  Univerfel. 

' » , . , r t f y 

Au  jour  du  Iugement  Vniverfel , le  pecheur  fera 
parfaitement  découvert  par  le  rigoureux  examen  qui 
fera  fait  de  toutes  les  confences  j il  fera  entièrement 
détrompé  par  les  autres  circonftances  de  ce  Juge- 
ment. 

Sermon  cinquante-cinquième  i 

De  l’Enferi 

r-»  7 f.  ' « r * * 1 - t 5 f t 

En  Enfer  les  Méchans  fouffrent  durant  toute 
J éternité,  & ils  endurent  en  même  tems  les  peines  dé 
tous  les  tems  , le  tems  préfent  lès  accable  par  le  fen - 
timeni  de  leurs  peines , qui  leurs  caufent  des  douleurs 
inconcevables  le  paffé  les  tourmente  par  le  fouve - 
nir  de  leurs  crimes  qui  les  engagent  a un  fouveniir 
amer  & flerile  , l’avenir  par  la  veîté  de  fa  durée  iiï £ 
Tome  1 1 i I 
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finie  les  forte  à un  horrible  defefpoir . 

SERMON  CINQUANTE- SIXIE'ME, 
De  la  Prédeftination , 

De  quelque  maniéré  quon  explique  la  Prédesti- 
nation des  hommes  , il  efi  certain  quelle  ne  détruit 
ni  dans  Dieu  la  volonté  de  fmver  tous  les  hommes , 
ni  dans  les  hommes  la  liberté  de  faire  eux-mérnes 
Leur  fol  ut. 

SERMON  CINQUANTE-SEPTIEME, 

.....  ^ ' r 

De  la  fuite  du  Monde. 

Il  efi  mal-aifè  d‘étre  engagé  dans  le  monde  & de 
ne  s‘y  pervertir  pas  > il  efi  mal- ai fé  de  s’y  conver- 
tir a moins  quon  s' en  retire. 

SERMON  CiNQyANTE-HUiTlE’ME, 
Qn  ne  doit  fervir  qu'un  Maître. 

Nous  ne  pouvons  pas  fervir  Dieu  & le  monde  en 
t/nerne  tems  , & quand  cela  fe pourroit  nous  ne  le  de- 
vrions pas  faire. 

SERMON  CINQUANTE-NEUVIEME, 
Du  foin  du  Salut. 

On  manque  de  prudence  dans  les  affaires  tempo - 
quon  comte j?  our  rien  le  mot  en 
le  plus  feur  pour  y réujjir 


relies j,  parce 
niçeffaire  & 


le  plus - 
qut  efi. 
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Dieu  , en  en  a moins  encore  dans  l'affaire  du  fa* 
lut , parce  qu'on  ne  la  comte  pas  même  pour  une 
affaire- 

sermon  soixantième, 

Du  Péché  Vcniel. 

/ 

Les  petits  pechez.  font  tous  mortels  , en  ce  fens , 
tjuils  condmfent  a la  mort  de  l’ame , qutls  difpo- 
fent  au  péché  mortel  , & obligent  Dieu  , dont 
ils  tarifent  les  grâces  , de  le  permettre , ils  dif- 
pofent  l’homme  dont  ils  épuifent  les  foras , a le  com- 
mettre. 

£ERMON  SOI  X ANTE-UN  I E’ME, 

Du  Péché  Mortel. 

La  caufe  du  Péché  dans  l’homme  qui  le  commet.  * 
*ft  une  haine  mortelle  contre  Dieu  , l’effet  du  péché 
dans  Dieu  contre  qui  il  ejl  commis , efi  une  haine  in- 
finie contre  l' homme. 

SERMON  S O I X A N T E-D  E U X I E'ME, 

De  la  Conficnce. 

* » 

La  Gonfience fait  continuellement  une  trcs-gran- 
j . peine  au  pécheur  par  fes  réproches  amers  , & 

lut  caufe  une  mortelle  frdieur  par  fes  terribles  me- 
naces. 
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SERMON  SOIXANTE-TROISIE'MÉ  i 
De  la  Recheûte. 

jQnr conque  retombe  a [h jet  de  croire  qu’il  ne  s’é- 
toit  p ai  bien  relevé , il  a fujct  de  craindre  qu’il  ne  Je 
relevera  jamais. 

SERMON  SOIXANTE-QUATRIEME, 

De  l’Habitude  vicieufe, 

Quiconque  s’engage  dans  une  habitude  vicieufe i 
tï  en  fort  ira  pat  quand  il  le  voudra  ; quiconque  pour-' 
ianty  e/l  engagé  en  fortiroit  s’il  le  vouloit  bien. 


fin  de  h Tabie  du  troifîéme  Volume 


• * ■ 


M.R  MON 


Digitized  by  Google 


SERMON  LXIII- 

POUR 


LE  DEUXJE’ME  DIMANCHE 

DE  L AD VENT: 

f A I T A L'O  C C A SI  Q N DE 
l'abjuration  du  Calvinifme  » par  u,n  Seigneur  de  la 
première  qualité. 

Tu  es  qui  venturus  es  : an  alium  expe&amus  î 

JEjl-ce  vous  qui  devel^  venir  : ou  s'il  nous  en  faut  at~ 
tendre  un  autre,  $.  Mati;.  ch.  n, 

X etallijfement  de  l'Eglifi  tfl  le  phistgrand  de  tous  les  miracles, 
qui  les  renferme  & les  furpaffe  tom  i ce  projet  ne  pauvott 
s'exécuter  naturellement  quelques  mdiens  humains  qu'en 
tujlpü  empleier  , f»n  execution  ejl  donc  un  miracle  tout  vi- 
fible  : en  n y a employé  nul  rnoien  humain  ce  qui  rend  le 
miracle  encore  plus-furprenanf,  On  y a emploie  des  moi 'eus 
tout  oppofez  i Des  mdiens  qui  dans  l'ordre  naturel  dévoient 
être  des  objlatles  invincibles , c‘eji  là  le  comble  de  la  mer » 
veille.  #■ 


O R s que  le  Fils  de  Dieu  commença  à pa- 

roîire  dans  la  Iudée , & à y prêcher  une  loi 

nouvelle , il  ne  pouyoit  pas  trouver  étrange  quon 

Tom  Illy  - A 
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i Sermon  Qii  tirante -trot fi e'me , 
le  fuppliade  faire  connoître  ce  qu’il  étoit  , & que 
pour  s’astachcr  à fa  pet  forme  on  attendit  qu’il  euft 
donné  des  marques  de  la  Million.  Audi  voïons- 
nous  dans  nôtre  Evangile  , que  deux  difciples  de 
Saint  Iean-  Bapiifte  étant  venus  a lui  de  bonne  foi, 
pour  s'éclaircir  fur  un  point  de  cette  importance  , 
bitn-loin  de  les  rebuter  il  voulut  bien  faire  des 
miracles  à ieurs  yeux  , & relfufciter  même  des 
morts.  Mais  il  cft  étrange  qn’aprés  avoir  donné 
' des  pieuves  li  éclattantcs  de  fa  Divinité,  après  que 
çes  preuves  ont  été  receûës  de  toutes  les  nations  6c 
barbares  6c  civilifees  il  fe  trouve  encore  des  per- 
fonnes  qui  cherchent  de  nouvelles  convictions,  & 
qui  ofent  demander  à Ie  sus-Christ  , s’il  eft  vé- 
ritablement le  Fils  de  Dieu  ; Si  c’eft  par  lui  que 
nous  pouvons  être  fauvez.  Th  es  qui  'venturm  es, 
an  alium  expeElamm  ? 

Oui  , Meilleurs , il  n’y  a que  trop  d’incrcdules 
au  fiécle  où  nous  fommes  , qui  pour  croire  enlE- 
sus-Chiust,  ofent  demander  qu’on  leur  faite  voir 
des  miracles , il  y a même  des  fidellcs  relâchez 
qui  femblent  en  attendre  pour  changer  de  vie  , 6c 
qui  difent  tous  les  jours  qu’ils  feroient  des  Saints , 
s’ils  avoient  veû  quelque  chofe  d’extraordinaire  & 
qui  furpalta  les  forces  de  la  nature.  Generatio  pra- 
va&  adultéra  fignum  quant.  Tous  ceux  dont  le 
vice  a gâté  les  mqpurs  , Generatio  prava , tous  ceux 
en  qui  la  corruption  des  mœurs  a comme  étouffé 
la  religion.  Et  adultéra.  Tous  ces  gens  là  vou- 
droient  des  miracles  :&  en  effet  ils  leur  font  plus- 
néceltaires  qu’ils  ne  penfent.  Il  faut  un  grand 
ïniracle  pour  les  convaincre , il  leur  en  faut  un 
plus*  grand  encore  pour  les  convertir.  Pour  les 
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Tour  le  deuxieme  Dimanche  de  l'Avent,  $ 
convaincre  , j’ai  delTtin  de  les  fatisfaire  & de  leur 
faire  voir  enfin  un  miracle  , mais  un  miracle  tour 
vifible  , un  miracle  que  les  plus-opiniâtres  ne  fau- 
roient  nous  conteff  r , le  plus-furprcnant , le  plus- 
illuftre  qui  air  été  fait  pour  établir  la  loi  du  Sau- 
veur, & c'eft  l’établi  dément-  meme  de  cette  Loi, 
Pour  les  convertir,  il  faut  avoûër  que  nous  n’a- 
vons pas  d'autres  armes  que  la  prière  j mais  quel 
prodige  cette  prière  n’eft-elle  pas  capable  de  faire? 
fur  tout  li  elle  eft  foûte?uië  du  crédit  de  Mar  i e,  à 
laquelle  nous  avons  coutume  de  nous  addreflèr. 
Pifons  lui  donc  avec  l’Ange.  Ave  Maria. 

Je  ne  m’étonne  pas  qu’à  la  naiffance  de  l’Eglî- 
fe  il  fc  foit  fait  un  ii  grand  nombre  de  miracles.  Il 
en  falloit  beaucoup  pour  obliger  les  hommes  à 
croire  des  chofes  auflî,  obfcures  que  celles  que 
nouscroïons,  & d'une  foi  auffi  ferme  que  celle 
qu'oni  exige  de  tous  les  fidelles.  Mais  je  ne  fuis  pas 
du  fentiment  de  ceux  qui  croient , que  ces  effets 
extraordinaires  de  la  puiffanec  de  Dieu  ont  entiè- 
rement ccllé.  Quand  nous  ne  verrions  plus  de 
démons  chaffez  des  corps  plus  de  guerifon  fur- 
naturelle,  plus  de  prophétie  i il  y aura  des  miracles 
dans  l’Eglife  autant  de  tems  quçl’Eglifefubfiftera, 
elle  elt  elle- meme  un  miraçle  permanent  6c  im- 
mortel , qufnous  confirme  la  vérité  des  premiers, 
qui  les  renferme  tous , & qui  les  furpaflè  tous. 
• Issus  Christ  qui avoit deffein  de  fubftituerce 
dernier  prodige  à tous  ceux  que  les  Apôtres 
avoient  opérez  ; Ie sus-Christ  , dis-je,  n’a  rien 
publié  pour  le  rendre  inconteftablc.  C’auroit  été 
une  grande  merveille  que  l’établiffement  du  Chri- 
ftianifme , quelque  voie  qu’on  euft  prife  pour  le 
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4 Sermon  Quarante  troifîéme  , 
fonder  ; mais  dc-pcur  qu'il  ne  parut  en  quelque 
forte  l’ouvrage  de  l’homme  , il  a réjette'  toutes  les 
Voies  ordinaires  qui  auroient  pu  faciliter  cette  en- 
treprife  ; pour  rendre  encore  plus- vilîblc  la  main 
de  Dieu  qui  la  conduifoit  , il  l'a  executée  par  des 
voies  entièrement  oppofées  , il  a fait  fervir  à fon 
deflèin  tout  ce  qui  fembloit  le  plus  capable  de 
détruire.  Voila  , Meilleurs , trois  circonftances  de 
l’établiftcment  de  l’Eglife,  defquelles  j’ai  deflein  de 
vous  donner  des  preuves  dans  ce  difeours  , pour 
yous  faire  voir  que  cét  établifttment  eft  le  plus- 
grand  de  tous  les  miracles.  ' 

Premièrement  , fonder  i’Eglife  c?étoit  un  projet 
qui  ne  pouvoir  s’exécuter  naturellement , quelques 
moïens  humains  qu’on  v euft  pu  emplojcr  , & par 
confequent  l’execution  de  ce  projet  eft  un  miracle 
tout  vifible.  En  fécond  lieu  , on  n’y  a emploi  é 
nul  moïen  humain  , voila  qui  rendra  le  miracle 
encore  plus-furprenant.  En  troifiéme  lieu , on  y a 
emploie  des  moïens  tout  contraires  , des  moïens 
qui  dans  l'ordre  naturel  dévoient  être  des  obftacles 
invincibles  , c’eft- là  le  comble  de  la  merveille  , & 
pour  le  dire  ainfi  , le  miracle  du  miracle  même. 
Ces  trois  veritez  feront  les  crois  patries  de  ce  dif- 
eours. 

Re'prefentez-  vous , s'il  vous  plaît,  tyeftieurs  , la 
confufion  extrême  où  l’on  vivoit  à l'égar  de  la  re- 
îigion,  lors  que  le  Fils  de  Dieu  fe  fit  homme,  il  n’y 
avoit  point  de  créature  ni  au  ciel  ni  fur  la  terre, de- 
puis le*  plus-nobles  jufqu’aux  plus-viles,qui  n’euf*  - 
fênt  des  temples  & des  autels  en  quelque  partie  du 
monde.  Là  , c’eft  le  Soleil  qu’on  adore  i ici , c’eft 
1 lune , ailleurs  c’eft  un  homme  3 une  femme , un 
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jpour  le  deuxième  Dimanche  de  t Avent.  j 
petit  enfant.  Il  y a des  païs  où  l'on  offre  des  facri-i 
lices  aux  mêmes  animaux  , que  l'on  facrifie  aux  au- 
tres Dieux.  Il  y en  a où  les  infeéles  qui  rampent 
fur  terre  , font  élevez  fur  l’autel  j ce  peuple  plie  le 
genou  devant  un  chefne , cét  autre  donne  de  l'en- 
cens à un  oignon,  cét  autre  révéré  un  fantôme  que  • 
ion  imagination  lui  a formé  dans  le  fommeil.  11  y 
a des  nations  qui  reconnoiffent  toutes  ces  fauffes 
divinitez.  Il  y a des  feéles  qui  n’en  reconnoiffent 
aucune.  Les  uns  ont  un  plein  pouvoir  de  fe  faire 
des  Dieux  de  tout  ce  qu’ils  aiment  , les  au- 
tres prennent  la  liberté  de  dégrader  les  anciens 
dont  ils  ne  font  pas  coiitens  : Enfin  on  ne  fauroit 
dire  jufqu’à  quel  point  les  erreurs  s’étoient  multi- 
pliées, autant  de  peuples,  autant  de  provinces  , au- 
tant de  villes  ce  font  autant  de  divinitez  , autant 
de  religions  differentes. 

Les  chofes  étant  en  cét  état , il  fe  préfente  un 
nomme  qui  a formé  le  deffein  de  raflèmbler  tous 
les  hommes  dans  ùnè  Eglifc  , qui  s’eft  mis  dani 
l'cfprit  dé  ne  plus  fouft’rir  qu'une  feule  religion: 
Voila  fans  doute  un  fort  grand  deffein  t il  ieroit  t 
plus-aifé  de  faire  parler  un  même  langage  à toutes 
les  nations } de  les  réduire  toutes  fous  une  même 
monarchie  , les  peuples  aïant  naturellement  bieti 
plus  d'attache  pour  la  religion  qu'ils  ontrecéûc  de 
leurs  pères,  qu’ils  n’en  ont  ni  pour  leur  langue  , ni 
pour  la  forme  du  gouvernement  politique.  MaiS 
par  quelle  voïe  cet  homme  extraordinaire  fe  pro- 
pofe  t il  d’executer  fon  projet?Peut-êtrc  qu’il  côin- 
pofera  fa  non v élit  loi  du  débris  de  toutes  les  au- 
tres ? Il  trouvera  un  biais  pour  les  accorder,  il  imi- 
icfâ  l'artifice  de  Mahomet,  qui  pour  attirer  dans  f* 
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diflimulé  l'ignominie  de  fa  mort  ; au  contraire  on 
l'a  publiée  hautement , on  a commencé  par  là  à lé 
faire  connortrè  aux  Gentils  i on  en  a fait  le  princi- 
pal miftére  de  la  nouvelle  créance  , te  bien-loin 
d’en  être  rebutté,on  a reçeû  avec  refpeét  jufqu’aux 
inurumens  de  l'on  fupplice  , toute  la  terre  a adoré 
la  Croix  a laquelle  il  avoir  été  cloué. 

Mais  ce  n’cft  encore  là  que  le  premier  poinét. 
Un  feulDieu  , & dans  ce  Dieu  véritablement  uni- 
que* trois  Perfonnes  effectivement  diftinétes  l'une 
de  l'autre,  qui  toutes  trois  font  Dieu , te  qui  pour- 
tant ne  font  pas  trois  Dieux.  Gomment  prouve- 
t-on  cette  vérité, on  ne  la  prouve  point,  on  ne  fau- 
roit  même  la  prouver  i Comment  donc  la  croire? 
Tout  lé  monde  la  crue  aveuglement , fermement^ 
conftamment  ; douze  ou  treize  millions  de  ptr- 
fonnes  ont  donné  leur  vie  pour  la  foûtenir.  Da- 
vantage , deux  natures  unies  dans  Iesus- Christ, 
à une  même- per fonne.  Une  femme  qui  eft  mère; 
& qui  ne  lailfe  pas  d’être  vierge.  Du  pain  change 
en  un  corps  vivant  par  la  vertu  d’une  parole  j dei 
accidens  fans  foûtien  , un  homme  invilîble  , un 
homme  réduit  en  un  point , un  même*  homme  pré- 
fent  en  dix  mille  endroits,&  en  même-tems  : Enfin 
des  âmes  fpirituelles  brûlées  par  un  feu  matériel^ 
le  retour  de  tous  les  morts  à une  nouvelle  vie,  leur 
immortalité,  leur  impaffibilité  , leur  legéreté,  leur 
fubtilité  après  la  réfurre&ion.  Voila  toute  la  phi- 
lofophie  confondue  , tous  les  principes  les  mieux! 
établis  entièrement  renverfez.  Qui  pourra  fe  ré-» 
foudre  à fouferire  à des  dogmes  fi  nouveaux  , fi 
peu  vrai-femblables  ? Qui , Chrêtien’fit  Compa- 
gnie, tous  les  hommes  , & les  plus-groffiers , ôc 
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les  plus-fpirituels,  & les  idiots,  & lesfavans,  tdtl» 
tes  les  cours  les  plus-polies,  toutes  les  academies 
les  plus-celebres  , tout  cela  ajoutera  foi  à ces  veri- 
tez  fi  obfcures,tout  cela  condanncra  comme  erreur, 
tout  fentiment  qui  n’y  fera  pas  conforme*  Les 
Grecs  les  embraflèront  ces  veniez  , cette  nation  fi 
favante  & fi  orgueïlleufe  j les  Romains  , les  plus- 
fiupeçftitieux  de  tous  les  peuples  , quoi -qu’ils  1 
croient  devoir  à leurs  Dieux  l’Empire  de  l’Univers 
qu'ils  poffident , ils  renonceront  à la  créance  de 
leurs  aieulx  , &c  croiront  ce  qu’ils  ne  concevront 
pas; 

Si  nous  qui  avons  été  élevez  dans  cette  relii 
gion  , qtli  avons  profite'  des  lumières  de  tant  de 
grands  hommes  , Icfquels  depuis  plus  defeizefié- 
cles  nous  ont  précédez  dans  l’Eglife , nous  qu’on  a 
accoutumez  dés  l’enfance  à loûmettre  nôtre  efprit 

6 nôtre  raifon  t Si , dis- je  , nonobftant  tout  cela 
nous  avons  tant  de  peine  à croire  , fi  nôtre  raifon 
ne  laifle  pas  de  fc  révolter  , fi  nôtre  efprit  fe  trou- 
ble , s’il  s’inquicte  , s’il  fe  défend  fi  difficilement 
des  doutes  & de  l’incrédulité.  Ces  Philofophes 
Païens  accoûtumez  à ne  croire  que  ce  qu’ils  vo- 
ïoient , accoutumez  à examiner  > à contredire  , à 
pointiller  fur  toutes  chofes  , qui  fe  faifoient  un 
honucur  d’être  inébranlables  dans  leurs  fentimens, 
qui  ne  fc  rendoient  jamais  qu’à  des  preuves  évi- 
dentes & fenfibles,  que  lors  qu’ils  ne  pouvoient 
plusréfifter.  Pcnfez-vous  qu’ils  n’aïent  eû  nulle 
répugnance  à croire  des  chofes  fi  incroïables  , à 
avouer  que  toute  leur  Téologie  étoit  fabuleufe, 
que  jufqu’alors  leur  Philofophie  avoit  erréj&  tout 
cela  fans  y ctre  forcé  par  nul  raiiônnement  naturel,  • 
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fans  qu’on  leur  pull  bien  faire  voir  qu’ils  s’étoient 
trompez*  Ouï  fans  doute  , Meilleurs  , ils  ont  eû 
de  la  peine  à croire , ils  ont  d’abord  traitté  ce  nou* 
veau  maître  de  vifionnaire  & d’cxtravagant,ils  ont 
rct.û  fis  Difciples  avec  rifée  , ils  fe  font  récriez, 
ils  ont  dil'puté  , ils  ont  écrit , on  ne  leur  a rien  ré- 
pondu , on  s’eft  contenté  de  leur  dire  qu’il  falloir 
croire,&  ils  ont  crû  fans  eantredire,fans  examiner* 
ils  fe  font  rendus  à telles  conditions  qu’on  a vou- 
lu leur  preferire. 

Que  tous  les  atées  , tous  les  libertins  , tous  les 
•heretiques  s’élèvent  donc  contre  ma  créance,  voi- 
la un  argument  qui  renverfe  tons  leurs  fophifmes, 
qui  les  tourne  même  à nôtre  avantage*  Vous  trou* 
Vlz  mille  raifonsqui  femblent  combattre  nos  plus*  » 
grands  mifteres  : Ouï,  mais  malgré  toutes  ces  rai* 
fons,ils  ont  été  crûs  ces  miftércs,  tout  l’univers  n’a 
pas  laiflé  de  les  adorer.  Doncques  il  faut  dire  né- 
ceflâirement,  ou  que  tons  les  hommes  ont  été  fur- 
pris  , ce  qui  eft  même  ridicule  de  penfer,  ou  qu’ils 
ont  été  éclairez  d'une  raifon  plus  qu'humaine, 
qu’une  vertu  furnajurcllc  les  a comme  contraint 
de  foûmcttre  leur  cfprit  : De  forte  que  toutes  les 
difficultés'  qui  arreftenc  les  incrédules  , toutes  les'' 
■abfurditez  qu’ils  croient  découvrir  dans  la  doctri- 
ne de  la  foi , tout  ce  qu’ils  y trouvent  d’apparentes 
contradictions  , tout  ce  qui  leur  paroît  nouveau, 
fiurprenant  , contraire  à la  philolophie  , au  fens 
commun  , inconcevable  , impoflGble  j leurs  plus- 
forrs  argumens,  leurs  demonftrations  prétendues  > 
Tout  cela  bien- loin  de  m’ébranler  dans  ma  créance, 
m’y  confirme  davantage,  & m’y  rend  inébranlable. 
Jaurojs  plus  de  peine  à jne  foûmetrre,  fi  j’en  avois 
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moins  à réfoudre  ces  difficultez  , tous  les  doutôâ 
font  pour  moi  de  nouvelles  raifons  de  croire.  Tou- 
tes ces  difficultez  n’ont  pas  empêche  la  religion 
de  s’établir , elle  n’a  pas  lai  (Té  d’ctre  reconnue  de 
tous  les  peuples  pour  la  véritable  religion  , elle  a 
été  approuvée  , elle  a été  embraflee  de  ceux  même 
qui  lui  avoient  oppofé  ccs  raifonnemens  fi  redou- 
tables , qui  en  avoicht  lç  mieux  pénétré  la  force,’ 
qui  les  avoient  mis  dans  un  plus-grand  jour.  U a 
fallu  la  fagellè  6c  la  puilïance  d'un  Dieu  , pour 
forcer  l'efprit  de  l’homme  indocile  6c  préfom- 
ptueux  comme  il  eft  , pour  réduire  1’orgueïl  des 
favans  à confelTer  des  veritez  qu’ils  n’entendoient 
ças  , qu’ils  ne  pouvoient  concevoir , qui  à leur 
egar  avoient  toutes  lçs  apparences  de  l’erreur  & 
d’une  errciir  qui  n’a  rien  de  plaufible  , qui  n’a  pas 
même  les  déors  ni  la  couleur  de  la  vérité. 

Mais  venons  à la  morale  : On  peut  dire  que  c’eft 
ici  la  pierre  de  touche.  La  plupart  des  hommes; 
fuivront  aveuglement  toute  forte  de  doéfcrine  , 
pourveû  qu’on  leur  permette  de  fuivre  leurs  paf- 
fions.  La  licence  eft  une  amorce  qui  ne  manque 
jamais  d’attirer  des  partifans  à ceux  qui  forment 
de  nouvelles  feéfces.  Quand  on  fait  efperer  à l'ap- 
pétit une  entière  liberté  de  fe  fatisfaire  , il  a bien- 
tôt feduit  la  raifon  Ôc  éteint  toutes  les  lumières  de 
l’entendement.  Qu’on  nous  laiflè  vivre  comme 
nous  voudrons , nous  croirons  aifément  tout  ce 
qu’on  voudra.  C’eft  ainfi  que  les  nations  du  mon- 
de 1 es  plus- éclairées  & les  plus-fpirituelles  font 
tombées  dans  des  erreurs  très-  trioflléres  ; elles 
ont  adoré'des  Dieux  fourbes  ,des  Dieux  adultérés, 
parce  qu’elles  étoicnt  ravies  de  trouver  jufqucs  fur 
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leurs  autels  de  quoi  juftifier  les  vices  aufquels  el- 
les avoient  plus  de  pente.  C’eft  pour  la  même  rai- 
fon,que  depuis  Tétablilfement  du  Chriftianifme  on 
n’a  ptefque  point  vtû  d’herefiarque  qui  n’ait  cû 
quelques  difciples^  parce  qu’il  n’en  eft  aucun  , qui 
fous  prétexte  de  réformer  l’Eglife  i n’ait  toujours 
relâché  quelque  chofe  de  fon  ancienne  feverité; 
Mais  11  à des  dogmes  obfcurs  , incompréenfibles,’ 
impénétrables  , vous  ajoütez  des  commandement 

• pénibles , une  morale  véritablement  étroitte  ; ce 

• ne  fera  pas  fans  doute  pour  faire  de  grands  pro- 
grez  , & qui  par  cette  voie  auroit  gagné  un  grand 
nombre  de  fe&atcurs  , il  pourroit  fe  vanter  d'avoir 
fait  un  grand  miracle.  Meilleurs,  Jesus-Curist 
s’eft  fervi  de  cette  voie  , & il  a été  fuivi  de  tout  le 
monde.  Qui  a jamais  enfeigné  une  morale  plus- 
rigoureufe  que  la  fïenne  î Quel  vice  peut-on  dire 
qu’il  ait  flatté  ? Eft- il  quelque  paflion  qu’il  ne 
combatte  , qu’il  n’aille  chercher  jufqu’au  fond  du 
cœur  pour  ladétruire  ? 

Les  hommes  font  naturellement  fuperbes  ; voi- 
ci une  religion  qui  humilie  non-feulement  l’cfprit 
en  le  reduifant  à croire  fans  raifonner,,  mais  encore 
le  cœur  en  nous  obligeant  de  nous  foûmettre  à 
toute  puiflance  réglée  , d’objir  aux  maîtres  les 
plus,  vicieux  , les  plus-bizarres,  de  nous  accufcr 
nous- mêmes  de  nos  defordres,  d’en  fouffrir  la  coc- 
reétion  , d’en  recevoir  la  penitenee, -de  fléchir  le 
» genou  devant  un  fimple  prêtre  , qui  à la  réferve 
de  l’Ordre  facré  , n’a  quelquefois  rien  que  de  mé- 
prifable  en  fa  nai (Tance  Sc  en  fa  perfonne  , de  re- 
connoître  les  pauvres  pour  nos  frères  , oc  les  ho- 
norer comme  no^s  repréfcntant  la  perfonne  de  no* 


î i Sermon  Quarante-  troiftcme  ; 
trc  Dieuj  de  les  craindre  même  comme  devant  êttè 
nos  juges.  Lacoltre  eft  la  plus-générale  des  paf- 
fions,  tour  le  monde  y eft  Tu  jet,  & Ton  trouve  pref. 
qu’à  chaque  moment  des  occafions  qui  la  reveil- 
lent. La  nouvelle  loi  veut  qu’on  la  reprime  en 
toutes  rencontres.  Elle  défend  fous  peine  de  l’en- 
fer jufqu’aux  paroles  injurieufes  j fi  vous  avez  re- 
çeû  un  fouftlet  , elle  vous  confeille  de  ptéfenter 
l'autre  joue  ; fi  l’on  vous  enleve  vôtre  manteau 
donnez  encor  l'habit  plutôt  que  d'en  venir  à des 
conteftations  qui  pourroient  altérer  vôtre  douceur; 
Cette  loi  bien- loin  d’autorifer  la  vengeance  con- 
danne  les  plus-lcgers  reftèntimens  ; elle  ordonne 
de  pardonner  , d’oublier  jufqu’aux  plus-cruels  ou- 
( trages  } il  faut  foûaitter  du  bien  à fes  ennemis, 
leur  en  faire  y leur  en  attirer  du  ciel  par  nos 
^prières.  Il  faut  non-feulement  les  recevoir  apres 
en  avoir  été  ôffcncé  , mais  encore  leè  prévenir  ÿ 
s’il  eft  neceflairei  les  inviter,  les  forcer  en  quelque 
forte  à une  véritable  réconciliation.  Elle  combat 
l’avarice  par  l’obligation  qu’elle  impofe  de  faire 
l’aumône , par  le  confeil  de  la  pauvreté  effective  $ 
par  le  précepte  de  la  pauvreté  d’efprit.  Elle  attaque 
l intemperancc  du  goût  par  l’abftinence  & par  le 
jeûne*  L’incofitinehce  en  la  reflerranr  dans  les  bor- 
nes e'troittes  du  mariage  , défendant  jufqu’atii 
jegars,  jufqü’aux  defirSj  jufqu’aux  penfées  impures 
& adultérés.  Enfin  elle  arrache  du  cœur  l'amour 
de  la  vie  , voulant  que  rious  foïofts  toujours  prêts 
à mOurir  plutôt  que  de  renoncer  la  religion , plu- 
tôt que  de  donner  au  déors  le  moindre  ligne d’in- 
conltanoe,  quand  même  ou  ne  fcioit  point  change 
. au  fond  de  l'ame.  •*  » 
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Voila,  Meilleurs,  quelle  eftla  morale  de  Itsus- 
Çh*ist  , c?eft  cette  morale  qui  fait  encore  au- 
jourd'hui tant  de  peine  à nos  incrédules.  Ils  di-' 
ront  ce  qui  leur  plaira  pour  fe  défendre  , mais  fi 
l’on  pouvoir  confentir  à quelque  tempérament , fi 
on  vouloir  leur  abandonner  les  mœurs  & la  difei- 
plinc,  il  eft  certain  que  bien-tôt  nous  n'aurions  ni 
àtées  , ni  apoftats , ni  hérétiques.  Souffrez  donc, 
s’il  vous  plaît , que  je  rai  fou  ne  ici  à peu-prés  de  la 
même- manière  que  j’ai  déjà  fait  en  parlant  de  la 
créance.  Si  ces  réglés  font  de  la  peine  à ceux  qui 
ont  porté  le  joug  dés  leur  plus-tendres  années  î 
Comment  croïtz-vous  qu’elles  doivent  être  re- 
çcûés  de  tant  de  peuples  infidelles  , qui  font  com- 
me en  polïeffion  depuis  plufieurs  fiécles,  d’accor- 
der tout  à leurs  fens  ; qui  adorent  des  Dieux  vi-- 
cieux  , des  Dieüx  qui  bien-loin  d’interdire  la  ven- 
geance & la  volupté , les  autorifent,  les  confacrcnt 
parleurs  exemples  ? Quelle  apparence  d’introduire 
line  fi  grande  réforme  dans  un  monde  fi  gafté  î 
plûtôt  que  de  porteE  les  hommes  à ce  change- 
ment , ne  leur  fera-t-on  pas  changer  de  nature  î 
Cependant  ce  changement  s’eft  fait , & il  s’eft  fait 
tout  d un  coup.  Le  Chriftianifine  avec  fes  dures 
loix  a été  rcçcû  par  les  peuples  les  plus-volu- 
I ptueux  , les  plus  mouls  , les  plus-fuperbes  , les 
plus  indociles , les  plus-fauvages  , les  plus-empor- 
tez  , les  plus- brutaux.  Ces  commandemens  que 
nos  Réformateurs  , que  nos  mauvais  Chrétiens 
trouvent  impoffibles  , ont  été  acceptez  des  Ro- 
mains > des  Gvccs,  des  Scites,  deç  Perfans  , des  In- 
diens, des  Egiptiens  , des  Affricîains,  des  Gaulois, 
des  peuples  du  Mexique  & de  Canada.  Ils  n’ont 
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point  etc  rebuttez  par  la  feverité  de  cette  morale  x 
elle  n'a  pas  empêché  qu’ils  n’aient  embrafle  la  foi 
du  Sauveur  aux  dépens  de  leurs  biens  & de  leurs 
vies. 

Après  cela,  dit  l’admirable  Saint  Auguftin,qui- 
conque  demande  encore  des  prodiges  pour  croire , 
il  eft  lui-même  un  prodige,  un  monftre  d’incré- 
dulité de  réfifter  après  que  tout  l’univers  s’eft  ren- 
du. Qui  fouis  adlmc  prodigta  , ut  credat , inquirit  ; 
magnum  ipje  prodigium  eft  , qui  mundo  credentc  , non 
. crédit • Apres  un  fi  grand  miracle , je  ne  faispoinç 
de  difficulté  de  dire  ce  que  difoit  Richard  de  faint 
Vidor  à la  veûë  des  autres  merveilles  qui  furenç 
faites  à la  naifiance  de  l’Eglife,  Domine  fi  quod 
crcdimm , error  eft , à te  decepti  fi*  mus  , nam  ea  qu<c 
credimtis  conftrrnata  fignis  & prodigiis  f itéré,  quæ  non 
nifi per  te  fatta  fitut.  Scignpur , fi  je  me  trompe  , 
je  dirai  que  c'eft  vous  qui  m’avez  trompé  , car  la 
converfiondu  monde  que  ma  religion  a operce  en 
fi  peu  de  tems  ,ne  peut  être  l’effet  d’une  fa u fie  re- 
ligion , à moins  que  vous  n'aïcz  prêté  vous-mê- 
me à l’erreur  ce  fecours  de  vôtre  puifiànce  infinie. 

Mais  voulez-vous  bien  , Mcffieurs  , que  je  vous, 
dife  en  paflant<,  ce  qui  rend  ma  confience  tout-à- 
fait  inébranlable  , voulez-vous  que  je  vous  dife 
ce  qui  m’empêchera  toujours  non- feulement  d’hé- 
fiter  au  fujet  de  la  religion  Chrétienne  , mais  mê- 
me de  balancer  entre  les  Se&es  differentes  qui  la 
partagent  aujourd’hui  ? C’eft  cette  même  morale 
dont  je  viens  de  vous  parler.  Il  me  femble  qu’à 
l’heure  de  la  mort,  je  pourrai  dire  hardiment  à 
Dieu  : Mon  Dieu,  fi  j’ai  pris  le  mauvais  parti  vous 
çtes  trop  bon  pour  me  faire  un  crime  de  mon  er- 
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'Pour  le  deuxième  Dimanche  de  V Avent.  i $ 
reur.  Car  enfin  , ce  n’eft  pas  la  plus-douce  Loi 
que  j'ai  embralfée.  Je'  rrouvois  bien-mieux  mon 
compte  par  tout  ailleurs  j pourquoi  me  fe- 
rois-  je  allujetti  à une  difeipline  fi  gefnante  , à tant 
d’obfervances  pénibles,  fi  ce  n’avoit  été  par  le  de- 
firdevous  plaire?  Pouvois-je  craindre  les  furprifes 
de  l'amour  propre  dans  le  choix  ,que  je  faifois  , 
veu  que  ce  même-amour  propre  , veû  que  toutes 
mes  pallions  s'oppofoient  à ce  choix  de  toutes 
leurs  forces  , & que  j'aurois  pris  une  autre  route, 
fi  je  les  avois  écoutées,  le  trouvois  des  religions 
qui  me  rendoknt  le  juge  de  ma  créance  , &r  qui 
mettoient  par  là  mon  efprit  en  liberté,  I’entrou- 
yois  qui  difpenfoient  du  jeûne, delà confeffion,des 
vœux  les  plus- difficiles,  qui  m’exhortoient  à rom- 
pre mes  chaînes  & à prendre  mes  plaifirs.  On 
m’ouvroit  un  chemin  qui  me  devoit  conduire  au 
Ciel  par  la  feule  foi,  fans  qu’il  fuft  nécelfaire  d’em- 
ploïer  mes  biens  , d’ufer  mes  forces  & ma  vie  en 
la  prattique  des  bonnes  œuvres.  le  trouvois  des 
Do&eurs  qui  donnoient  tout  à la  grâce,  qui  en  ma 
privant  de  l’ufage  de  la  liberté , me  donnoient , à 
vrai  dire , une  liberté  entière  de  tout  faire.  l'ai 
appréendé  d’entrer  dans  ces  voïes,  parce  que  je  me 
fentois  porté  à les  fuivre  par  la  pente  de  la  nature  : 
j’ai  fuivi  la  plus  étroitte  , celle  qui  m’engageoit  à 
une  plus  grande  vigilance  , à une  vie  plus-morti- 
fiée  , plus-femblable  à celle  des  Saints  , plus-fem- 
blablc  à la  vôtre  ; ô mon  Rédempteur  ! feroii-il 
poliible  que  vous  me  dannaffiez  pour  cela  , pour 
avoir  préféré  ce  qui  me  faifoit  le  plus  de  peine  ? 
Domine  , fi  quod  creàimus  error  eft  , a te  decepti  f"- 
pins.  Ouï  mon  Dieu,  fi  j’avois  erré  , je  ferois  tom- 
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1 4 Sermon  Quarante-  troiji/me , 
bé  dans  un  piège  que  vous-même  m’aviez  tendu. 
Vous  aviez  dit  que  le  chemin  é^oit  étoit  celui 
qui  menoit  au  Ciel , & il  eft  tout  vifibleque  c’tft 
ce  chemin  que  j’ai  tenu. Wallons  à la  fécondé  Partie^ 
La  Religion  chrétienne  s’eft  donc  répandue 
dans  tout  l'univers , quelque  incroiable  que  fuft 
fa  croïance , quelque  impoftibles  que  paruflenc 
fes  préceptes,  Quand  pour  faire  un  fi  grand  pro-, 
grés  ,&  fur  tout  en  très  - peu  de  tems  , tous  le$ 
moïens  humains  aurpient  été  emplojez  , ce  feroic 
toujours  un  grand  miracle.  Le  grand  Alexandre 
ne  fe  rendit  maître  en  dix  ans  de  guerre  que  d’une 
partie  de l’Afie  ,&  il  menai  cette  entreprife  les 
meilleures  trouppes  qui  foiçnç  jamais  forces 
de  la  Grèce  ; cependant  on  ne  laiffb  pas  de  re- 
garder Alexandre  comme  un  homme  tout  extra- 
ordinaire , & l’hiftoire  de  cette  conquefte  a paru 
û furprenante  à quelques-uns  , qu’ils  l'ont  voulu 
foire  palier  pour  une  fable.  Commment  eft- ce  que 
la  terre  promife  fut  fubjuguée  par  les  ifraélites  ?. 
Ne  livrerent-ils  pas  des  batailles,  nedonnerçnt-ils; 
pas  des  allants , ne  mirent-ils  pas  en  ufage  & la, 
force  & l’artifice  , leur  armée  n’étoir-ellc  pas  corn-i 
pofée  de  fix  cens  mille  combattans  ? Et  néan- 
moins toute  l’Ecriture  çrie  au  miracle,  ç’eft  le  doigt 
de  Dieu , c’eft  la  main  , c’eft  le  bras  du  tout-puif- 
fant  qui  s’eft  fignalé  dans  la  redu&ion  de  cette 
belle  Province.  Dextera  Domini  fecit  virtutem  ; 
Dextera  Domini  confregit  inimicos  , in  manu ÿotenti . 
& in  brachio  excelfo.  Quand  donc  pour  fonder  le. 
Roïaume  de  Ie sus-Christ  > on  fe  feroit  fervf 
des  mêmes  moïens  : ne  feroït-cepas  toujours  un 
grand  miracle  t qu’un  feul  homme  euft  fournis  à fa 
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Pour  le  deuxieme  Dimanche  de  t Avent.  vf 
* loi  toutes  les  monarçhies  du  monde , qu'il  fuft  ve- 
nu à bout  de  fe  faire  honnorer , fe  faire  craindre , 
de  fc  faire  aimer  de  tout  l’Univers  ? Si  c’étoic  là 
l'effet,  ou  de  la  conduite,  ou  du  courage,  ou  de  l’é- 
loquence  d’un  homme;  qui  ne  diroit  que  cét  hom- 
me feroit  un  prodige  d’éloquence , un  prodige  de 
valeur  & de  fageffe. 

Mais  que  doit- on  penfer  ? Que  peut- on  dire 
quand  on  fait  réflexion  que  ce  defiein  a été  exécuté 
fans  pas  un  de  tous  fes  moïens  ? Oui , Meilleurs  , 
Iesus-Christ  a aboli  toutes  les  religions  les 

{dus- anciennes , il  en  a fubftitué  une  nouvelle  à 
eur  place;  il  a impofé  un  joug  pefant  à toute  la 
terre;  il  s’eft  fait  adorer  d’un  pôle  à l’autre  , il  a 
fournis  tous  les  fouverains  à un  pauvre  pefeheur, 
qu’il  lui  a pleû  choifir  pour  fon  Lieutenant,il  a fait 
la  capitale  de  fon  empire  de  la  capitale  du  monde-, 
tout  cela  fans  armes , fans  finances , fans  intrigues, 
fans  rufe  , fans  appui , fans  le  fecours  ni  de  la  po- 
litique, ni  de  nulle  autre  fience  humaine.  Pour  un 
deffein  fi  vafte  & fi  difficile,  on  a choifi  douze  per- 
fonnes  de  la  lie  du  peuple  , qui  n’ont  ni  biens  , ni 
autorité,  ni  crédit , ni  lettres , ni  éducation,  ni  au- 
cun talent  naturel  : voila  toutes  les  forces  de  co 
nouveau  Conquérant, 

Voïez  les  , s’il  vous  plaift  forcir  du  Cénacle  ces 
douze  Difciples  , & fe  mettre  en  chemin  pour  foû- 
mettre  toutes  les  nations  à la  croix.  Quelles  rifées 
n'exciteroient-ils  pas,  s’ils  publioient  le  defiein 
qui  les  tire  cf.c  leur  folitude  ? Vous  partez  pour  aller 
détruire  l’Idolâtrie  : Quoi  dans  Amènes,  dans  Ale. 
jeandrie  , à Siracufe  3 à Cartage  , dans  Rome  mê- 
jne  aux  yeux  de  ces  redoutables  maîtres  du  mon- 
T«rne  / / /,  ' B- 
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ï 8 Sermon  Quarante-  troifieme, 
de  l Pauvres  gens  ! Et  où  font  vos  troupes  î Nous 
ne  fommes  que  douze  en  tout.  Vos  armes  ï Celui 
qui  nous  envoie  ne  veut  pas  que  nous  portions 
même  des  bâtons  pour  nous  défendre  } Vous  vou- 
lez donc  tout  emporte}:  à force  d’argent  î Nulle- 
ment , nous  femmes  pauvres  , nous  ayons  fait  no- 
tre petite  provifion  pour  aujourd'hui , puis  nous 
ne  favons  pas  dequoi  nous  vivrons  demain.  Ercs- 
vous  fort  vetfez  dans  la  fience  du  difcours?  ÎNlous 
parlons  nôtre  langue  naturelle  , comme  des  gens 
de  nôtre  condition  la  peuvent  parler  , mais  pour 
celle  des  pa'j’s  où  nous  allons  , nous  l’ignorons  en- 
tièrement. Quelle  (implicite  , quelle  extravagan- 
pe  ? Cependant , Meilleurs  , ces  idiots , ces  exrra- 
vagans  fe  partagent  toute  la  terre  , ils  la  parpou- 
rent  d'une  extrémité  à l’autre  , & la  voila  toute 
phrêtienne  $ ce  n’eft  plus  qu’une  feule  Eglife , ce 
p’eft  plus  qu’une  grande  Monarchie. 

Je  demanderois  volontiers  à ces  grands  génies, 
qui  fe  piquent  de  rendre  les  véritables  raifons  de 
tous  les  évCnemcns  , de  découvrir  tous  les  reflors 
dont  on  fe  fert  pour  avancer  les  plus-  grandes  & 
|es  plus-ftcrettes  entreprifes  $ Je  leur  demande- 
rois  volontiers  à quelle  caufe  naturelle  ils  peuvent 
attribuer  l’établi  fiement  de  cette  Eglife.  Super 
qua  fiafit  illiuf  foluâatA  f**nt  j Mit  ejuts  demtfit  lapir 
dem  augularem  ejus  ? Sur  quels  fondemens  , par 
quelles  machines  un  fi  merveilleux  cdifice  à t- il 
p té  élevé  i Qu’on  cherche  dans  toutes  les  hiftoires 
prophancs  & facrées  , qu’on  fouille  dans  tous 
ïesmonumens  les  plus-curieux  , pour  découvrir  , 
s'il  cft  poffible  , dans  cet  établiffement  quelque 
fraç e de  prudence,  ou  de  force  humaine  ? fafleg . 
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Tour  le  deuxieme  Dimanche  de  t Avent.  ip 
politiques  vous  qui  prétendez  réduire  toutes  cho- 
ies à vos  réglés,  fur  quelle  baie  le  Trône  de  cé 
Pefcheur  eft-il  appuie  ? Super  cjuo  bafes  illiiu  fôü- 
daw  funt  ? Pour  peu  qu'on  veuille  rechercher  la 
naiffance  des  plus  grands  empires  , on  trouve  ai- 
fément  la  fourctde  leur  grandeur.  On  voit  com- 
ment c’eft  que  Mahomet  a mis  en  vogue  fon  Al- 
coran.  Il  a eu  à faire  à des  gens  greffiers  & fans 
lettres  , il  a prêché  les  armes  à la  main  un  évangi- 
le tout  conforme  aux  deiîrsde  la  nature,  le  ne 
parle  point  des  hértfies  qui  ont  attaqué  le  Chri- 
llianifme  : on  connoît  leurs  auteurs, on  n'ignore 
pas  les  moïens  qu'on  a emploïez  pour  leur  donner 
ducredit.le  ne  vois  pas  que  jufqu’ici  on  ait  lieu  de 
i faire  pailcr  leurs  progrez  pour  des  miracles.  Mais 
dans  la  propagation  de  la  foi  de  Iesus-Chhist  » 
encore  une  fois  , quels  fecours  à-t  on  tiré  ou  de  la 
fageffe  ou  de  la  puilfance  du  monde  ? 

'Il  a donc  fallu  qu'un  pouvoir  infini  s’y  foitem- 
ploïé , qu'une  main  divine  ait  achevé  un  fi  grand 
ouvrage,  Dextera  Domini  fecit  virtutem.  En  effet. 
Meilleurs , cette  main  divine  a paru  tout  vifiblc- 
ment,^  Nos  Annales  font  remplies  des  merveilles 
qui  ont  opéré  laconverfion  des  Gentils  : ce  ne  font 
par  tout  que  guerifons  de  malades  j que  réfurre- 
étions  de  morts  , que  tempêtes  ou  émûës,  ou  cal- 
mées ,au  gré  des  Apôtres.  Unç  même  langue  eft 
entendue  de  cent  peuples  differens.  Tous  les  ora- 
cles deviennent  muets  à l'arrivée  d’un  prédicateur 
évangélique  i tous  les  Démons  fortent  des  corps 
au  feul  nom  de  Iésus-Chri s t,  Les  idoles  &c 
les  temples  mêmes  tombent  parterre  à la  prière 
d'un  fimple  chrétien.  Les  lions  affamez  reverent 
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io  Sermon  Quarante-troificme , 
les  Martics  qu’on  leur  donne  en  proie.  feu  ref* 
peéte  les  Vierges  &c  confume  les  Païens  , qui  l’ont 
allumé.  Un  juge  perd  la  parole  en  voulant  pro- 
noncer une  fentcnce  ; un  autre  devient  aveugle  ; un 
autre  eft  faifi  par  un  Démon; un  autre  tombe  morç 
de  deftus  le  trône.  Voila,  Meilleurs,  ce  qui  a for- 
ce l’univers  à croire  ce  que  nous  croyons  : voila 
les  argumens  dont  on  s’ett  fervi  ppur  convaincre 
les  jnfidellcs.  Non  in  perfiuafibilibus  humant,  /dpi  en- 
ùa  verbis  ; fed  in  oftenfione  fpiritus , & virtutis..  Que 
û vous  me  dites  que  c*tft  juftement  de  la  vérité  de 
ces  miraçlçs  que  vous  doutez,  je  confens  que  vous 
demeuriez  dans  vôtre  doute  , je  veux  même  qu’il 
vous  foit  permis  de  croire  abfolument  qu’il  ne  s’eft 
rien  fait  de  tout  cela.  Le  grand  miracle  que  je  .. 
prêche  devient  encore  plps- grand  par  vôtre  incré- 
dulité ; car  ne  feroit-il  pas  encore  plus  furprenant, 
dit  Saint  Auguftin , fi  on  avo.it  pu  porter  tous  les 
hommes  k croire  des  chofes  fi  opfeuves  , à en  pra- 
tiqutç  de  fi  pénibles. , à en  efperer  de  fi  grandes  x 
fans  le  fecours  de  nul  miracle.  Effet  autçm  omnibus 
fignis  mirabilius  , fi  ad  exedendum  tain  arduat  ad  ope* 
randttm  tant  diffeilia , & ad  fperandum  tam  alta  , 
mundus  abfijuç  rairabilibus  fignis  induftus  fuiffet.  Il 
me  fuffit  qu’on  reçopnoilîc  çe  dont  perfonne  ne 
fauroit  difeonvenir , que  nul  moïen  humain  n’^ 
été  emploïé  à l'établi Itemept-  du  Chriftianifme^ 
Çe  n'eft  pas  encp.re  alTez , je  m’çn  vais  vous  faire 
vpir,  qu'il  s’eft  établi  par  tout  ce  qui  fembloit  le 
plus-propre  pour  le  détruire  ; Ç’eft  la  troifiéme 
Partie. 

Ceux  qui  on  leu  l’hiftoire  Eccltfiaftiquç  , avec 
quelque  fpjn,  ont  peu  obferver  dans  la  plupart  des 
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P<?«y  A?  âetixiéme  Ib  'iwmchc  de  l'Auvent,  i i 
héréfies  qui  fe  font  élevées  contre  l’Eglife  , deux 
chofes  alTez  remarquables.  La  première  que  leurs 
Auteurs  tous  ont  été  éloquens,  Sc  qu'ils  ont  tâché 
d'avoir  des  difciples  favans  en  l’art  de  parler.  La 
fécondé  qu’ils  ont  prefque  tous  décriez  le  Célibat, 
& ont  été  les  ennemis  , ou  déclarez  , ou  du  moins 
fécrets  de  la  Chafteté.Parmi  les  raifons  qu’on  peut 
rendre  de  cette  conduite,  on  peut  dire  qu’en  cela 
ils  ont  pris  les  deux  moïens  les  plus  feûrs  pour  au- 
menter  le  nombre  de  leurs  Sedateurs , l’éloquence 
qui  attire  les  efprits  , & l’incontinence  qui  multi- 
plie les  corps. 

Mais  voïe2,  je  vmis  prie.  Chrétiens  Auditeurs  * 
combien  les  voïes  de  Dieu  font  éloignées  de  celles 
des  hommes,  & apprenez  en  même-tems  à difeer- 
ner  les  religions  par  leurs  véritables  caraderes. 
Jesus-Christ  pour  arriver  au  même  but  prend 
des  routes  tout  oppoféesda  Simplicité  & la  Chaftc- 
téw  Pour  la  première , il  veut  que  fes  Apôtres  ail- 
lent annoncer  l’Evangile  auX  nations  du  monde  les 
plus-favantes  , qu’ils  le  précheht  dans  les  Cours 
les  plus-polies , & comme  fi  ce  n’étoit  pas  aïTcz  de 
les  avoir  choifis  ignorarts , il  leur  défend  encore 
d’ufer  de  préparation  , de  prévoir  les  chofes  qu’ils 
ont  à dirè.  L’Evangile-mpme  qui  contient  toute 
la  Philofophie  , & toutes  les  maximes  du  Sauveur  ï 
Qu*eft-ce  qu’il  a de  brillant  ou  d’emphatique^ 
qu’a-t*il  de  femblable  aux  livres  des  Orateurs  St 
des  Philofophes  ? Quand  on  voudroit  fe  négliger  à 
delfein  jqu’on  s’appliqueroit  à re  jetter  tous  les  orne- 
mens  du  difeours  : pourroit-on  jamais  parler  auffi 
fimplement  que  cefaint  livre  eift  écrit  ? Ne  femble- 
t>il  pas  avoir  été  didé  par  la  fimplicité-même  } 

B iij 


Digitized  by  Google 


il  Sermon  Quarante- troifiéme, 

N’eft-ce  pas  une  chofc  bien  digne  d'admiration  j 
que  le  Verbe  Eternel , la  Parole  fubftantielle  de 
Dieu  aïant  à fe  faire  entendre  aux  hommes  , ait 
choifi  un  ftile  fi  éloigné  du  fafte  & de  l'artifice  des 
Orateurs  , fi  éloigné- même  de  la  grandeur  , & de 
la  fublimité  du  ftile  de  fes  Prophètes.  Cependant, 
Meilleurs,  ce  Livre  a enfeveli  & Platon  & Arifto- 
te  , il  a triomphé  de  l’art  de  l’Eloquence  de  tous 
les  Sophiftcs  Grecs  & Latins  i il  s'eft  rendu  maître 
de  tous  les  cfprits  , & de  tous  les  cœurs. 

Pour  la  Continence  , non- feulement  I e sus- 
C d r i s t a été  plus- pur  que  les  Anges,  non-feu. 
lement  tous  les  Apôtres  ont  été  chaftes  depuis  leur 
vocition  i mais  il  a confcillé  cette  chafteté  à tous 
les  fidelles.  il  envoie  de  tems-en  tems  comme  des 
colonies  de  Chrétiens  pour  peupler  les  folitudes , 
mais  ce  font  des  colonies  de  Vierges,  qui  s’enga- 
gent à vivre  chaftemcnt  jufqu'à  la  mort , & cette 
chafteté  qui  femble  être  un  obftacle  à leur  multi- 
plication , n’a  pas  empêché  que  dans  le  feul  deferc 
de  la  Tébaïde  on  n’ait  comté  pour  une- fois  douze- 
mille  Solitaires  , tous  enfans  d’un  même  père  qui 
les  a voit  engendrez  en  Ie  sus -Christ.  Voicz 
comme  chaque  Fondateur  d’Ordre  laiiTc  le  monde 
rempli  de  fa  pofterité  ?N’eft-ce  pas  une  chofc  mer- 
veilleufe  que  les  feuis  enfans  du  grand  Saint  Be- 
noît aient  eu  en  même-tems  jufqu’à  cinquante- 
deux  mille  monafteres  ,&  dans  quelques-uns  de  ces 
monafteres  plus  de  deux  mille  religieux,  fans  com- 
ter  quinze  mille  maifons  de  filles  qui  profefToient 
la  même  régie. 

' La  Chafteté  n’eft  pas  un  fort  bon  moïen  pour 
multiplier  ies  hommes,  mais  la  mort  eft  un  moïen 
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Pbur  te  deuxième  ^Dimanche  de  l' Avcnt.  i j 
infallible  pour  en  diminuer  le  nombre.  Cependant 
la  mort  fait  un  effet  tout  contraire  , en  faveur  dé 
Ie sus-Christ  , elle  devient  fécondé,  & l'on 
peut  dite  qu'elle  a été  la  mère  & la  nourrice  du 
chriftianifme.  Vous  favez  , Meilleurs  , que  dans 
toutes  les  grandes  entreprifes , le  chef  eft  comme 
l'ame  de  laquelle  tout  dépend  , que  quelques  pré- 
paratifs  qu'on  ait  faits  , quelques  mefures  qu’ori 
ait  prifes  pour  l'cfcécutidn  , fi  celui  qui  en  eft  l'au- 
teur vient  à manquer  * tout  eft  perdu , tout  fond  * 
tout  fe  dilfipe  en  un  moment.  Pour  la  fondation 
de  la  monarchie  chrétienne,  c’eft  tout  le  contraire* 
fi  le  chef  ne  meurt,  & s’il  ne  meurt  avec  infamie  * 
rien  ne  s'exécutera*  c'cft  en  fe  livrant  foi- même  à 
fes  ennemis  , c’eft  en  fe  laiflant  crucifier , qu’il 
prétend  venir  à bout  de  tous  fès  deffeins;  Opor - 
tuit  Chriflum  pati , & ita  ht  rare  in  gloriam  juami 
Ne  foïez  point  troublez  ,mes  difciplcs  i du  peu  de 
fruit  que  j’ai  fait  jufqu’ici  par  mes  prédications* 
par  mes  miracles  î les  chofes  n’iront  pas  roû  jours 
avec  tant  de  lenteur  ? Aiez  uh  peu  de  patience 
me  telle  un  moïen  feur  & infallible  , pour  attirer 
à moi  tous  les  hommes.  Quel  eft  donc  ce  moïen  * 
c'eft  ma  Mort  ? Cum  exaltàtm  fuero  a terra  * omnia 
traham  ad  rné  ipfttm.  En  effet  jufqu'à  la  mort  dii 
fils  de  Dieu , les  P'rêtres  & les  Pharifiens  s’é- 
toient  oppofcZ  avec  fnccés  au  progrès  de  la  nou- 
velle dodrine.  Mais  le  maître  eft- il  crucifié?  C'eft  < 
un  torrent  qui  s’enfle  tout  d’un  coup  , qui  etn por- 
te toutes  les  digues , qui  fe  répand  avec  impe- 
tuofité  , &'  qui  inonde  tome  la  terre,  il  eft  donc 
Vrai  cpie  la  mort  a donné  la  naiffancc  à la  religioÜ 
chrétienne  voulez  vous  voir  comment  elle  lui  à 
donné  aecroiffèmenti  B iiij 
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Cette  Religion  n'a  pas  plutôt  paru  dis  le  monde* 
qpc  le  monde  entier  s'eft  élevé  contre  elle  pour  la 
détruire.  On  a crié  de  toutes  parts  comme  au  feu, 
on  a fait  couler  par  tout  des  fleuves  de  fan  g pour 
étouffer  cette  étincelle , qui  venoit  comme  de  for- 
tir  des  cendres  de  Jésus- Chri  st.  Le  feu  n’a  pas 
laifle  de  s’allarmer  aux  quatre  coins  de  la  terre* 
Saint  Auguftin  comte  jufqu’à  quatorze  grandes 
perfecutions  dans  les  deux  premiers  fiéeles  de  l’E- 
glife.  Elle  en  a fouffert  une  de  la  part  des  Iuiffs* 
dix  fous  les  Empereurs  de  Rome  , une  fous  Iulien 
l'Apoftat  ,une  autre  fous  Valens  , & la  derniere 
dans  la  Per fe  fous  le  Roi  Sapor.  C'eft-à-dire  que 
durant  plus  de  deux  cens  ans  , quiconque  vouloir 
embraffer  la  foi  de  Jésus-Christ  , devoir  fe  ré- 
foudre à perdre  les  biens  , les  emplois  , les  hon- 
neurs , la  liberté,  & même  la  vie.  Tous  les  Apô- 
tres , les  premiers  difciples  du  Sauveur  furent  d’a- 
bord emportez  par  cette  tempête  ï ils  moururent 
tous  en  diverfes  parties  du  monde.  La  Religion, 
dont  ils  étoient  comme  les  colomnes,  félon  toutes 
les  apparences  , devoit  expirer  avec  eux.  Toute- 
fois la  tirannie  n’eft  pas  encore  fatisfaite  $ Après 
avoir  tué  les  Pafteurs,  on  fe  jette  avec  furie  fur 
le  troupeau  , on  n’a  égar  ni  à la  qualité  des  per- 
fonnes  , ni  à leur  fexe,  ni  à leur  âge.  Les  Gouver- 
neurs de  Provinces  , les  juges  particuliers  de  tou- 
tes les  villes  ont  des  ordres  fi  exprez  , & fi  pref- 
fans , qu’ils  n'oferoient  pardonner  même  à leurs 
enfans,  ni  à leurs  femmes.  Toutes  les  prifons  font 
pleines  de  nouveaux  baptizez.  On  ne  voit  qu'é- 
chaffautsdans  toutes  les  places  publiques  , on  le« 
immole  par  centaines  & par  milliers,  toute  la  terre 
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eft  comme  noïée  dans  leur  fang  ; en  voila  jufqu'à 
treize  millions  qu’on  a fait  mourir  pour  la  même 
eaufe.  Quel  effet  a produit  un  fi  grand  carnage  ! 
Quo  pUu  fax  gui  nis  ejf'ufum  eji , hoc  mugis  ac  mugis 
ejfloriiit  multitudo  fidelium.  Plus  la  perfecution  ef| 
violente , plus  l’Eglife  s’étend  & fe  multiplie  t 
bien-ioin  de  fuir  la  mort  on  y court  de  toutes 
parts  , les  enfans  fe  dérobent  du  fein  de  leurs  mè- 
res , les  mères  y portent  elles-mêmes  leurs  enfans; 
on  diroit  que  les  fupplices  inventez  pour  pervertit 
les  fidelles  , font  pour  les  idolâtres  un  attrait  ait 
chriftianifme  ; on  veut  être  Chrétien  pour  être  dé-* 
chiré,  pour  être  brûlé, pour  mourir  avec  les  Chré- 
tiens. Ce  n’eft  point  ni  par  la  vertu  de  la  parole 
divine  , ni  par  l'éclat  des  miracles  que  la  religion 
fe  répand  , c’eft  par  la  mort  de  ceux  qui  i'embraf- 
fenr.  La  feule  veûé  d’un  Martir  fouffrant , con- 
vertit plus  de  païens  , que  ne  feroit  la  prédica- 
tion d’un  Apôtre  confirmée  par  la  réfurre&ion 
d’un  mort.  - 

Meilleurs  , cela  alla  fi  avant , & nos  propres  en- 
nemis en  furent  fi  convaincus  , que  pour  arrefter 
les  convetfions  innombrables  qui  fe  faifoient  en 
ces  rencontres,  les  tirans  furent  fouvent  contraints 
de  donner  des  bornes  à leur  cruauté,  d'abbreger  les 
fupplices,  ou  même  d’en  ôter  la  veûë  au  peuple,  & 
tout  cela  ne  pouvant  encore  empêcher  que  le 
nombre  des  adorateurs  de  Jésus  -Chrisï  ne 
s’accruft  à mefure  qu’on  le  ditainuoit.  Il  fallut  en- 
fin ceder  le  champ  de  bataille  , & faire  ceffer  ces 
cruelles  perfecutions:Que  faifons  nous,  fe  dirent- 
ils  enfin  à eux-mêmes, au  rapport  de  Saint  Aaigu- 
ftin  ?Que  faifons  nous?Eft  ce  que  nous  prétendons 
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dépeupler  tout  l’univers  ? Ne  voïons  nous  pd£ 
qu’il  faudra  détruire  tout  le  genre  humain,  fi  nous 
Voulons  abolir  le  nom  de  Jésus  ? Ne  voïons  nous 
pas,  que  plus  nous  facrifions  de  fes  Testateurs,  plus 
il  en  renaît  comme  dé  leurs  cendres  ? Nos  occifuri 
fitmiugentu  humamm,tot  nullia  hominum  qui  creduni 
tn  hoc  n omine  fi  occtdertmus  * nullus  pcnc  in  terra  re- 
manebit.  ■ 

Quel  miracle , Chrétienne  Compagnie  , un  pe-  , 
tit  grain  qu’on  vient  de  femer  n’a  pas  plutôt  gers 
mé  fur  la  terre  , que  çe  germe  eft  afl'ailli  par  les 
«rems*  pat  la  grelle,  par  la  gelée,  & il  ne  lailfe  pas 
de  croître,  de  pouffer  un  tronc  & des  branches,  de 
Te  couvrir  de  feuilles,  & de  Te  charger  de  fruits.  A 
peine  ce  nouvel  arbre  eft-il  formé  , qu’on  met  la 
eoignée  à la  racine , qu’on  le  taille,  qu’on  le  coup- 
pc  de  toutes  pars  , on  y applique  le  feu,  on  allume 
tout  au  tour  un  bûcher  capable  de  confumer  une 
forez  toute  entière  , & cét  arbre  ne  laifle  pas  de 
fubfifter  3 que  dis-je , il  fubfifte  , il  Te  fortifie  Tous 
^ les  grands  coups  qu’on  lui  donne,  il  Te  nourrit  dans 
ce  feu  , dans  cét  incendie  , il  y croît  de  telle  forte* 
qu’en  peu  de  tems  il  peut  donner  retraitte  à tous 
les  oileaux  du  ciel , & couvrir  toute  la  terte  de  Ton 
ombre*  Les  Tirans  ont  péri  mal-heureufemcnt,  les 
Empereurs  font  morts , les  Empires-mêmes  Ipne 
tombez  , nul  foin,  nulle  force  ne  les  en  a put 
garantir  i & l’Eglife  qit’ils  ont  fi  cruellement 
perfecutée,  à là  ruine  de  laquelle  ils  ont  tra- 
vaillé avec  tant  d’ardeut  durant  tant  d’années  i 
L’Eglife,  dis-je,  fleurit  au  milieu  de  tant  de  rui- 
nes , elle  triomphe  & triomphera  éternelle* 
ment.  ' 
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Courage  donc , Chrétiens  Auditeurs  , nous  n'eii 
pouvons  pas  douter  > nous  Tommes  dans  ia  bonne 
voie  , marchons  avec  confiance  , faifons  généré u- 
fement  tout  ce  que  Ton  nous  ordonne.  Ne  cra li- 
gnons point  de  perdre  le  fruit  de  nos  peines  , le 
Dieu  que  nous  fervons  eft  le  véritable  Dieu*  il  fau- 
ra  bien  nous  récompenfer.  Il  faut  beaucoup  prier* 
beaucoup  jeûner  dans  nôtre  religion , c’eft  quel- 
que chof^  de  bien  dur  que  de  confelfer  Tes  péchez* 
de  pardonner  à Ton  ennemi , de  fuir  les  occafions, 
de  donner  la  chair  par  la  penitence  , il  eft  difficile 
d’être  chafte  jufques  dans  le  cœur  & dans  la  pen* 
fée  , mais  auffi  quelle  confoiation  de  penfer  qu'on 
nous  tient  compte  de  tout  cela,  que  nous  avons  un 
grand  maître,  un  maître  liberal  & magnifique,  qui 
n’oublie  rien  , & qui  rend  le  centuple  de  tout  cc 
qu'on  abandonne  pour  Ton  amour  i Beatui  po» 
puliu  cujas  eft  Dominai  Deas  ejas  ; Heureufe  la 
nation  quf  a pour  Dieu  le  Seigneiir  de  toutes 
chofes. 

Pauvres  infidelles,  qui  que  vous  foïez , qui  n'rf*  " 
tes  pas  dans  la  bergerie  de  Iesus-Christ,  vous 
avez  beau  multiplier  vos  jeûnes  & vos  aumônes, 
quelque  réglée , quelque  auftere  même  que  foie 
vôtre  vie  , quelque  violence  que  vous  vous  faf- 
fiez  , foit  pour  éviter  le  mal , foit  pour  pratiquer  le 
bien,  ce  font  toutes  peines  perdues  pour  vous,tout 
ferment  retranché  du  jfep  ne  fauroit  vous  donner 
de  bon  fruit , il  n'eft  bon  qu'à  être  coupé  &c  mis 
au  feu.  Mon  Dieu  , que  nous  vojus  fommes  obli- 
gez de  nous  avoir  fait  naître,  ou  de  nous  .avoir 
ramené  dans  vôtre  Eglife.  Non  fans  doute  , nous 
ne  vous  en  remercions  ni  alfez  fouvent , ni  avec 


, ‘ Digitized  by  Google 


? ' 


i8  Sermon  JZuarapte-troijiemé , 
affcz  de  tendrelfe.  Tout  ce  qu’il  y a à craindre  polir 
nous , c'eft  que  nous  ne  foïons  infidelles  au  milieu 
du  chriftianifme  •,  pour  être  fidelle  il  ne  fuffit  pas 
de  croire  , il  faut  que  nôtre  foi  foit  ferme  , qu’elle 
foit , pour  ainff  dire,  univerfclle  ; qu’elle  embraffe 
tout  ce  qui  nous  elt  ordonné  de  croire;  Il  y en  a 
plufieurs  , même  parmi  les  Chrétiens  , dont  la  foi 
eft  chancellantc,  qui  ne  croïent  qu’à- demi , qui 
doutent,  qui  font  même  gloire  de  douter,  qui  ofent 
publier  & foûtenir  les  vaines  raifons  qu’ils  croïent 
avoir  d'être  incrédules  j gens  , pour  la  plûpart  peu 
favans,  & fi  je  ne  trompe  fort  corrompus,  qu’il  eft 
par  confequent  difficile  de  convertir , parce  qu’ils 
n’ont  pas  aiîez  de  lumières  pour  appeteevoir  leurs 
erreurs,  & qu’ils  ont  trop  d’intereft  à caufe  de  leur 
mauvaife  vie,  à les  prendre  pour  des  veritez.  Mais 
certainement  il  faut  être  bien  mal  établi  dans  la 
' foi,  pour  être  ébranlé  ou  par  les  fentimens , ou  par 
les  difeours  de  ces  forres  de  perfonnes; 

le  fuis  bien  mal-heureux  Ci  le  témoignage  d’un 
tel  homme  , & d’un  homme  peu  réglé  dans  fes 
mœurs  , peu  verfé  dans  la  fience  des  chofes  divi* 
nés  , balance  dans  mon  efprit  l’autorité  des  Atha- 
nafes  , des  Cipriens  , des  Crifoftômes,  des  Baffles* 
des  Jeromes  , des  Auguftins  , des  Ambroifes  , des 
Gregoires,  des  Cirilles,  des  Epiphanes  , ff  l’incré- 
dulité *d’un  débauché  fait  fur  moi  plus  d’impref- 
fîon  que  la  foi  de  tant  de  Martirs , de  tant  de  Do- 
cteurs , de  tant  de  peuples  & de  tant  de  fiécles.  Il 
y en  a d’autres  en  qui  la  foi  eft  ferme*  mais  fterile* 
qui  mènent  une  vie  de  païen  au  milieu  de  l’Eglife, 
qui  fe  dannent  avec  des  lumières  qui  pourroient 
' fauver  un  peuple  entier  d’idolâtres  : Qui  dicit  fi 
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tipfcere  Deum,  & mandata  ejm  non  cuftodit  ,rnendax 
eft  , die  Saint  Iean  ; Celui  qui  dit  qu'il  connoît , 
qu’il  adore  levrai  Dieu  , & qui  ne  garde  pas  Tes 
commandemens,  ou  il  vous  trompe,  ou  il  fe  trom- 
pe  lui-méme.  Que  vous  fcrvîra  vôtre  foi  ? Chrê- 
tiensAuditeurs , Que  vous  fervira-t-clle  au  jour 
des  vengeances  , il  ce  n’eft  à vous  condanner  î 
Qu’aurez-vous  à répondre  à vôtre  juge , quand 
d’un  côté  il  vous  fera  voir  ce  que  vous  avez  crû, 
& de  l’autre  comment  vous  avez  vécu  : Vous  efpe- 
rez  peut-  être  que  la  fermeté  de  vôtre  foicouvrira 
les  defordres  de.vôtre  vie  ■,  mais  le  contraire  arri- 
vera , les  déreglemens  dè  vôtre  vie  découvriront 
la  foibleffe  de  vôtre  fqi.  Vous  avez  crû  qu’il  y 
avoit  un  Enfer,  cependant  vous  n’avez  pas  daigne 
faire  penitençe  de  vos  pechez,  Si  les  Infidelles 
avoient  été  dans  cette  crpïancç,  ils  fe  feroient  cou- 
vers  de  cendres  & révêtus  de  ciliçc  ; Jn  cinere  & 
cilicia  ÿeenitentiam  egijfent.  Vous  avez  crû  que 
Jésus-Christ  étoit  vôtre  Dieu  , & vous  l’avez 
crucifié  en  vos  frères  que  vous  avez  haï » que  vous 
avez  affligez,  que  vous  avez  dépouillez  , que  vous 
avez  deshonuorcz.Vous  l’avez;  crucifié  en  vous  par 
vos  facrilcges , & par  vos  impuretez,  par  la  profa-' 
nation  de  fon  corps  , & par  la  proftitution  du  vô- 
tre. Si  les  Iuifs  avoient  eû  la  même  penfée  du 
Sauveur  du  monde  , ils  ne  l’auroient  jamais  cru- 
cifié : Si  cognovijfent , nuncjttam  Dominum  gloria 
erneifixiffent.  C’cft-pour  quoi  ils  auront  quelque 
exeufe  au  jour  du  jugement , au  lieu  que  vous 
n’en  aurez  aucune.  Vous  ferés  condanné  par 
ceux  - la  * ^néme  qui  ont  condanné  le  Fils  de 
Dieu.  , 
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Enfin  il  eft  des  Chrétiens  , dont  la  foi  eft  com- 
me bornée,  lefquels  ne  croïent  pas  également  tou- 
tes les  veniez  que  l’Evangile  nous  en  feigne.  Ce 
defordre  eft  encore  plus-univerfd  que  les  deux 
prpeedens  , & il  eft  certain  qu'il  ne  peut  fubfifter 
avec  la  véritable  foi  catolique,  qui  demande  une 
cgalle  foûmiffion  d’efprit  pour  tous  les  points, 
qu’elle  propofe.  Savez- vous  bien.  Chrétiens  Aq- 
diteurs  , que  Jésus-Christ  eft  dans  les  pauvres, 
que  c’eft  l’honnorer  que  de  les  honnorer , qu’on  le 
foulage  en  les  foûlageant  j en  un  mot , qu'il  met 
fur  fon  compte  tout  le  bien  & tout  le  mal  que  vous 
leurs  ferez  i Cela  eft  auüi  vrai  qu'il  eft  vrai  que  1&. 
Corps  de  Iïsus-Christ  eft  dans  le  Saint  Sa- 
crement de  l'autel , mais  vous  ne  le  croïez  pas 
égallement , il  eft  aifé  de  vous  en  convaincre. 
Vous  croïez  que  Je  sus-Chr  i s t eft  au  Saint  Sa- 
crement , j’en  fuis  témoin , cette  affiduité  à lui  vé* 
nir  faire  vôtre  court , cette  poftnre  humiliante  * 
en  laquelle  vous  aflïftez  à la  Mette  , cette  mode- 
ftie,  ce  refpeét , cette  ferveur  avec  laquelle  je  vous 
vois  approcher  de  la  fainte  table  , ne  me  permet* 
tent  pas  d’en  douter.  Si  vous  croïez  qu'il  eft  dans 
les  pauvres,  vous  en  uferiez  à peu-  prés  de  la  même 
manière  à leurégar,  vous  les  honoreriez,  vous 
auriez  du  refpeCt  pour  leurs  perfonnes , pour  leur 
pauvrctc-même,  du  moins, vous  ne  les  mépriferie* 
pas  , vous  auriez  de  l'empretteruent  à les  vifiter  & 
à les  fervir.Le  Sauveur  a dit  que  c’eft  être  heureux 
que  d’étre  perfeenté , que  de  vivre  dans  l'affliCtion 
& dans  les  larmes  : Que  ceux  qui  joui (Tent  des 
biens  & des  plaifirs  de  la  vie  , quoi  qu’ils  en  pen- 
fent , font  effectivement  mal-heureux  & dignes  do 
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Compaflïon.  Cela  cft  aufli  vrai  , comme  il  eft  vrai 
que  Mar  1 p eft  Mère  de  Dieu , qu’il  y a un  Dieu 
en  trois  perfonnes.  . , . 

Mais  helas  ! qu’il  s’en  faut  bien  que  vous  n’en 
foïez  égallemept  perfuadez  , fi  vous  le  croïez  on 
ne  vous  verroit  pas  fi  abbatus  dans  l’affiiétion  , fi 
defolez  dans  la  pauvreté,  vos  difcours,vos  a&ions, 
vôtre  empreftement  à amafter  du  bien,  vôtre  paf- 
fion  pour  tous  les  plaifirs  , pour  tout  ce  qui  eft  ou 
agréable  , ou  commode  à la  nature  , ne  fait  que 
trop  voir  que  vous  êtes  perfuadez  du  contraire , 
cependant  c’eft  là  un  article  de  nôtre  foi.  Domine 
adattgenobü  fidem  : Seigneur  alimentez  en  nous  la 
foi , fortifiez- la  contre  la  foibleftè  de  nôrre  cfprit, 
fortifiez-la  contre  les  fauffes  raifons  des  incredu-, 
les  : fortifiez-la,  Seigneur,  contre  l’orgutïl  & la 
préfomption  des  libertins.  Ne  permettez  pas  que 
nous  héfitions  jamais  à croire  tout  ce  que  vous 
avez  révélé  à vôtre  Eglife , puisque  le  moindre 
doute  contre  un  feul  point , nous  rend  infidellcs  , 
nous  égalle  aux  heretiques.  Adauge  nobü  fidem  ; 
Vivifiez  cette  foi,  & la  rendez  capable  de  produi- 
re des  fruits  dignes  d’elle.  Que  me  fert-il  de  croi- 
re que  la  foi  eft  morte  fans  les  œuvres,  fi  je  négli- 
gé de  faire  les  œuvres  d’une  foi  vive  , & animée 
par  vôtre  amour  » Adjuge  nobü  fidem  j Etendez 
cette  foi,  afin  qu’elle  embraflè  avec  ardeur  non- 
fculemcnt  les  veritez  qui  humilient  l’efprit , mais 
encore  celles  qui  purifient  le  cœur  j celles  qui 
combattent  les  paffions,qui  font  contraires  aux  ju- 
gemens  que  font  les  hommes  des  biens  , des  hon- 
neurs , & des  plaifirs  de  la  terre.  Enfin , Seigneur, 

^onnez-uous  une  foi  parfaitte , afin  quelle  allume 
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en  nous  cette  parfaitte  charité  }>  qui  eft  le  cara&ere 
d’un  parfait  Chrétien.’  Afin  quVfant  crû  parfai- 
tement en  vous  , que  vous  aïant  parfaitement  air 
mé  en  cette  vie  , nous  vous  voïons , & nous  vous 
aimions  éternellement  en  l’autre.  Au  Nom  du  Pç- 
te,  & du  Fils,  & clu  Saint  Efprir. 

■ i * . 

/ / 
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SERMON  LXIV- 

POUR 

LE  TROISIEME  DIMANCHE 

DE  L AD  VENT* 

(AIT  A V 0 C CA  S I O N B £ 

l’ abjuration  du  Cahimfrne  par  une  perfenno  de 
qualité  & toute  fit  famillç, 

; Mifcrunt  îudæi  ab  Jerofolimis  Sacerdoces 
& Levitas  ad  Joannemjucintcrrogarenç 
cum.  Tu  qui$  es  } 

les  Juifs  envoyèrent  des  Prêtres  & des  L évités 
à Saint  le  an,  pour  lui  faire  cette  demande, 
gui  êtes  voue  f S.  Jean,  c.  i, 

])ieu  attend  une  très- haute  perfettion  de  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Chrétien  > ils  doivent  aujfi  s'at- 
tendre a de  très- grands  châtiment , s'ils  n’en  ont 
que  le  nom.  . 

P Ans  l*Evangi!e  qu*on  leur  ï la  MeflFè  Di- 
manche dernier , nous  r^mairquanjes  que 
>aint  Jean-Bapufte  cnvoïoit  fes^Difciples  à-Ia* 

J Tome  J I J,  > Ç 
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su9-CHaiSTj  pour  favoir  de  lui-même  ce  qu’ij  •, 
étoit , & s’il  vouloit  être  reconnu  pour  le  Mcflie. 
Dans  l’Evangile  d’aujourd’hui  je  trouve  qu’on 
vient  à Saint  Jean  de  la  part  de  la  Sinagogue  , 
qu'on  le  prie  de  fe  déclarer  lui- même.  Le  Sauveur 
du  monde  répondit  à ccttc  demande  3 par  des 
aétions  (1  extraordinaires  & fi  divines,  qu’il  ne 
pouvoit  refter  aucun  doute  à ceux  qui  l’interro- 
geoient  : Allez  » dit-il  , à ces  deux  Difciples  , re- 
tournez à vôtre  maître,  8c  pour  toute  réponfe  fai- 
tes lui  le  récit  des  chofes  dont  vous  avez  êtes  té- 
moins. Les  aveugles  voient,  les  boiteux  marchent, 
les  lepreux  font  guéris  , les  morts  reftufeitent , on 
prêche  les  pauvres  ; Cad  vident , claudi  ambulant, 
leprojt  munàantur , mortui  refurgunt , pauperes  evan-  , 
gelipintur.  Saint  Jean  au  contraire' pour  fatisfaire 
au  defir  des  Prêtres , dit  qu’il  n’eft  autre  chofe 
qu’une  voix  qui  crie  dans  le  defert  j Egovox  cla- 
mantis  in  deferto.  Pour  nous  accommoder  à la  ce- 
remonie qui  nous  avoic  attiré  dans  ce  Saint  lieu, 
nous  répondîmes  la  detniere  fois  de  la  part  de 
Jesus-Christ  aux  doutes  que  les  Chrétiens  de 
ce  Gécie  pourroient  avoir  contre  fa  Divinité  , 8c 
s’il  vous  en  fouvient,  Meilleurs,  ce  fut  par  des 
peuvres  que  nous  répondîmes  , ce  fut  par  le  chef- 
d'œuvre  du  Fils  de  Dieu  ; que  fi  aujourd’hui  l’on 
s’adreflè  à nous , & qu’on  nous  oblige  de  nous  dé- 
finir nous-mêmes  , de  dire  ce  que  nous  fommes. 
Tu  quis  es  l Quelle  forte  de  réponfe  aurons  nous  à 
faireîSi  le  nom  de  Chrétien  n’eft  autre  çhofe  qu’un 
nom  , qu’une  parole  qui  ne  fignifie  rien  , qui  ne 
fuppofe  rien  de  réel  , je  puis  dire  que  je  fuis  Chrê-# 
pen  j fi  l’on  me  demande  des  œuvres , 8c  que  cette 
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qualité  que  je  m'attribue  en  demande  effective- 
ment : Si  être  Chrétien  , c'eft  fuivre  les  exemples 
de  Jesus-Christ  a h c’eft  vivre  félon  les  maxi- 
mes de  l’Evangile,  je  ne  fuis  qu’une  ombre  , qu’un 
fantôme  de  Chrétien,  je  ne  fuis  qu’un  Chrétien  de 
nom.  Mais  feroit  il  bien  poffible  , Chrétienne 
Compagnie , que  le  nom  de  Chrétien  > ce  nom  fî 
faint , fi  vénérable  autrefois  aux  ennemis  même  du 
Chriftianifme  , fi  terrible  aux  démons  & à leurs 

~ « ' 1 , 

impies  adorateurs,  ne  fuft  qu’un  nom  vuide,  qu’un 
vain  titre  , qui  n’impofaft  nulle  obligation  à ceux 
qui  le  portent  ; c’eft  un  point  que  j’ai  deflein  d’exa- 
miner en  cette  occafion,  après  avoir  montré  que  le 
Chriftianifme  eft  la  véritable  religion  ; il  eft , ce 
me  femble  , alfez  à propos  de  voir  quel  eft  le  véri- 
table Chriftianifme.  Demandons  au  Saint  Efprit 
qu’il  nous  daigne  infpirer  des  penfées  dignes  d’un 
fi  grand  fujet , & pour  les  obtenir  employons  l’in- 
terceffion  de  nôtre  Ivfére,  Ave  iJMaria. 

Ce  fut  une  erreur , qui  s’élevait  dans  l’Eglife  dez 
la  naifl'ance  de  l’Eglife-mcme  , qu©  quelque  déré- 
glée que  fuft  la  vie,  pour  être  fauvé  il  fuffifoit  dc- 
tre  Chrétien.  Les  Nicolaïte;.  Sc  les  Difciples  de 
Simon  le  Magicien  furent  les  premiers  qui  oferent 
fe  déclarer  pour  ce  dogme  impie,&  foit  que  depuis  "• 
ce  tems-là  il  euft  toujours  eû  des  partifans  jufqu’au 
fiécle  de  Saint  Auguftin,  ou  qu’alors  il  fuft  réveil- 
lé par  de  nouveaux  hérétiques  ; ce  Père  le  réfuta 
par  un  livre  exprès  que  nous  avons  parmi  fes  au- 
tres ouvrages  , & qui  porte  pour  titre  de  la  foi  & 
des  bonnes  œuvres. 

Je  ne  fai  s’il  y eût  jamais  d’herefie  moins  plau- 
fible  que  celle-là  j car  quelle  apparence  que  le  Fils 
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du  Père  «tcrnel  fuft  venu  parmi  les  hommes  pour 
les  porter  au  relâchement , & pour  les  entretenir 
dans  leur  defordre  fous  efperance  d’impunité, 
Dppç  la  nouvelle  loi  , bicn-loin  d'impofer  de 
nouvelles  obligations» difpenferoit  des  obligations 
les  plus-anciennes,  les  plus-naturelles  ? Il  fufEroit 
de  ne  rien  faire  pour  être  Chrétien,  il  fuffiroit  me- 
me d'être  Chrétien  pour  avoir  la  liberté  de  tout 
faire  î Qn  eft  trop  éclairé  en  ce  ficçlc  pour  fe  lait 
fer  furprcndre  à une  doélrine  qui  autorife  fi  vifi- 
blement  le  libertinage  j mais , mon'Dicu , la  ma- 
nière dont  nous  vivons  n’antorife-t-elle  point  en 
quelque  forte  cette  pernicicufe  do&rine  ï Nos  fen- 
timens  font  conformes  à la  vérité  , le  Seigneur  en 
foit  loué  éternellement  ; mais  ne  pourrait -on 
point  tirer  de  nôtre  conduite  des  conféquences  fort 
oppofees  à nos  fentimens  î le  m'en  vais  vous 
montrer  , Chrétiens  Auditeurs  , que  bien- loin  * 
qu’un  homme  qui  fait  profeffion  du  Chriftianif-  * 
me  , puiife  ou  fe  difpenfer  de  faire  le  jaien  , ou 
prétendre  de  faire  le  mal  impunément , cette  re- 
ligion au  contraire  l'engage  à une  très- haute  fain- 
teté , & l'expofe  à de  très- grands  châtimens  pour 
fa  négligence  j ce  fera  dans  le  premier  poinéf , que 
je  vous  montrerai  ce  que  Dieu  attend  de  ceux  qui 
ont  le  nom  dç,Chrétien  j & dans  le  fécond  , ce 
que  doivent  prendre  de  Dieu  ceux  qui  n’en  ont 
que  le  nom  j ce  fera  le  fujet  de  ce  difeours.  , 

On  demande  dans  l’école  , favoir  fi  le  Verbe 
éternel  fe  ferait  fait  homme , quand  même  Adam 
n’auroit  pas  péché.  U y a des  Doéteurs  qui  difcnc 
que  ouï , il  y a même  des  Pères  qui  font  de  ce 
çtitiment , & je  vous  avo^c  que  je  me  fens  extré» 
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mement  porté  à le  croire.  Car  enfin  je  nefaurois 
me?  perfuader  que  le  Seigneur  euft  voulu  priver 
l'homme  innocent  de  la  plus-grande  de  toutes  les 
grâces  , ni  fe  priver  lui- même  de  la  plus- grande 
gloire  qu'il  pouvoit  avoir  hors  de  lui -même  ; 
Quoi-qu’il  en  Toit , il  eft  certain  que  la  rédem- 
ption des  pécheurs  n'a  pas  été  le  fcul  motif  de  l'In- 
carnation du  Verbe.il  s'eft  fait  homme  pour  mon- 
trer aux  hommes  le  chemin  de  la  faintetc  , il  s'eft 
fait  homme  t dit  Saint  Auguftin  , pour  tendre  vi- 
fible  aux  hommes  la  réglé  de  toute  vertu , qui  eft 
Dieu-même.  Saint  Paul  dit  que  le  Fils  de  Dieu 
s'eft  révêtu  de  nôtre  chair  , pour  fe  former  de  vé- 
ritables adorateurs  * pour  fe  faire  une  Eglifc  qui 
lui  fiftplus  d’honneur  que  la  Sinagogue  , qui  fuft 
exemte  de  toute  tâche  * à qui  on  ne  puft  pas  fe-  1/ 
procher  le  moindre  défaut  ; Vt  exhiberet  J Ibiglori 
jfam  Ectlcfîam  non  habentem  maculant  fjtque  rugam. 
Son  intention  a été  de  fe  choifir  un  peuple  qui  lt 
confolaft  de  l'-ingratitude  du  peuple  Iuif,un  peuple 
qui  puft  aimer  fans  réferve , qui  fift  profeiüon  de 
toutes  fortes  de  vertus.  G'eft  le  même  Saint  Paul 
qui  nous  en  affeûre  } Vt  mundaret  Jîbi  populumae - 
ceptabilcm  j fefîatorem  bonorum  operum.  Or  ce  nou- 
veau peuple â ce  peuple  qui  doit  être  l'objet  de» 
cortiplaifances  de  Dieu , qui  doit  être  fa  gloire  , t a 
couronne, toute  fa  joie*  ce  font  les  Chrétiens,  Noiv- 
feulement  il  s'eft  fait  homme  en  partie  pour  for* 
mer  ce  peuple,  mais  c'eft  uniquement  pour  cela 
qu’il  a fait  & qu’il  a fouffert  tout  ce  qu'il  à 
fait , tout  cè  qu'il  a fouffert  étant  homm»  : C'eft 
pour  faire  des  Chrétiens  qu'il  eft  hé  pauvte  ÔC 
dans  une  étable  , qu'il  a mené  une  vie  fort  retirées 
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qu’il  l'a  paflee  toute  entière  en  veilles , en  jeunes* 
en  prières  } c’eft  dans  cette  veûë  qu'il  a prêché, 
qu'il  a fait  un  million  de  miracles, qu'il  s’eft  expo- 
fé  aux  petfecutions  , qu'il  a foufFert  des  perfidies, 
des  outrages  , des  confufions  horribles  , des  cruels 
fupplices  , une  mort  ignominieufe.  Rien.de  tout  x 
cela  n’étoit  nécelfaire  pour  effacer  le  péché  origi- 
nel , un  foûpir  , une  larme  pouvoit  fuffire.  Mais 
croirez- vous  bien qu’aprés  tout  cela  le  'Chrétien 
x qu’il  meditoit  n’étoit  encore  qu’ébauché  , pouf  lui 
donner  toute  fa  perfection  il  a fallu  non-fculemenc 
que  lESiis-CHRistfoitréfufcité,maisque  remon- 
tant au  ciel  il  ait  laifle  fur  la  terre  des  bains  de  fon 
propre  fang  pour  laver  cét  homme,  qu’il  y foit  de- 
meuré lui-méme  pour  le  nourrir  de  fa  propre  chair, 
qu’il  ait  envoie  le  Saint  Efprit  pour  s’hnir  à lui, 
pour  lui  fervir  comme  d’ame  , pour  rendre  toutes 
fes  actions  furnaturelles  , pour  le  rendre  lui-même 
tout  divin  : Vt  mandant  fibipopulnm  acceptabilem 
feftaterem  bomrum  operum. 

Lors  qu’aprés  ces  réflexions  je  jette  les  yeux  fur 
la  plupart  des  perfonnes  qui  compofent  aujour- 
d’hui le  Chriftianifme  5 hclas,  dis  je,  en  moi-mê- 
me, eft-  il  poflible  que  ce  (bit-  là  cette  nation  cho’- 
fie,  la  gloire  du  Verbe  Incamé,  fon  chef  d’oeuvre, . 
le  fruit  de  fes  fouffrances  , l’objet  de  tant  de  foins, 

& de  t3nt  d’en?  prelTemens  •?  Quoi  pour  faire  un 
Chrétien,  un  Dieu  eft  defeendu  duciel,  il  s'eft  hu- 
milié , il  s^eft  anéanti , il  a foufFert,  il  eft  mqrt , &c 
ce  Chrétien  n’eft  autre  chofe  qu’un  avare , qu’un 
joueur,  qu’un  emporté,  qu’un  homme  de  plaifir  & 
de  bonne  chere,  qui  de  tems  en  tems  vient  bailler, 
vient  s’ennuier,  yient  peut  être  caufer  & nous 
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jfcandalifer  à l'Eglife.  Pour  faire  d’un  homme  or- 
dinaire un  homme  Chrétien  , il  faut  que  Issu's- 
Chiust  lui  donne  une  nouvelle  naiflànce  au  Ba- 
ptême , qu’il  l’adopte  pour  fon  frère  , qu’il  le  lave 
' dans  fon  fang  ,vqu’il  lui  foufle  non  plus  un  foufle 
. de  vie  comme  à U création  , mais  Ion  efprit  faint 
& vivifiant,  il  faut  que  pour  conferver  ce  chrétien 
il  laüTe  dans  fon  Egîife  des  tréfors  inépuifables  de 
mérites,  des  fources  éternelles  de  grâces,  un  facri- 
fice  immortel , des  Sacremens , qu’il  établilfe  des 
Prélats,  des  Doéteurs,des  Prêtres,  des  cérémonies; 
des  prières  continuelles  , & tout  le  Chriftianifme 
• fe  réduira  à faire  le  figne  de  la  Croix  , 6c  à porter 
un  Chapellet  à la  poche.  Pour  tout  le  relie  il  n’y 
aura  aucune  différence  entre  un  Chrétien  & un 
Iuif , entre  un  Chrétien  & un  Idolâtre , ni  plus  de 
modeftie  dans  les  habits,  ni  plus  de  frugalité  dans 
les  repas  , ni  plus  de  réferve  dans  les  paroles  , ni 
plus  d’amour  pour  Dieu  , ni  moins  d’attache  pour 
les  biens,  pour  les  plaifirs  de  la  vie  ? N’cft-il  pas 
Vrai , Mejjîeurs , que  ce  feroit  une  chofc  ridicule; 
unechofe  indigne  de  la  grandeur  de  nôtre  Dieu. 
Que  lui  qui  n’a  dit  qu’une  parole  poiir  faire  le  ciel 
& lâ  terre, pour  créer  l’homme  & meme  les  Anges; 
que  Dieu , dis  je  , euft  fait  de  fi  grands  frais  pour 
faire  un  Chrétien  de  cette  forte. 

Qu’a-t-il  donc  prétendu  faire  eh  faifant  des 
Chrétiens  ? il  eft  aifè  de  le  voir  par  la  loi  qiî’il  leur 
a donnée  : Çar  il  eft  tout  vifible  qu’il  attend  du 
Chrétien  l’obfervation  delà  loi  Chrétienne  , puis 
qu’être  Chrétien , ôc  faire  profeffion  d'obferver 
cette  loi  c eft  la  même  chofe.  Cette  loi , Mefficurs; 
e’eft  une  loi  fainte  $ Ltx  Vomini  immaculatacon*  . 
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vertens  anima.  David  le  difoit  de  la  Loi  écrite, nous 
avons  bien  plus  de  fujet  de  le  dire  de  la  loi  de  grâ- 
ce , puis  que  celle-ci  a retranché  tout  ce  que  l'in- 
dulgence de  Moïfc  avoit  accordé  à la  foiblelfe  8c 
à la  dureté  des  Iuifs  : Saint  Auguftin  dit  » que  rien 
ne  l’a  fi  fort  touché  dans  la  Religion  Chrétienne 
que  la  pureté  de  fa  morale  , que  fon  efprit  n’a  pû 
réûfter  aux  miracles  de  Iesus-Chr  i st,  mais  que 
foft  cœur  ne  s’eft  rendu  qu’à  la  fainteté  du  Chri- 
ftianifme.  Toute  la  terre , & même  nos  plus- 
grands  ennemis  ont  reconnu  cette  fainteté  , ils 
l'ont  admirée  , ils  en  ont  rendu  des  témoignages 
publics  , ils  ont  avoûé  , que  fi  la  plus- fainte  Reli* 
gion  eft  la  véritable  Religion  * celle-ci  doit  être 
préférée  à toutes  les  autres.  , 

Cela  étant  fuppofé  que  la  loi  Chrétienne  eft 
une  loi  Vraiment  fainte  , fi  nous  ne  fommes  pas 
faints,  pouvons-nous  nous  flatter  d’être  Chrétiens? 
Qu’eft-ce  qu’une  loi  fainte  » fi  ce  n’eft  une  loi  qui 
commande  de  vivre  fort  faintement  ? & qu’eft-  ce 
qu’être  Chrétien,  fi  ce  n’eft  obferver  la  loi  chré- 
tienne? Dire  qu'on  peut  faire  profeffion  du  Chri- 
llianifme  , & vivre  néanmoins  félon  le  monde , 8c 
fc  contenter  de  ne  faire  pas  de  grands  pechez  , & 
ne  faire  nul  effort  pour  aquerir  de  grandes  vertus, 
n’eft-ce  pas  derpentit  tout  l’univers  , qui  a jugé 
qu’il  étoit  impoflible  d’imaginer  une  loi  plus- 
parfaitteque  la  loi  Chrétienne  * ;c’eft- à-dire  qui 
obligeai!  fes  fe&ateürs  à une  plus- grande  perfe- 
ction. . ■-* 

Ne  fommes-nous  pas  bien  aveugles,  Chrétiens 
Àuditeurs  , nous  nous  vantons  nous-mêmes  de 
l’excellence  de  nôtre/  Religion  , nous  répro- 
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chons  cous  les  jours  à nos  hérétiques  de  ne  s'é- 
tee  feparez  de  nous , que  pour  fuivre  une  loi  plus- 
douce  , pl  us- im  pat  faite  e , plus-conforme  à la  cor- 
ruption de  la  nature , & cependant  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  perfuader  que  nous  aïons  quelque 
obligation  de  nous  réformer , d'afpircr  à une  gran- 
de vertu  , de  nous  faire  violence  pour  réfifter  aux 
inclinations  de  cette  nature  corrompue  J Certaine- 
ment je  ne  fai  fi  je  me  trompe , mais  encore  une 
fois , il  me  femble  qu'une  loi  qui  n'oblige  à rien, 
n’eft  pas  une  loi , qu'une  loi  extrêmement  fainte 
eft  celle  qui  oblige  à être  extrêmement  faint , de 
même  qu'une  réglé  auftere  > eft  celle  qui  engage 
ceux  qui  la  fuivent  à vivre  fort  atiftercment. 

Pour  éclaircir  entièrement  cette  matière  , fai» 
fons,  s'il  vous  plaît,  un  troifiéme  pas.  Il  eft  cer- 
tain, que  Dieu  attend  quelque  chofe  de  grand  de 
tous  ceux  qui  portent  j.enom  de  Chrétien.  Il  eft 
certain  que  ce  qu’il  demande  d’eux,  c’eft  qu’ils  af- 
pirent  à une  vie  fainte  & parfaitte.  Mais  à quelle 
faintecé,  à quelle  pcrfc&ion  fuit- il  qu'ils  afpirent  ? 
le  dis , Meilleurs  , que  c'eft  à la  fainteté  de  Ii  sus- 
Christ  même?  Pour  prouver  cette  vérité , il  n’y 
auroit  qu’à  expliquer  le  mot  de  Chrétien , qui 
veut  dire  difciple  & imitateur  de  Îbsus-Chri  stj 
mais  Saint  Paul  écrivant  aux  Romains  a parlé 
d’une  manière  fur  cc  fujet , qui  ne  laifte  point  de 
lieu  à aucun  doute , il  dit  que  tous  ceux  qui  font 
appeliez  au  Chriftianifine , ont  été  deftinez  à être 
les  images  du  Fils  de  Digu,  & dans  fon  Epîtxeaux 
Galates,tous  ceux  d’entre- vous,  dit- il,  qui  ont  rç- 
çeû  le  Baptême, fc  font  révêtus  de  Iisus-Chr  ïst  : 
jQuicHnque  in  Chrift 0 Baptifm  cJUs  , Chrijlum  in - 
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duifiis.  Cette  exprcüion  mérite  bien,  ce  me  femblej 
d’ctre  remarquée. 

Vous  favez , Meilleurs  , que  les  mêmes  aétions 
he  conviennent  pas  à toute  forte  d’habits,  le  mon- 
de tout  corrompu , tout  gafté  qu'il  eft  , ne  pouvoir 
s'empêcher  de  blâmer  un  Religieux,  qui  paroîtroit 
au  bal,  à la  comédie,  qui  iroit  en  mafque  avec  l’ha- 
bit de  fon  Ordre  ; un  Prêtre  eft  toujours  obligé  à 
une  grande  modeftie  , mais  quand  il  eft  révêtu 
des  habits  facrez  , le  moindre  regar  , le  moindre 
gefte  qui  n’eft  pas  réglé  nous  choque  & nous  fait 
horreur  : Un  Magiftrat  * un  Prince  en  habit  de  cé- 
rémonie eft  plusrefervé  que  quand  il  eft  vêtu  en 
homme  privé  j 11  me  femble  aufli  que  pour  toutes 
perfonnes  il  y a certaines  réglés  un  peu  plus-feve- 
res  à obfcrver  quand  on  eft  en  dueil  : Or , Mef- 
' lîeurs  i dés  le  moment  que  nous  fommes  entrez 
dans  l’Eglife  de  Iê  sus-Christ, l'habit  dont  nous 
nous  fommes  revêtus  c’eft  Iesus-Chris  T-méme; 
Qui  peut  dire  quelle  retenue  , quelle  modeftie  de- 
mande de  nous  un  habit  fi  augufte  & fi  vénérable  ? 
Qùcwfqut  in  Chrifto  Baptifati  eftù,  Chriftum  indui- 
sis. Sünt  Paul  ne  pouvoit , ce  me  femble , expri- 
mer plus*  fortement  l’obligation  que  nous  avons 
tous  de  nous  regler  fdr  les  exemples  de  Iêsus- 
ChriSt.  Ün  Chartreux  en  prenant  l’habit  dé 
■ S.Brnno,  s’eft  obligé  à vivre  à peu-prés  comme 
Saint  Bruno  a vécu  j une  fille  qui  porte  l’habit  de 
Sainte Térefe,  ne  peut  fe  difpenfer  de  marcher  fur 
les  traces  de  fa  fainte  Mère;  Si  le  Sauveur  du  mon- 
de s’étoit  habillé  d’une  manière  extraordinaire, 
ceux  qui  auroient  eû  l’honneur  de  porter  ce  meme 
habit , auroient  cû  un  grand  engagement  à faire 
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une  vie  toute  fainte.  Or  S.  Paul  nous  avertit  , que 
le  feul  nom  de  Chrétien  nous  y engage  encore 
plus;  Ce  n’eft  pas  de  Thal»t  de  Jésus- Christ* 
c'eft  de  [esus-ChKist  même,  que  nous  Tommes 
' revêtus  -,  c’eft  à dire,  que  toutes  nos  avions,  tou- 
te nôtre  conduite  doit  représenter  la  conduite  & 
les  a&ions  de  cét  homme- Dieu  : C’eft-à-dire  que 
nous  ne  pouvons  rien  faire  de  tout  ce  que  Jesus- 
Christ  n’auroit  pû  faire  avec  bien-  feance  j En 
un  mot , qu’il  faut  que  nôtre  vie  Toit  fi  conforme 
à la  vie  de  Ifc  sus-Chri  s T , qu'on  pui (Te  dire  que 
c’eft  Jesus-ChriSt  lui-mémequi  vit  en  nous. 

Vous  me  direz  peutrêtre  que  c'eft  là  l'idée  d'un 
Religieux  plutôt  que  d'uh  Chêtien  ordinaire.  Mais 
non  Meilleurs  , le  fils  de  Dieu  eft  un  modèle  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes  > c’eft  pour  cela,  qu’il  n’a 
rien  voulu  avoir  de  particulier  au  déors , qu’il  a 
toujours  vécu  d’une  manière  commune*  afin  qu’el- 
le n’euft  rien  , qui  ne  puft  être  imité  de  tous  fe9 
états  } Il  ne  s'eft  point  rétiré  dans  le  defert  dés 
Ton  enfance  comme  Saint  Jean  ,il  a parte  Tes  tren- 
te premières  années  dans  la  maifon  de  Ton  père,  il  . 
y a pratiqué  l’humilité  & l’obéïflance  , il  y a tra- 
vaillé pour  nous  porter  à fu  ir  l’oifiveté,  il  y a don- 
né de  jour-en-jour  des  Marques  vifibles  d’une  vertu 
plus-parfaite,  pour  nous  apprendre  que  nous  n« 
devions  jamais  ctrecontens  de  nous-mêmes  mais 
afpirer  toujours  à une  plus-grande  fainteté  ; quand  ( 
il  a commencé  à Te  produire,  il  ne  s’eft  point  habil- 
lé de  peaux  , il  ne  s’eft  couvert  ni  d’un  Tac,  ni  d’nn 
milice  , il  a paru  en  un  habit  modefte , à la  vérité  , 
mais  au  relie  tout  fcmblable  à ceux  qu'on  pôrtoit 
«ordinairement , il  n’a  point  affeté  ni  la  réputation  - 
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de  contemplatif, ni  celle  de  grand  jeûneur,  ni  celle 
d’un  homme  qui  fe  confirme  de  pénitences  , il  a 
loué  Saint  Jean  d’avoir  pris  cette  route  fi  épineu- 
fe , mais  il  ne  la  pas  fuivie  j II  a voulu  prendre  un 
chemin , que  perfonne  ne  puft  s’exeufer  de  prendre 
après  lui.  C’eft  pourquoi  il  s'eft  contenté  de  faire 
éclatter  en  toutes  rencontres  une  humilité  , une 
douceur  admirable, une  charité'  universelle,  un  foin 
tout  particulier  des  pauvres,  beaucoup  detendreiïè 
pour  les  mal- heureux  quiavoient  recours  à lui, un 
extrême  defir  de  faire  du  bien  à tout  le  monde.  Il 
a voulu  qu’on  remarquait  en  lui  un  grand  amour 
pour  la  prière,  une  foûmiffion  profonde  à la  volon- 
té de  Dieu , un  grand  détâchement  des  biens  , &t 
des  plaifirs  de  la  vie  , une  patience  invincible  dans 
les  plus-grands  maux, fur  tout  une  innocence  fi 
parfaite  , un  fi  grand  éloignement  de  toutes  for- 
tes de  pechez  , qu'il  a défié  tous  fes  ennemis  de 
pouvoir  lui  en  reprocher  un  feul.J^wV  ex  vobis  ar+ 
guet  me  de  peccato  ? Qpi  de  vous  peut  me  convainc 
cre  d'avoir  péché  ? 

Voila  vôtre  Règle,  Meilleurs*  c’eft  en  Vain  que 
Vous  voudriez  vous  en  défendre,elle  a été  faite  tout 
exprès  pour  vous.  Un  Chartreux  eft  oblige  de 
fuivre  ion  fondateur  dans  la  folitude,  un  Capu- 
cin doit  embraifer  le  dénument  parfait  que  Saint 
François  a pratiqué  , mais  tout  Chrétien  à l’exem- 
ple de  fon  bon  maître , de  celui  dont  il  a l’honneur 
de  porter  lenom  , doit  haïr  le  monde  & fes  profa- 
nes délices  , fuir  le  vice  & la  vanité  , méprifer  les 
ticheifes,  aimer  les  miférâbles  , aimer  fes  plus- 
mortels  ennemis  , fe  nourrir , pour  ainfi  dire,  de  la 
prière,  loûer  Dieu  dans  l’aftliétion , enfin  il  doit 
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être  fi  irréprochable  en  fes  mœurs , que  la  pureté 
de  fa  vie  , foit  une  preuve  de  la  fainteté  de  fa  Re- 
ligion > & ferme  la  bouche  à tous  ceux  qui  vou- 
draient calomnier  le  Chriftianifme. 

Que  h vous  perfiftez  à me  dire  que  l'exemple 
d’un  Dieu  eft  un  exemple  un  peu  trop  fort  pour  des 
hommes , je  veux  bien  vous  donner  de  (impies 
Chrétiens  pour  modèle  d*une  vie  vraiment  chré- 
tienne ; Ces  Chrétiens  ce  font  les  premiers  fiddes, 
lefquels  avoient  été  élevez  dans  le  chriftianifme  , 
par  les  difciples  même  delïsus-CHRisTj  & qui 
par  conféquent  n’ignorpient  pa§  les  deypirs  d'une 
fi  fainte  profeflïon.  v ' 

Je  ne  vous  dirai  point  cjue  les  premiers  , qui  re- 
celèrent le  baptême  dans  Jerufalem  fe  dépouïllerér 
d’abord  de  leurs  biens  pour  les  apporter  aux  pies 
des  Apôtres,  que  quoi-que  le  nombre  en  fuft  très- 
grand  & compofp  de  perfonnes  de  nations  diffe- 
rentes, ils  vivoient  dans  une  fi  grande  union  qu'oii 
aurait  dit  qu’ils  n’avoient  tous  qu’un  cœur  , & 
qu’une  ame  ; C’étoient  les  premiers  fruits  de  1$ 
Croix  ; c’étoient  les  premiers  jours  de  l’Eglife  , ij 
ne  fe  pouvoit  faire  , que  tput  ne  fuft  encore  dans 
la  ferveur  * mais  lorfque  les  Apôtres  eurent  anon- 
cé  Iesus-Christ  , & dans  l’Europe,  & dans 
l’A Afrique,  8c  qu’il  y euft  des  Chrétiens  dans  tou- 
tes les  villes  de  la  Grece  , dans  toutes  les  pro- 
vinces, qui  dépendoient  des  Romains  » favez- 
vous  , Meilleurs  , comment  c’eft  que  ces  chré- 
tiens vécurent  durant  Eefpace  de  deux  cens  ans  ; 
On  n’a  jamais  veut  des  perfonnes  d’une  vie  plus- 
innocente,  plus-irreprochable.  Si  hors  du  teins 
de  la  perfeution  on  ctoit  accu fj  de  quelque  crime 
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meme  devant  les  juges  infidèles  * c'étoit  affiez  de 
dire  qu'on  étoit  Chrétien , pour  Te  purger  de  tour 
foupçon.  Cernimm  , dit  le  grand  Evêque  de  Sar- 
daigne Lucifer , cernimtts  bac  unà  religiofâ  voce, 
Chriftianus  fum , omne  crimen  excludi.  Si  une  fem- 
me étoit  follicité  par  un  idolâtre  à offencer  Dieu  , 
pour  lui  faire  perdre  toute  efperance , de  rien  ob- 
tenir ni  par  prières , ni  par  menaces  , elle  n’avoit 
qu'à  lui  dire  qu’elle  étoit  Chrétienne.  Laglorieufc 
Sainte  Blandine  n’eut  point  d’autre  répouce  à faire 
à ceux  qui  la  prdToient  d’être  un  peu  plus-complai. 
faute  pour  leTiran.  Chriftiana  fum  nihil  apud  nos? 
admittitur  feeleris*.  Vous- vous  addrelîezmal,  on  ne 
fait  parmi  nous  ce  que  c’eft  que  de  faire  des  crimes. 

Minutius  Félix  dans  ce  dialogue  admirable  qu'il 
a compofé  contre  la  vanité  des  idoles , ofe  défier 
tous  les  Gentils  de  font  tems  , de  trouver  dans  Jc$ 
prifons  un  feul  chiêtien  coupable  de  quelque  autre 
chofc  que  de  fa  religion.  Il  leur  reproche  leurs 
adultères,  & ne  fait  pas  difficulté  de  dire  , que  les 
femmes  Chrétiennes  ne  connoiflfoient  pas  même 
deveûc  les  hommes  , qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis 
d’aimer,  iloppofeaux  feftins  des  infidelles , où, 
regnoit  l'intemperance,  le  luxe  , l'impureté,  il  leur 
oppofe,dis-je , la  modeftie  & la  frugalité  de  ceux 
des  Chrétiens , dont  la  joie-même  étoit  grave  & 
édifiante.  Convivia  non  tantum  pitdica  colimtu  ,fect 
& fobria  y necjue  enim  tndul^emm  epulis  , aut  convia 
vium  mero  ducimut  , fed  bilaritatem  gravit ate  tem - 
peramtu.  Ces  premiers  Chrétiens  s’alfembloienc 
quelquefois  , pour  fc  donner  des  marques  mutuel- 
les de  charité,mais  c'étoient  des  affcmblécs,où  tout 
fentoit  fon  chriftianiûne,  d'où  l’on  fortoit  toujours 
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plus- humain,  plus.chafte,plus-réfervé,plus-difpor 
îé  à s’aquiçer  de  tous  les  devoirs  des  véritables  ' 
Chrétiens.  Incpubus  , dit  le  grand  Arnobe  , altud 
audit ur  ni  b il,  nifi  ejuod  burnanos  faciat,  nifi  quod  mit - 
tes  , verecunâos  , cafios , pudicos.  Il  y avojt  dés  ce 
tems-là  des  téatres , des  jeux  publics  , on  y faifoit 
des  fêtes,  on  y donnoit  des  lpeétacles , où  l'on 
voioit  éclatter  toute  la  grandeur,  & toute  la  mag- 
nificence des  Romains , lefquels  étoient  encore  les 
maîtres  du  monde  -,  mais  nui  Chrétien  n’éroit  de 
ces  fêtes  , on  ne  les  voïoit  jamais  ni  au  téatre  , ni 
au  cirque.  Tcrtulien  dans  fon  Apologétique  die  f 
qu'ils  n’ofoient  pas-même  parler  entre-eux  de  ces 
profanes  divertilîemens  , qu'ils  ne  fouffroient  pas 
même  qu’on  leur  en  parla.  Nibil  ejî  nobis  vifu  , 
diftu,  audit  h cum  infania  circi,  cwn  impudiettia  thea - 
tri y atrocitate  arenarum , xifti  vanitate. 

Quelque  recherche  que  leurs  ennemis  eûflent 
faite  de  leur  vie,  ils  n’ont  jamais  rien  eu  à leur  re- 
procher , fi  çe  n’eft  qu’ils  ne  mettoient  pas  de 
fleurs  fur  leur  telle  , quepour  leurs  habits  ils  n'é- 
toient  jamais  de  pourpre,  qu’ils  faifoitnt  cas  de 
la  pauvreté  , qu’ils  étoient  fauvages,  qu'ils  étoient 
ennemis  des  charges  , & des  honneurs.  Voila  de- 
quoi  ces  pauvres  aveugles  leurs  faifoient  des  cri- 
mes , & nous  avons  encore  les  favantes  apologies, 
qu’on  écrivoit  alors  , pour  répondre  à de  fi  glo- 
rieufts  acctifations.  Us  étoient  fi  fort  perfuadez 
qu'on  ne  pouvoit  être  à Jrsus  Christ  fans  être 
crucifie'  avec  lui , qu'ils  avoient  horreur  de  cette 
vie  molle  & délicieufc  que  l’on  mène  dans  le  mon- 
de. C’étoit  un  fi  grand  éloignement  de  toutes 
fortes  de  plaifirs , que  les  Païens  n’en  pouvant 
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comprendre  la  ca*fe  s’aviferent  enfin  de  dire  que 
c'étoit  une  politique  de  la  nouvelle  religion  , que 
comme  les  Chrétiens  étoient  fans  celle  expofez  à la 
perfecution»  & à la  mort,on  tàchoic  de  leur  rendre 
la  vie  enuuieufe,  en  leur  retranchant  tout  ce  qui  la 
pouvoit  faire  aimer , que  dé-là  venoit  le  mépris 
qu'ils  en  faifoient , & cette  infenfibilitc  qu'ils  fai- 
foient  paroître  dans  les  fupplices.  Smt  oui  exifti- 
mertt  CljrifiUnum  exfeditttm  morti  gerwt  ad  banc  , 
obftinationem , abdications  voluptatum  trudiri , quà 
facilita  vitam  contemnant , amputatis  quafi  rctinacu- 
lü  ejus  > ne  defiderent  quant  jam  fupervacuam  fibifr~ 
cerinu  Auffi  ce  même  père  ad  joute  que  leur  vertu 
les  avoit  mis  dans  une  fi  haute  eftime,  parmi  les  in- 
fideles  qu’on  n’ofoit  rien  faire  d’indecent  en  leur 
prefence,  qu’on  les  diftinguoit,  fans  peine  de  tous 
les  autres  par  leur  modeitie , & par  la  fimplicité 
de  leurs  habits , & que  dés  qu'ils  paroifloient  ci* 
quelque  lieu  les  plus  - dilîolus  fe  retenoient  par 
refpeél,  & ne  pouvoient  s’empêcher  de  prendre  un 
air  plus-fericux  & plus-grave. 

Voila , Meffieurs  , quels  ont  été  durant  les  deuaç: 
premiers  fiécles  de  l'pglilê  ceux  qui  avoient  em- 
brafle  la  Religion  que  nous  proférons.  Mais  eft- 
il  bien  poflible  que  ce  foit  la  même  religion , eft-il . 
bien  poflible  que  nous  aïons  la  même  foi,  que  nous 
attendions  les  mêmes  recompenfes  que  ces  dignes 
enfans  des  Apôtres.  Dites-moi  de  tous  ces  grands 
éloges  , que  les  Pères  ont  donné  aux  fidelles  de 
leur  tems  , en  cft-il  un  feul , que  nous  puiflïons 
nous  attribuer.  Au  contraire  de  tous  les  reproches 
que  ces  mêmes  Pères  faifoient  aux  Païens,en  eft-ij 
unfcul  qu’on  ne  nous  puifle  faire  avec  juftice  ? 

Pourrions 
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Pourriôs-nou's  aujourd’huioppofer  nos  divertifie- 
- nies  aux  divertiffemens  des  Turcs,&  des Indicns,&  • 
après  teur  avoir  reproché  les  excez.de,  leur  tab!e,& 
la  legereté  de  leurs  dances. Oferions-nous  bien  leur 
propofer  pour  modèles , nos  bals,  nos  mafearades, 
de  nos  feftins.  ' Croïez-vous  que  fi  ces  premiers  fi- 
dèles revenoient  au  monde,  voudroitnt-ils  bien 
nous  avouer  pour  leurs  frères  ?ne  s’éloigneroicnt- 
îls  point  de  nos  fpeéfcacles,  de  ndï  aflèmblées  avec 
autant  de  foin  qu’ils  fuïoient  les  jeux  &:  les  dan- 
ces de  leur  tems  l Croïez-vous  que  Jes  païens- mê- 
6 tpe  qui  avoient  pour  eux  tant  de  refpeéfc  votiluffent* 
nous  reconnoître  pour  les  héritiers  d’une  fi  fainte 
Religion  ? Ne  trouveroient-ils  point,  qu’il  y a 
prefque  autant  de  différence  entre  les  Chrétiens 
qu'ils  ont  veûs,  Sç  ceux  d’aujourd’hui , qu’il  y en 
avoit  entre  ces  mêmes;- chrétiens  , & les  infidèles  ? 

* . Et  nous efperons  ,que  Jésus- Christ  ne  biffera 
pas  dé  nous  reconnoître  , de  de  nous  comter  parmi 
fes  difciples.  Ouï  fans  doute  il  nous  reconnoîtra 
au  faint  nom  de  Chrétiens  que  nous  portons,  triais 
* yoiez  ce  que  nous  devons  attendre  de  lui  pour 
avoir  négligé  de  faire  ce  qu’il  attend  de  ceux/ qui 
pdrtent  ce  nom.  Ç'eft  la  fécondé  Partie. 

Je  ne  faurois  mieux  vous  faire  comprendre  ce 
que  les  mauvais  Chrétiens  ont  fujet  de  craindre 
delacolerede  Dieu,  que  par  ce  que  les  Juifs  en 
ont  déjà  éprouvé  eux-mêmes.  Il  eft  vrai  qu’àptés 
avoir  été  chéris  au  point  qu’ils  l’ont  été  durant 
tant  de  fiécles , il  çft  étrange  qu’ils  aïent  pû  deve- 
nir l’ohjet  d’une  averfionauffi  forte , & anûi  con- 
tante que  celle  que  le  Seigneur  leur  témoigne^  , 
Yous  favçz.quïl  les  avoit  préferez  à toutes  les  ru- 
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tions  de  la  terre  , qu’il  en  avoit  fait  fon  peuple, 
qu'il  fembloit  néglige^  le  refte  du  monde  pour 
s’appliquer  tout  entier  a les  inilruire  , à les  proté- 
ger , à leur  donner  des  marques  de  tendrefle.  Il  ne 
jfe  contente  pas  de  les  avoir  tiré  de  la  fervitude  , 
. de  les  avoir  enrichi  des  dépouilles  des  Egiptiens, 
de  les  avoir  vangé  de  leurs  ennemis  par  d’horri- 
bles fléaux.  Il  leur  choilit  dans  toute  l’Afie  un 
climat  doux  & agréabit,une  terre  qui  coule  le  lait 
& le  miel , pour  y faire  leur  fejour,  il  les  y conduit 
par  mille  prodiges , il  en  chaflè  les  hrjbitans  natu- 
rels , il  facrifie  tout  ce  qui  s’oppofe  à l’établifle- 
ment  de  ces  favoris.  Enfuite  il  établit  lui-même 
fa  demeure  parmi  eux  , il  leur  parle , il  les  confcil- 
le,il  les  défend  en  toutes  rencontres,  & ce  qui 
pafle  infiniment  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , c'eft 
qu’aïant  à lé  faire  homme  , il  veut  que  fa  mère, 
que  ces  anceftres , que  toute  fa  race  foient  de  cette 
nation , après  avoir  été  long. rems  comme  leur 
Dieu  particulier,  il  veut  enfin  etre  leur  frère.  Mais 
dépuis  qu'ils  fe  font  rendus  indignes  de  ces  grâces 
par  leur  perfidie  , par  lç  mépris  qu’ils  ont  fait  dé 
leurs  lois  & de  la  juftice , cct  amour  s'eft  changé 
en  une  haine  implacable  & la  rigueur  des  châtir 
mens  dont  ils  font  punis  , à égallé  prefque  la 
grandeur  & le  nombre  des  bien- faits  dont  ils 
avoient  été  prévenus. 

le  ne  parle  point  de  la  cité  fainte  , du  carna- 
ge horrible  de  fes  citoïens  , de  l'embrafement  du 
Temple  , de  la  Royauté  éteinte  , de  la  Sinago- 
gue  diiïipée  , du  Sacerdoce  aboli.  Toute  la  terre 
a été  lavée  du  fang  de  Iesus  - Chr  ist  ; La 
lumière  de  l'Evangile  à pénétré  dans  les  parties 
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du  monde  les  plus  reculées  & les  plus  barbares  , 
fans  qu’un  fcul  raïon  ait  encore  éclairé  cette  na- 
tion in  gratte.  Les  voila  fans  pais  , fans  Prince , 
fans  Pontife  , fans  Prophète  , fans  Temple  , fans 
Sacrifice?  il  y a déjà  plus  de  feize  fiécles,  mé- 
•prifez  , traitiez  par  tout  comme  des  efclaves  j 
rien  ne  les  touche  ? rien  n’eft  capable  de  les  ré- 
veiller. On  diroit  que  ce  Dieu  , qui  n’étoit  autre- 
fois que  pour  eux  } refufe  aujourd’huy  d'étrc  leur 
Dieu , qu’il  les  a renonce?  , qui  les  a entièrement 
effacez  de  fon  fouyenir  , qu’il  ne  les  fouffre  plus 
qu’afin  qu’ils  puiffent  fervir  d’exemple  à tous  les 
gentils  3 qui  ont  profité  de  leur  difgraçe  , & que 
c’eft  pour  cela  qu'ils  les  a difperfez  par  toute  la 
terre  , comme  un  fcelerat  dont  on  met  le  corps 
en  pièces  pour  expofcr  fes  membres  fur  divers 
çhemins , &c  retenir  ainfi  tout  le  monde  dans  le 
devoir  par  la  crainte  d'un  pareil  fupplice. 

, En  effet  Meilleurs  une  fi  grande  feverité  de- 
vroit  caufer  bien  de  la  crainte  à tous  les  fideles  , 
fi  Dieu  égale  ainfi  les  peines  de  l’ingratitude  aux 
bien-faits  qu’il  a départi , à quel  horrible  châ- 
timens  ne  doivent  pas  s’attendre  les  enfans  de  la 
Loy  de  grâce  î Car  enfin  quelques  favorifez 
qu’aient  été  les  Juifs  a tous  les  biens  qu’ils  ont 
reçeus  n’étoient  que  les  figures  des  faveurs  qu’on 
nous  a faittes  j qu'étoit  ce  que  la  fervitude  de 
Pharaon  en  comparai  fon  du  joug  l'Idolâtrie, 
fous  lequel  le  Démon  nous  faifoit  gémir  ? Le 
Seigneur  avoit  donné  au  Peuple  d'lfrac‘1  une  co- 
lonne de  nuë  pour  les  conduire  , Mais  il  eft  venu 
lui- même  nous  fervir  de  guide  j il  ouvrit  les 
çochcrs  pour  appaifcr  l’ardeur  de  leurfoif.  Mais 

D ij 


Digitized  by  Google 


2 % Sermon  Quarante-  quatrième , 

jl  a Fait  couler  de  Ion  propre  flanc  les  eaux  Ss^r 
crées  qui  nous  fervent,  & de  bain  & de  breu- 
yage  -,  Il  les  a nourri  dans  le  dcfert  d’un  pain  qui' 
étoit  apprêté  par  les  Anges  , &c  il  nous  donne  fa 
propre  chair  à manger.  Enfin  il  habitoit  parmi 
eux  > Mais  il  eft  fut  nos  Autels  d’une  manière 
bien  plus  fpeciale  , bien  plus-amouteufé  qu’il  n’é» 
toit  dans  leur  fanétuaire.  Non  - feulement  il  eli 
avec  nous  , mais  il  vient  meme  au  /dedans  de 
Je  ne  finirois  jamais  fi  je  voulois  rcmar- 


nous 


quer  tous  les  avantages  , que  nous  avons  fur  ce 
Peuple  bien-aimc.  Mais  fi  nous  fommes  aflc?; 
malheureux  pour  faire  un  mauvais  ufage  de  tant 
de  biens  , a nous  croïons  que  ^e  foit  allez  de 
porter  le  nom  de  fidejes  , pour  répondre  à une 
bonté  fi  exceflîve  , pouvons  nous  manquer  d’étre 
réjettez  , de  tomber  dans  un  endurciflèmcnt  en- 
core plus- grand  que  celui  des  Juifs.  . . 

Pauvre  Angleterre  ne  ferois  tu  point  peut-être 
un  trifte  exemple  de  cetre  vérité  terrible.  Car  fur 
quel  Royaume  le  Ciel  a-t  il  autrefois  verfé  plus 
de  bénédictions  ? quel  peuple  a jamais  donné  des 
preuves  d’un  plus  grand  zélé  >~pour  la  Foi  , & 
d’une  plus  grande  foûmiflion  à l’Eglife  i Parmi 
tant  de  grands  Rois  qui  t’ont  gouvernée  , Com- 
bien en  a-t-on  veu  » qui  ont  renoncé  à leur  cou- 
ronne pour  l’amour  de  Jesus'Christ  ? Pour- 
rois- tu  bien  comter  les  Princes  & les  Prineelfes, 
qui  t’ont  donné  l’exemple  de  la  Pauvreté  , & dé 
la  Challcré  Evangéliques  3 l’en  trouve  qui  ont 
été  Vierges  jufques  dans  le  Mariage.  Toutes  les 
Villes  ont  donné  des  martyrs  au  Sauveur  du  mon-  s 
de  i Toutes  tes  Eglifes  ont  fourni  des  Prélats 
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Pour  le  tro'tjie'me  Dimanche  de  t Avent'.\  < J 
d’une  vie  Sainte  & Apoftolique.  Le  nombre  dé 
tes  Religieux  a prefque  égalé  celuy  de  Tes  autres 
habitaris  ; Tu  n’étois  prefque  plus  qu’un  grand 
Monaftére  tarir  tes  Sujets  étôient  empreflez  , les 
uns  à donner  leurs  biens  , pour  fonder  des  Mai- 
fons  Religieufes  i les  autres  à quitter  tout  pour 
- s’y  renfermer.  îe  ne  parlerai  point  des  honneurs 
que  la  Reine  des  Anges  a reçeûs  des  anciens  An- 
glois  } je  ne  te  ferai  point  refiouvenir  qu’ils 
étoient  fi  devoûëz  à cette  bonne  mère  , qu'ori 
t’appelloit  pour  cela  le  dot  & le  partage  de 
Marie.  On  fait  que  tu  fus  la  première  qui  leva 
l’étendart  pour  la  défence  de  la  Conception  Im- 
maculée , que  ce  fut  à toi  que  la  Sainte  Vierge  fit 
prefent  de  ce  Scapulaire  miraculeux  , que  tonte  là 
> Chrétienté  révéré  , & qui  fert  comme  d’un  bou- 
v èlier  impénétrable  à tous  ceux  qui  ont  l’avantage 
de  le  porter  : Il  fuffit  de  dire  que  ta  Foi  n’a  pû  fc  * 
contenir  dans  les  bornes  que  l’Occean  fembloit 
lui  plefcrire  i èlle,  s’eft  répandue  au  de-là  des' 
mers,  il  y a des  Roïaumes  entiers  , qui  te  rc- 
connoi  fient  pour  leur  mere  en  Iesus-  Christ , 

<jile  tes  erifanS.ont  gagnez  à l’Eglife  Catolique.  ./■ 
le  ConviensVlMcfiteurs  , que  c’eft  par  un  effet 
de  la  fragilité  & de  l’inconftànce  des  hommes 
qu’on  à d’abord  relâché  quelque  chofe  d’une  fil 
grande  ferveur  J qu’on  s'eft  laide  corrompre  in - 
fcnfiblement  par  l’abondance  , que  le  commerce 
a apporté  l’avarice  & la  volupté  avec  l’Ôr  & 
l'Argent  des  Pais  voifins..  Mais  n‘eft-ce  pas  uri 
effet  de  la  colère  de  Dieu  irrité  par  ce  relâche- 
ment , par  cette  vie  molle  & voluptueufe  qué 
fccs  teriébres  épaiffes  qui  nous  environnent , què 
* D i\) 
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cette  effroyable  confufion  qui  s’eft  jettée  dans  nè- 
tre  créance  , cette  diverfité  de  maximes  , de  fen- 
timens , de  préceptes  qui  partage  non-feulement 
les  Villes  6c  les  Provinces  , mais  jufqu’aux  fa- 
milles des  particuliers  -,  En  un  mot  cette  multi- 
tude de  feétes  , qui  fait  que  chacun  doute  de  la 
fïenne  , qu'il  s'en  défie  , qu’il  ne  fait  à quoi 
s'en  tenir  , qui  fait  que  la  plupart  ont  peu  de  Re- 
ligion , que  plufieurs  n’en  ont  point  du  tout.  le 
n’attaque  icy  perfonne  * mais  s’il  eft  vrai  qu’il  n’y 
a qu’une  voie  pour  aller  au  Ciel , tandis  que  cha- 
cun s*ouvrira  à foi-même  un  chemin  different  de 
celui  des  autres , n’effr  il  pas  vifible  que  la  plupart 
s'égareront , 6c  fe  perdront  fans  reffource  J Mon 
Dieu  quand  fera-ce  que  vôtre  juftice  fera  fatis- 
faitte  ? Quand  ferâ-ce  que  vous  ferés  ceffer  un  fî 
grand  fléau  ? Se  peut- il  faire  que  vous  voies 
périr  «ant  d’ames  fans  en  être  emeu  ? Parquoy  eft- 
, ce  que  nous  pourrons  enfin  vous  appaifer  & vous 
obliger  à nous  réunir  tous  dans  une  mefme  Berge- 
rie , comme  nous  avons  été  durant  l'efpace  de 
treize  ou  quatorze  fiéclcs.  / 

Mais  h Dieu  exerce  une  fi  grande  rigueur  fur 
des  nations  entières , quoi- que  ces  fortes  de  châ- 
timens  enveloppent  toujours  beaucoup  d’inno- 
cens  avec  les  coupables  : Il  ne  faut  pas  douter. 
Meilleurs  , que  trés-fouvent  il  n'en  ufe  de  même  à 
4’égar  des  particuliers.  Pleut-à‘ Dieu  que  le  monde* 
je  dis  même  le  plus-chrêticn  , le  plus-catôlique  ne 
fuft  pas  rempli  de  ces  perfonnes,  que  le  Seigneur  a 
delailfées  , qu’il  a endurcies  pour  les  punir  deleur 
tiédeur.  Helas  on  en  trouve  tous  les  jours  , & il 
n'tft  pas  trop  mal-aifé  de  les  reconnoître.  Vous 
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’voïcz  des  gens,  qui  n’ont  plus  ni  goût , ni  fenti- 
înent  pour  les  chofcs  faintes , pour  tout  ce  qui  re- 
garde le  falut.  On  a beau  les  prêcher  , leur  parlet 
& de  la  mort  & de  l’autre  vie  , il  femble  qu'ils  n ‘y 
comprennent  rien  , que  c’eft  un  langage  qu’ils 
h’entendent  pas  : à voir  le  peu  d’application  avec 
quoi  ils  vous  écoutent , combien  ils  entrent  peu 
dans  ce  qu'on  leur  dit , avec  quelle  indifférence  ils 
vous  répondent , on  s’apperçoit  aifement  de  la  ma- 
lédiction de  Dieu.  ; . 

Toutes  les  marques  que  nous  avons  pour  juger 
. qu’un  homme  a i’efprit  bouché  , qu’il  n’a  nulle 
ouverture  pour  une  fience , qu’il  n’y  cft  point  pro- 
pre , qu’il  s’y  addorineroit  inutilement  j toutes  ccs 
marques,  dis  je,  fc  trouvent  en  ces  perfonnes  à l’é- 
gar  de  la  pieté.  Et  pour  faire  voir  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ne  vivent  pas  en  vrais  Chrétiens  , font 
déjà  dans  ce  délai (fement  funefte,c’eft  qu’on  en  voit 
fort  peu  qui  changent  de  vie,  & qui  profitent  de  la 
parole  de  Dieui  Un  Miffionaire  qui  vit  parmi  les 
Chinois  & les  Indiens,  comte  par  cent&  par  mil- 
le les  idolâtres  qu’il  convertit  à la  foi,  tandis  qu’un 
Prédicateur  qui  prêche  en  Europe  à des  Catoliques 
telâchcz  , s’eftime  heureux  fi  dans  toute  une  année 
il  en  a pu  porter  un  feul'à  une  véritable  penitence. 
Cela  me  fait  reflouvenirde  la  penfée  de  Saint  Au- 
guflin,  lequel  applique  aux  mauvais  Chrétiens  une 
comparaifon  que  lé  Prophète  Ezechiel  n’avoir  fai- 
te que  pour  les  luifs.  Les  Gentils , dit  ce  Saint  Pè- 
te, font  comme  le  bois  des  arbres  fteriles  , lequel 
étant  coupé,  peut  encore  être  poli , être  mis  en  œu- 
vre & fervir  à mille  ufages,  mais  un  Chrétien  tiér 
de,  unChrêtiep qui s’eftfeparé  de  Iesus-Ch  mît» 
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pour  s’addonner  à une  vie  mondaine,  eft  femblabîi 
au  bois  de  la  vigne  , lequel  étant  retranché  du  fep 
n’eft  bon  à rien,  fi  ce  n’eft  à mettre  au  feu. 

Voila  de  quelle  manière  le  Seigneur  punit  de's 
cette  vie  ceux  qui  fe  contentent  de  porter  le  nom 
de  Chrétien,  fans  fe  mettre  en  peine  de  s’aquitter 
des  obligations  qu’il  impofe  , il  leur  ôte  le  talent 
qu’ils  ne  veulent  pas  faire  profiter , il  les  aveugle* 
il  les  abandonne  5 il  les  rend  infenfibles  à toutes 

f. 

chofes,  & devient  lui-même  infenlible  à leur  mal- 
heur. Si  ces  gehs -là  faifoient  un  peu  de  reflexion 
à cét  état  d’infenfibilité  où  ils  fe  trouvent , quelle 
feroit  ou  lctlt  fraïeuf,  ou  même  lcurdefefpoir,mais 
ils  ne  feroient  pas  aveugles  * s’ils  étoient  capables 
de  ces  veùcs , leur  mal  heur  eft  d'etre  délailfez  de 
Dieu,&  de  ne  le  connoître  pas. 

Il  ne  faut  pas  demander  fi  des  perfonhes  , qui 
dés -ce  monde  ici  ont  été  punies  de  la  forte,  feront  r 
encore  punies  éternellement'  en  l’autre  vie,  Ouï 
cette  première  peine  conduit  naturellement  à la  fé- 
condé; Tout  Chrétiens  qu’ils  font  » quqi-qu’ils* 
foient  marquez  du  fang  de  l’Agneau  , tk  du  cara- 
&cre  des  en  fans  , ils  ne  lâifleront  pas  d'aller  en  en- 
fer. Mais  quelle  place  , Dieu  Eternel  » leur  eft  re- 
lervée  en  cette  horrible  demeure  ! les  Idolâtres,  les 
luifs  , ceux  qui  font  feparez  de  la  véritable  Eglifè* 
tout  cela  foutfrira  dans  les  enfers  , mais  peu  fans  “ 
doute, & très- peu  en  comparaifon d'un  Chrétien, 
Tous  ces  infidelles  ont  failli  ou  fans  grâce,  ou  fans 
facrement , ou  même  fans  connoi fiance  , au  lieu 
qu'un  Chrétien  ne  fauroit  pecher  qu’il  ne  falfe  ou- 
tïage  à l’efprit-même  delà  grâce  qui  eft  en  lui  * 
<Jiïïiflne  profane  le  Sacrement  de  fon  adoption  di- 
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vine , qu’il  ne  foule  aux  piés , qu’il  ne  crucifie  ce- 
lui dont  il  connOÎt , dont  il  confelfe,  dont  il  publie 
Ujdivinité.  Le  fervitelir  qui  aura  feu  la  volonté  de 
fon  maître  , & qui  l’aura  négligée  fera  battu  rude* 
•ment,  dit  Jésus-Chr  i s T,  rapulabit  multis , mais 
qui  l'a  mieux  connue  qiie  nous  cette  divine  volorr-  \ 
té,  noirs,  dis- je,  qui  ne  faifons  jamais  de  faute  que 
nôtre  conficnce  ne  nous  l’a  reproche  incontinent^ 
que  nous  ne  nous  en  acculions  nous- mêmes,  quoi- 
que nous  ne  nous  en  corrigions  pas. 

Déplus,  le  Sauveur  dit  dans  l’Evangile  <^n*il 
proportionera  les  châtimèns  aux  faveurs  qu’ori 
au$;a  reçues  de  lui  , $c  j’ai  déjà  obfervé  que  les 
avantages  qu'un  Chrétien  a fur  le  refte  des  hom- 
mes, font  en  quelque  forte  infinis  j par  conféquent 
il  eft  impolïible  de  concevoir  de  combien  la  peine  ; 
qu’on  lui  prépare  doit  furpalfer  celle  des  autres 
dannez  : Cm  plus  datum  eft  , plus  repet  et  ur  ab  co  : 

Plus  on  aura  donné  , & plus  on  redemandera  , & 
plus  rudement  on  punira.  C’eft  à-dire  , Chrétien- 
ne Compagnie  , que  dans  le  jugement  qu’on  fera 
% de  nous  , on  mettra  dans  un  même  baffin  de  la  ba- 
lance,non  feulement  nos  pechez,mais  encore  tou- 
■tes  les  lumières,  tous  les  bons  fentimens,  toutes  les  s ' 
inftruétions  que  nous  aurons  eues  , on  y mettra 
tous  les  mérites  , tout  lefang  de  Jésus*  Chri  st, 

■fon  Corps  , fon  Ame , fa  Divinité,  car  tout  cela  , 
nous  a été  donné  pour  en  faire  nôtre  profit , & il 
faudraque  la  peine  qui  nous  fera  impofée  pour 
nos  defordres  , réponde  à ces  dons  immenfes, 
qu’elle  balance, pour  ainfi  dire,  tous  ces  bien- faits. 

- J’avoue  , Seigneur,  qu’il  y a de  l’équité  à ce  juge-.  ' 
«•ent  i mais  fi  cela  doit  être  ainfi  , ou  eft- ce  que 
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vous  pourrez  trouver  des  tourmens  proportionné^ 
à nos  démérites  , car  il  eft  vrai  que  vôtre  bonté 
s’eft  épilifée  en  nôtre  faveur  , & que  vôtre  libéra- 
lité a pafle  toutes  les  bornes.  Cela  veut  dire; 
Chrétiens  Auditeurs,  que  comme  fon  amour  a été 
cxtréme,auffi  ne  gardera-t-il  point  de  mefure  dans 
fa  vengeance,  que  fa  colère  fe  répendra  toute  entic-  h 
re  , qu’elle  fe  débordera  fur  nous  : Que  comme  le 
Chrétien  a été  fur  la  terre  fdn  bien-aimé  & fon  fa- 
vori , auili  fera-t-il  dans  1«  enfers  le  principal  ob- 
jet de  fa  hainejque  comme  il  n'a  rien  épargné  pour 
nous  rendre  heureux  ; il  n’oubliera  rien  de  tout  ce 
qu’il  . croira  capable  d’aumenter  nôtre  fupplice  i 
que  fa  juftice  punira  les  autres  ; mais  que  ce  fera 
fa  fureur  qui  exécutera  l’Arreft  de  nôtre  condan- 
hation  j Enfin  que  les  douleurs  des  autres  feront 
infinies  ; & qu’elles  feront  legéreS  toutefois  ert 
comparaifon  de  ce  que  nous  aurons  à fouffrir. 

Il  me  femble  que  je  le  vois  ce  Chrétien  con- 
danné  à brûler  dans  les  enfers,  il  me  femble  ; 
dis- je  j que  je  le  vois  entrant  dans  ces  affreufes 
prifons  ôc  y portant  pour  fa  confufion  éternelle,' 
le  même  cara&ere  qui  devoir  faire  toute  fa  gloire; 
ce  caraéfcere  qui  ne  le  peut  effacer  , eft  comme  uni 
lignai  à toutes  les  flammes'  de  fe  lancer  contre  lui; 
à tous  les  fupplices  de  s’accumuler  fur  lui  , à tous 
les  dannez  d’infulter  à fa  mifere , à tous  les  dé- 
mons de  l’accabler  d’outrdges ôé  de  le  Couvrit 
d’opprobres.  Quelle  joïe  pour  Lucifer  de  voir  en- 
tre fes  mains  cét  efclave  qui  lui  avoir  été  arraché,1 
qui  avoit  été  fait  fon  maître  , qui  pouvoir  le  rtié- 
prifer  , le  chaffer  comme  un  vil  animal , le  forcer 
d’obéïr  au  moindre  ligne  , le  terrafler , le  lier  ,*le 
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tourmenter.  Mais  pour  lui  quelle  honte , quel 
creve-cceur  de  fe  voir  rabbaiffé  jufqu'à  fervir  de 
jouet  à ces  mônftres  hideux  & infâmes , lui , 
dis- je,  que  les  Anges  rcfpe&ent , qu'ils  hono- 
rent comme  les  temples  du  Saint  Efprit , com- 
me les  frères  du  Rédempteur  , coftimc  les  enfans 
de  Dieu  , comme  les  heritiers  préfomptifs  de  fon 
Roiaume.  Quelle  douleur  de  nous  voir  plus-mal- 
heureux que  les  Turcs  , que  tous  les  autrei  dont 
nous  avons  h fouvent  déploré  le  mal- heur  &i’a- 
veuglement  ! Quel  defefpoir  , quelle  rage  lorlque 
nous  ferons  comparaifon  de  ce  que  nous  ferons 
alors  avec  ce  que  nous  aurions  pû  être  î • . *’ 

le  ferois  trop  long  , Chrétienne  Compagnie,  fi 
je  vous  difois  tout  ce  que  je  penfe  d'un  tourment 
lî  épouvantable  j mais  je  vous  prie  au  nom  de 
Dieu  de  fuppléer  à mon  défaut  par  vôtre  médita- 
tion , & d'emploïer  une  demi  heure  de  tems  , ou 
aujourd’hui , ou  demain , à confiderer  dans  les  en- 
fers un  Chrétien  , un  de  vos  frères  dannez.  Vo'iez 
un  peu  quelles  doivent  être  fes  penfées  lors  que 
d'un  côté  il  ènvifage  tous  les  biens  qu’il  a reçeûs, 

& de  l'autre  tous  les  biens  qu'il  a perdus  ; lots 
qu’il  fait  réflex'on  combien  il  a été  aimé,  & com- 
bien il  eft  haï , combien  il  lui  étoit  aifé  d’éviter  de 
-.,fî  grands  maux  , & combien  il  lui  fera  éternelle- 
ment impoffible  de  s'en  retirer. 

Et  vous  , ô mon  trés-aimable  Rédempteur  y 
éclairez-lts  d’un  raïon  de  vôtre  divine  lumière, 

. dans  le  tems  qu’ils  s’occuperont  à cette  considéra- 
tion , faittes  que  ces  veritez  entrent  fi  avant  dans 
£ leurs  cœurs  , qu’elles  leur  deviennent  utiles  pour 
l'éternité  > faites  qu’ils  fe  rendent  dignes  du  nom 
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Qu’ils  ont  reçefis  au  baptême  , qu’ils  fe  diftiriâ 
gueilt  par  leur  vie  de  tous  ceux  qui  deshonorent  le 
rriefme  nom  , que  fi  le  nombre  des  véritables  ado- 
rateurs eft  petit  i qu’ils  vous  adorent  du  moins  eri 
vérité  j qu’ils  fafierlt  renaître  en  nos  jours  la  pieté 
des  premiers  fideles  , & qu’ils  vbus  donnent , S’il 
eft  poffiblc , autant  de  gloire  par  leur  ferveur  i que 
vous  en  recevriez  d’urie  Eglife  plus-nombreufei’ 

En  un  mot,  verfez  fur  eux  une  fi  grande  abondan- 
ce dd  grâces , qii’ils  pui fient  accomplir  exactement 
tout  ce  que  vous  attendez  des  véritables  Chrê-, 
tiens  ÿ 8c  mériter  tout  de  que-  de  véritables  Chie* 
tiens  peuvent  attendre  de  vous  j c’eft  ce  què  jé  - 
Vous  fouaitte  , au  nom  du  Père  , du  Fils  , du  Saint 
Efprit.  • 7'  . • H 
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POUR 


N rL  E S DERNIERS  JOURS 

D V CARNAVAL 

- •*  * * • 

Væ  vobis  qui  ridais  nunc  , quia  lugebitis 
& flebitis. 


* 


JM  al- heur  a vous  qui  riez,  maintenant , farce 
que  vous  ferez  enfin  réduis  aux  ge'mijfemens 
& aux  larmes.  S.  Luc.  c.  6. 

Un  Chrétien  doit  renoncer  a tous  les  divertijfemens 
du  monde  , il  doit  (e  contenter  précifement  de  ceux 
qui  peuvent  être  & nécejfaires  a U nature , & 
utiles  même  pour  le  falut. 


N a beau  faire  , Chrétiens  Auditeurs  , on 
ne  perfuadera  jamais  aux  hommes  , qu’une 
vie  paflee  dans  la  joie  , -foit  une  vie  fcrrt  mal-heu- 
ïcufe  ; Iesus-Christ  l’a  dit,  mais  jamais  le 
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inonde  ne  l’a  pu  croire.  Ce  n’eft  pas  que  dans  Iç 
Chriftianifme  on  ofe  combattre  ouvertement  le$ 
paroles  de  }a  Sageffe  Incarnée  , qui  déclarent  ^ 
précifement  cette  vérité  \ mais  comme  toutes  les 
paroles  de  l'Evangile  font  enveloppe'es  de  tenébres. 
a l’égardes  efprits  çharnels  : Ea  plupart  des  Chré- 
tiens regardent  celles  que  j’ai  rapportées  comme 
une  Enigme  qui  leur  eft  incompréenfible  , de  vi- 
vent cependant  comme  s’ils  les  entendoient  dan$ 
tin  fens  tout  contraire  au  Cens  du  Sauveur  du  mon-; 
de.  Ce  n’eft  pas  feulement  durant  certain  tems  de 
l’année  qu’on  ne  penfe  qu'à  fe  réjouir > il  n’y  a que 
trop  de  gens  dans  le  monde,  qui  n’ont  point  d'au», 
tre  occupation  que  le  jeu  & la  débauche  j & ceux 
qui  font  obligez  de  les  interrompre  , pour  fonger 
à leur  fubfiftence  $ ceux  là , dis- je  , ne  croient  pas. 
d’avoir  mal  réglé  leur  vie , quand  ils  fefont  déter-_ 
minez  à faire  fucccder  par  une  révolution  conti- 
nuelle ^les  affaires  aux  divertilfemens  , &c  les  di- 
vertiffemens  aux  affaires. 

Ce  que  je  trouve  de  plus-dçplor^ble  dans  ui\ 
' aveuglement  fi  dangereux  , c’eft  qu’envain  s’effor-, 
ceroit-on  de  le  guérir*  Ea  parole  de  Dieu  ne  fc. 
fait  point  entendre  dans  les  affemblées  , ni  dan$ 
les  Académies , fa  grâce  n’a  point  d’accez  dans  des* 
efprits  diflîpez  , dans  des  cœurs  pleins  d’une  vaine, 
allegrefle  : D’ailleurs  on  ne  peut  vivre  fans  quel- 
que plaifir,  & ceux  qu’on  goûte  fur  la  croix , les 
Saintes  délices  de  la  Penitence  lçur  partent  pour 
des  plaifirs  chimériques.  . 

Aufli  vous  avouerai- je , Meilleurs,  que  lors  que. 
|*ai  formé  le  deftein  de  parler  contre  les  divertifle- 
mens  du  monde  , je  n’ai  nullement  eu  en  yeûc  les 


Digitized  by  Google 


Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  • 6$ 
perfonnes  qui  s'y  plongent  avec  plus  d’emporte^ 
ment.  Je  n!ai  penfé  qu’à  vous  , Chrétienne  Com- 
pagnie, j'ai  crû  que  ce  difeours  ne  feroic  peut-être 
£as  inutile  à tant  d’ames  faintes  qui  fe  tirent  de  la 
, foule  des  mauvais  Chrétiens  j j'ai  crû  qu’il  pour- 
roit  vous  animer  à oppofer  vos  bons  exemples  aux 
pernicieufes  coutumes , qui  femplent  renouveller 
tout  ce  que  le  Chriftianifme  avoit  aboli  ; & qu’en 
vous  portant  à pleurer  ces  defordres , je  vous  don- 
neras lieu  de  vous  réjouir  en  même  tems,  de  n’a* 
yoir  nulle  part  à la  joïe  prophane  des  Chrétiens, 
dcreglez.  ‘ •"  0 -,  , 

Divin  Efprit , jette?  donc  les  yeux  fur  cette  af- 
fembiée  de  véritables  fideles.  C’eft  vous  qui  les 
avez  conduis  en  ce  lieu  , pour  les  armer  de  vôtre 
parole  toute- puiftante  contre  les  enchantemcns  de 
cette  fauflè  joie , où  les  autres  s’abandonnent  avec 
fi  peu  de  réferve.  Ne  permettez  pas  qu'ils  enten- 
dent fans  fruit  un  difeours  qu’ils  ont  préféré  aux 
vains  entretiens  du  monde.  Dittes-leur  par  ma 
Jjouchece  que  vous  avez  acoûtumé  de  dire  vous- 
même  au  cœur  de  vos  bien- aimez  : Je  vous  de- 
/ mande  cette  gr^cc  par  l’interceffion  de  vôtre  divi-  # 
ne  Epoufe.  Ave  Maria.  I > 

Si  dans  ledefteinque  j’ai  de  combattre  les  di- 
yertilTemens  du  monde  , je  ne  les  confiderois  que 
dans  l'état  où  la  corruption  de  nos  mœurs  a porté 
même  les  plus-innocens , il  me  feroir  aifé  de  faire 
voir  qu’un  Chrétien  doit  s'en  éloigner,  que  leur 
ufage  eft  illégitime.  De  la  manière  qu’on  fe  di- 
vertit au  fiécle  où  nous  fommes  , attaquer  les  di- 
Vertiflemens  , c’eft  à vrai  dire , déclarer  la  guerre  à 
tous  les  vices.  Vous  le  favez  mieux  que  moi,Chrê- 
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tiens  Auditeurs  , l’impiété  , la  médifance , l'amour 
impudique  & dére-glé  forment  aujourd'hui  dans  le 
monde  la  plupart  des  entretiens  & des  hommes  & 
des  femmes  , il  y a du  luxe,  & de  la  difiblutioq 
prefque  dans  tous  leurs  repas  : On  s'endort  fur  le 
jeu , fi  d’un  coté  la  profil fion  , & de  l'autre  l'avaria, 
ce  ne  s'accordent  pour  l’animer  : En  un  mot , on 
ne  trouve  plus  de  goût  aux  plaifirs  , s’ils  ire  font 
comme  aftaifonnez  de  quelque  crime. 

■ Mais  je  pafle  bien  plus- avant,  & fans  parler  ici^ 
ni  des  aflemblées  publiques,  où  l’innocence  eft  ex-i 
pofée  à tant  de  périls  ; ni  des  convcrfations  fccret- 
tes  , qui  font  encore  plus-dangereufes  ; ni  des  fe- 
ftins  où  régné  la  vanité  , & l’intempçrance.  Je  dis. 
qu’un  Chrétien  doit  renoncer  à tous  les  diverti fiè- 
mens  du  monde  ; c’eft- à-dire,  à tous  les  divertifle». 
mens  ou  prophanes  , ou  fuperflux  , qu’il  dqit  Ife 
contenter  précifement  de  ceux  qui  peuvent  êrtç. 
nécefiaires  à la  nature  , & utiles  même  pour  le  fa- 
lut.  Je  n'ai  que  deux  raifons  pour  le  prouver  , & 
ces  deux  raifons  feront  les  deux  parties  de  nôtre, 
entretien.  . ' , . \ 

Un  véritable  Chrétien  doit  s’éloigner  autanç 
qu’il  peut  des  vains  divertiiTemtns  du  monde  ; 8c  ’ 
pourquoi  î Premièrement , parce  qu’il  n’a  pas  le. 
loifir  de  s’y  amufer  : Secondement , parce  qu’il 
n’a  pas  fujet  de  s’y  plaire.  Les  divertifièmens  ne. 
font  pas  de  faifon  au  tems  du  travail , ils  fonç 
même  importuns  aux  jours  d’affli&ion  8c  de  lar- 
mes. Or  je  prétens  vous  faire  voir  que  les  Chré- 
tiens ont  obligation  de  travailler  incefiamment,  &c 
fans  interruption,  ce  fera  le  premier  poinét  :Qu’ils. 
ont  fujet  de  pleurer  continuellement  & fans  rélâ,- 
; . ^ . che. 
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che  , ce  fera  le  fécond  : Voila  , Meilleurs  , tout  ce 
que  j’ai  à vous  dire  en  ce  difeours; 

A juger  de  l’affaire  du  falut  par  la  manière  dont 
les  Chrétiens  ordinaires  ont  coutume  de  s’y  pren- 
dre , on  diroit  que  çe  n’eft  pas  une  affaire , & 
qu’apçés  avoir  reçefl  le  caraéfcere  d’enfant  de  Dieu 
dans  les  eaux  faerpes  du  bâteme  , quoi- qu’on  faflè 
enfuitç , & même  fans  qu’on  y penfc  , on  ne  peut 
manquer  d’étre  fauve.  Mais  s’il  faut  s'en  tenir  à la 
réglé  infallible  de  l’Evangile  , il  s’en  faut  beau- 
coup que  la  çhofè  ne  foit  aufli  aifee  qu’on  l’ima- 
gine. Dans  la  penfée  de  Je  sus -Ch  Ri  s t détou- 
rés les  affaires  du  monde  , celle  du  falut  eft  non- 
feulement  la  plus-importante,  mais  encore  la  plus- 
incertaine,  la  plus  délicate , la  plus-difficile  à con- 
duire celle  qui  demande  plus  d’application , plus 
de  vigilance/plus  de  fatigue.  Pour  y réüffir  il  faut 
être  éternellement  fur  fes  gardes  , apres  avoir  tra- 
vaillé durant  tout  le  jour  , il  faut  encore  veiller  & 
prier  'durant  la  nuit  * & à toutes  les  heures  de  la 
nuit , un  feul  moment  de  repos  peut  rendre  inuti- 
les les  fueurs  de  plufieurs  années,  & ce  qui  eft  très- 
important  de  bien  remarquer  , c’eft  qu’on  ne  peut 
s’appliquer  à nulle  autre  affaire  , fans  ruiner  entiè- 
rement celle-ci.  Il  n’eft  riçn  de  Ci  fouvent  répété 
dans  le  nouveau  Tcftament , tien  fur  quoi  le  Sau- 
veur fe  foit  plus- nettement  expliqué.  Vous  n’avez 
tous  qu'une  feule  affaire  , nous  dit- il , il  vous  faut 
oublier  toutes  les  autres , ou  du  moins  les  rappor- 
ter toutes  à celle-là  , il  n'en  excepte  pas  une  feule. 
£e  foin  de  pourvoir  à fa  fubfiftance  , quelque  né- 
ceffaire  qu’il  paroiffe,  n’eft  pas  toutefois  privilégié* 
(r  ce  fo.in  peut  retarder  tant  foit  peu  * que  dis-je  re- 
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tarder , s’il  ne  fert  meme  à avancer  l’affaire  du  fa- 
, lut  ; c’cft  abandonner  fon  amc}c'eft  méprifer  Dieh, 
c’efl  être  païen  que  de  s’en  embarraffer  le  moins 
au  monde.  H&c  cnim  ornnut  gentes  itiquirunt. 

C'eft  pour  cela  que  les  affaires  du  monde  , & 
les  foucis  qui  les  accompagnent  , font  comparez 
dans  l’Evangile  aux  épines  qui  étouffent  la  femen- 
ce  auflï-tôt  qu’elle  commence  à lever.  Ce  furent 
toutes  affaires  importantes,  qui  obligèrent  les  con- 
viez à refufer  l’honneur  qu’on  leur  vouloit  faire, 
une  emplette  de  conféqucnce  , une  nouvelle  aquifi- 
tion  , un  mariage  , qui  ne  croiroit  que  ces  exeufes 
font  légitimés  ? Cependant  elles  mettent  en  colere 
le  Père  de  famille , il  déclare  toutes  ces  perfonnes 
indignes  de  manger  à fa  table  , & jure  qu’il  ne  les 
y fouffrirâ  jamais  : Dico  atttem  vobis  , cjuod  nerno 
virerum  ïllorum , qui  vocati  funt  > gufiabit  cccnarn 
7neam • 

• Or  s’il  eft  vrai  que  les  foucis  & les  occupations 
des  gens  du  monde,  font  un  fî  grand  obftacle  au  fa- 
Iut,*que  doit-on  dire  de  leurs  amufemens  & de  leurs 
jeux  } Eh  quoi,  un  Chrétien  n’aura  pas  un  moment 
de  temspour  fonger  à fa  fortune,  à fes  biens  , & il 
lui  en  reftera  pour  l’oifiveté  -,  les  foins  de  la  vie  lui 
laviffent  des  heures  dont  il  a befoin  pour  fc  fau» 
ver  , & il  p’a  pas  lieu  de  regretter  les  jours  & les 
années  qu’il  donne  à fes  diverti ffemen s ? S’il  fe 
j perd,  s’il  hazarde  fa  grande  affaire , fon  unique  af- 
faire , lorsqu’il  s’occupe  à quelque  autre  chofc 
qu’à  fervir  Dieu  ; comment  eû  ce  qu'il  ne  fe  faiç 
point  de  tort  de  demeurer  fans  rien  faire  î 
! Mais  d’où  peut  venir  cette  obligation  fi  étroitte, 
«qu’on  a dans  le  Chtiflianifme  de  travailler  inçef- 
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famment  ? Je  m’en  vais  vous  le  dire.  Meilleurs, 
ç’eft  ane  chofe  que  vous  n’avez  peut-être  jamais 
bien  conçeûë.  Pour  la  comprendre  il  faut  fuppo- 
fer  avec  les  Pères  & les  Do&eurs,  que  le  Chriftia- 
nifme  eft  un  état  de  perfection  ; qu'être  Chrétien  , 
ç’eft  avoir  voué  folemnellement  de  tendre  fans 
relâche  à une  vertu  confommçe  , de  marcher  fur 
les  pas  de  Ie  s us- Christ  , & d'imiter  autant 
qu’il  eft  poflible  , la  fainteté  de  Dieu  meme  : 
£ flote  perfetti  fient  Pater  vefier  cale  fi  is  perfelhu 
efi. 

Il  faut  fuppofer  en  fécond  lieu,  que  l’obligation 
que  nous  avons  tous  de  nous  aquitter  des  chofes 
qui  font  de  nôtre  e'tat , eft  une  obligation  indif- 
penfable.  Qmcumqiie  profit  et  nr  fiatum  alicjuem , dit 
le  Doéteur  Angélique  , tencturad  ea , qua  illi  ftatni 
convemunt  : Et  c'eft  fur  ce  principe  que  le  même 
Do&eur  établit  la  oéceffité  abfoiuë  qu’on  s'im- 
pofe  en  entrant  dans  un  Ordre  Religieux  , d’afpî- 
rer  fans  cefte  au  gente  particulier  de  perfection,  le- 
quel eft  propre  de  la  réglé  , quand  même  cette  re-» 
gle  n’obligeroit  point  fous  peine  de  péché  mortel. 
Selon  cette  Doétrine  , Chrétiens  Auditeurs  , vous 
êtes  obligez  en  vertu  du  nom  que  vous  portez, 
d'afpirer  à la  fainteté.  Quand  vous  rie  l’auriez  pas 
promis  à la  face  de  PEglife  j Quand  vous  n’y  fe- 
riez pas  engage  par  le  plus- folemnel  de  tous  les 
fermens  , par  les  vœux  de  vôtre  bâtéme  ; c'eft 
aftez  de  faire  profdlion  du  Chtiftianifme  pour 
contra&er  cette  obligation  : Qaictimque  profite- 
tur  alicfiiem  fiatum  , ttuetnr  ad  ea , qua  illi fiatni  con - 
ve  niant. 

Mais  (avez  tous  bien  ce  que  c’eft  que  la  faintc- 
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té  , & ce  que  c’eft  qu’afpirer  à la  fainteté  ? Etr$ 
iaint , comme  on  doit  l'entendre  en  cet  endroit  * 
c’eft  être  exemt  de  tons  vices  , & avoir  aquis  rou- 
tes les  vernis.  Afpirer  à la  fainteté  dans  le  fens  le 
plus-étendu  , le  plus- favorable  à l’amour  propre  ; 
c’eft  prendre' tous  les  moïcns  de  devenir  Saints, 
que  nôtre  condition  nous  préfente.  Mais  quoi,' 
inc  dira-t-on  , ne  prenez-vous  point  garde  que 
cette  doéhine  impofe  même  aux  gens  du  fiécle  un 
joug  étrangement  rigoureux  î Voudriez-vous  les 
obliger  en  effet  de  faire  tout(ce  qu'ils  peuvent  fai- 
re pour  parvenir  à la  fainteté  î II  faut  donc  qu'ils 
foient  toujours  en  prières  , toujours  en  pénitence, 
& qu’ils  n’obmettent  aucune  des  bonnes  œuvres 
qu’il  ne  leur  eft  pas  impoffible  de  pratiquer.  Ouï, 
Meilleurs  , il  le  faut  fans  doute,  cela  fuit  des  prin- 
cipes inconteftables  que  j’ai  pofez  ; & Saint  Tho- 
mas a déclaré  lui- même  qu’il  ctoit  dans  ce  fenti- 
jrient,  je  vois  bien  que  cela  ne  s’accorde  pas  avec 
cette  vie  agréable  , dont  vous  avez  fait  le  projet 
èn  vôtre  efprit,  fans  confulter  les  devoirs  de  vôtre 
religion,  ni  vos  véritables  interefts  ; mais  enfin  ies 
cens  du  fîécle  , dit  Saint  Thomas  , auffi  bien  que 
les  perfonnes  religieufes  font  obligées  de  faire  tout 
le  bien  qu’ils  peuvent  faire.  Omnes  tam  reliç)oft 
quarn  ftzculares  tenentur  facere  quidefuid  boni  poffunt. 
Parce  qùë  ce  précepte  de  l'Ecclefiaûe,  hâtez- vous 
de  faire  tout  le  bien  que  vous  pouvez  ; ce  pré- 
cepte, dis- je,  eft  également  addrefte  à tout  le  mon- 
de. Omnibus  enim  d ilium  eft  , quodeumque  pot  eft  fa- 
€ere  muntts  tua,  inftanter  operare.  ■ 

Il  eft  vrai,  ajoute  cette  grande  lumière  de  la 
T4oîogie  , qu’on  peut  borner  ce  commandement 
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•pour  les  derniers  jours  dû  Cttrnmj&l.  (>y 
attX  chofes  qui  font  renfermées  dans  la  perfcétioii 
de  l’état  "préfenc  d’un  chacun.  Par  exemple  , uii 
komrne  quoi-qu’engagé  dans  le  monde  , pourroit 
jeûner  toute  l’annëeî  & donner  tous  fes  biens  aux 
pauvres  , & néanmoins  il  ne  peche  pas  , lors  qu’il 
ne  pratique  ni  cette  longue  aufterité , ni  ce  dé- 
pouillement univerfel } il  fuffit  qu’il  révéré  la  ver- 
tu , qui  porte  les  plus-  fervens  à des  actions  fi  hé- 
toiques  i Mais  s’il  néglige  de  s’y  inftruire  , .&  dé 
t S’aquitter  avec  foin  des  obligations  de  fa  charge 
pu  de  fon  état , s’il  néglige  de  s’examiner  pour  fë 
fiien  connoître  lui-même  ,•  de  prier  fouvent  félon 
fes  befoins,  de  s’approcher  des  Sacremens,  de  prat- 
iquer les  obuvres  de  mifericorde  , de  veiller  fur  fes 
pallions  , d’en  prévenir  les  defordres  par  la  morti- 
fication de  fes  fens  , par  une  vie  plus  aufterc  que 
celle  dés  païens  & des  infidelles  , par  la  confidera^ 
tion  fréquente  des  veritei  de  la  fdi , & des  exérn*» 
pies  de  Ihsus-Chius  t.  Il  eft  tout  vifible, qu’il 
manque  aux  plus-èflentielles  obligations  du  Chri- 
ftianifme*  & qu’il  n’eft  pas  en  voie  dé  falut.  Voilai! 
Jvlcllieurs  ,*  qu’elle  cil  la  Doélrine  de  l’Ange  dê 
l’école  , de  cét  homme  fi  fage  & fi  éclairé  , qui  a 
iraitté.  la  morale  avec  tant  de  circonfpeélion  , 8C 
qui  n’a  jamais  pafTé  pour  porter  les  chofés  dans 
fine  exetffive  fev,erité,  , . ; . ‘ 

j Dittes-moi  donc , s’il  vous  plaît , Chrétiens 
Auditeurs  ce  foin  de  déraciner  tous  les  vices  de 
vôtre  Cœur  d’y  mettre  en  leur  place  toutes  les 
vertus,'  de.  tendre  toujours  à une  faintçté  plus-par- 
faitte  , plus- excellente,  plus  femblable à ce^le dè 
J t.sus* Christ , plus-fi mblable  à celle  de  Dieu- 
fiaême  j cette  obligation  de  faire  topt  le  bien  qui 
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vous  pouvez  ; tout  cela  , dis-je1,  peut-il  bien  s'al- 
lier avec  cette  vie  oifive  & inutile,que  tant  d’hom- 
mes & beaucoup  plus  encore  de  femmes  partent 
dans  les  diverti flemens  ? Vous  dittes  que  vous  n’a- 
vez rien  à faire,  & qu’il  vaut  mieux  palier  le  tem9 
à fe  divertir  , que  de  le  perdre  dans  une  trifte  5c 
dangereule  oiftvctéi  Eft-ce  que  vous  êtes  déjà  par- 
venus au  comble  de  la  perfe&ion  & de  la  fainteté 
chrétienne  ? Quels  font  donc  les  vices  que  vous 
avez  détruit  ? Quels  font  ceux  que  vous  avez  com- 
battus , ou  même  découverts  en  vous  par  l’étude 
que  vous  avez  faitte  de  vous-même  ? Vous  n'avez 
rien  à faire.  Chrétiens*  ôevous  n’avez  rien  fait 
jufqu’à  cette  heure  pour  vôtre  fantiff  cation  i 
Rentrez  pour  un  moment  en  vôtre  ame , & con- 
fiderez  le  déplorable  état  où  elle  eft  -,  je  ne  vous 
demande  point  de  combien  de  crimes  elle  eft  noir- 
cie j combien  de  pechez  vous  avez  commis  autre- 
fois dont  vous  n'avez  jamais  fait  de  penitence.  Je 
vous  demande  s’il  eft  quelque  paffion  dont  vôtre 
cœur  n’éprouve  point  latirannie  ? Si  la  profpcrité 
d’autrui  ne  l’afflige  point  * s’il  n’aime  point  ce  qu’il 
11’eft  pas  permis  d’aimer,  ou  plus  qu’il  n’eft  permis 
d’aimer.  N’eft- il  pas  vrai  que  nul  gain  ne  peut  fa- 
tisfaire  vôtre  avarice  ? Que  vôtre  ambition  ne 
fauroit  fe  contenter  du  rang  que  la  Providence 
vous  a marqué  ? Que  vous  ne  favez  ce  que  c’eft 
que  d’oublier  une  injure  ? Combien  de  fois  tous 
les  j.ours  vous  emportez-vous  fans  raifon , & tou- 
jours au-delà  des  bornes  de  la  raifon  ? Où  eft-ce 
qu’on  trouve  ailleurs  plus-d’orgueïl  & peut-être 
moins  de  mérite  ? Allez  , travaillez  ,&  travaillez 
fortement , & travaillez  fans  relâche  j il  fe  paffera 
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bien  du  tems  avant  que  vous  aïez  aquis  la  douceur 
delES  u s-Christ  , l'humilité  de  1 e sus-  C h r i s t i 
la  charité  , la  patience  , le  des-interellement  j ce- 
pendant fi  une  feule  de  cés  vertus  vient  à vous 
manquer  vous  êtes  perdu  fans  reflource. 

Vous  croïez  , dit  Saint  Jean  Cifoftome , en 
expliquant  la  Parabole  des  dix  Vierges  , vous  cro- 
ïez qu’on  ne  ferme  l’entrée  du  Roïaume  , qu'à 
ceux  qui  nont  nulle  vertu  ; Vous  vous  trompez, 
ou  rejette  àulfi  ceux  qui  n’ont  pas  toutes  les  ver- 
tus, Vous  avez  été  chafte , mais  vous  n’avez  pas 
fait  l’aumône  i Vous  avez,  confervé  mon  talenr* 
mais  vous  ne  l’avez  pas  multiplié  ; Vous  avez  ai- 
mé la  juftice , mais  vous  avez  aimé  la  gloire  , vô- 
tre fainteté  n’a  pas  été  plus-abondante  que  celle 
des  Pharificns.  N’efpercz  pas  qu’on  vous  recqn- 
noifle  à la  porte  du  Paradis , attendez  vous  plutôt 
» à être  jettez  dans  les  tenebres  extérieures.  D’ail- 
leurs, Meilleurs  , quand  vous  auriez  moins  d’oc- 
fcupation  chez  vous*  même,  il  y aftdes  malades  dans 
vôtre  quartier,  8c  dans  vôtre  voifinage  qui  ont  be- 
foin  d’aflUiance  8c  de  confolation  j Issus- 
Christ  vous  attend  dans  les  Hôpitaux , pour 
y recevoir  dans  la  perfonne  des  pauvres  , des  mar- 
ques de  vôtre  foi  8c  de  vôtre  amour.  Vous  n’igno- 
rez pas  qu’on  vous  fera  vôtre  procez  fur  l’oraiflïôri 
de  ces  œuyres  de  charité  , 8c  que  la  fentencc  cft 
déjà  portée  contre  les  Chrétiens  qui  n’auront  pas 
\ donné  à manger  à ceux  qui  oht  faim  , révêtu  les 
nüs  , logé  les  Pèlerins  j inftruit  les  idiots,  8c  vifitê- 
les  prifons.  , , 

Mais  fi  cela  eft  vrai , dira  queljcun , dittes-nous,’ 
/ je  vous  prie  qui  fera  fàuvé  : Car  enfin  on  void  peU 
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de  perfonnes  s’appliquer  fort  ferienfernent  à fe  fairé 
Saints,  ou  s’addonner  beaucoup  à l’exercice  de  ces 
oeuvres  de  Mifericorde.  Qui  fera  fauve  > Chrétiens 
Auditeurs  , fort  peu  de  Chrétiens  fans  cloute  , un 
entre  mille  , peut-  étire  beaucoup  moins  encore  ? 
Ce  bon  folitaire  fera  fauve  , qui  depuis  trente  ou 
quarante  ans  rte  s’occupe  qu’à  cohfiderer  les  exem- 
ples du  Sauveur  du  monde  , pour  les  retracer  en  fa 
perfonne,  qui  tous  les  jours,  & prefque  à toutes  les 
heures,  fe  rend  à foi- même  un  compte  exaét  de 
l’ufage  qu'il  fait  du  tems  , & du  progrès  qu’il  a 
fait  en  la  vertu.  Cette  bonne  femme  fera  fauvéc 
qui  partage  fa  vie  à la  prière  & à là  leéture  des  li- 
vres faints,&  qui  tandis  que  vous  vous  divertiffez, 
Va  chercher  aux  extremitez  de  la  Ville  des  mal- 
heureux que  la  honte  y réduit  à mourir  de  faim. 

il  faut  avoûër  que  nous  avons  une  idée  bien 
balfe  du  Chriftianifme.  Hé  quoi , Meilleurs  , un 
î)ieu  fè  fera  anéanti , un  Dieu  aura  verfé  tout  fon 
fang  , & fera  mort  fur  une  croix  ; il  aura  inftitué 
tant  de  Sactemetts , il  aura  fait  tant  de  miracles 
pour  établir  une  religion  ôc  toute  cette  religion, 
ce  früic  de  tant  de  travaux  , de  tant  de  prodiges  , fe 
réduira  à recevoir  quelques  gouttes  d’eau  à nôtre 
naifTance  ; après  quoi  on  pourra  fi  Tort  veut  palfer 
fa  vie  à refvcr  fur  de$  cartes  , & cajoller  dans  des 
ruelles  ? Vous  me  demandez  qui  fera  fauve, fi  pour 
fe  fauver  il  faut  renoncer  aux  diverti flemens  dil 
monde  , & embraifer  le  travail  ôc  la  prattique  des 
bonnes  œuvres  ? Et  moi  je  vous  demande  fi  cela 
n’eft  pas  nécelfaire  ; qui  eft  ce  qui  ne  fera  point 
fauve  ? Sur  quel  fondement  l’Evangile  a-t-il  fi  fort 
exagéré  le  petit  nombre  des  éleus , fi  l’on  peut 


Peur  les  derniers  jours  du  Carnwat.  7 j 
aller  au  Ciel  en  riant  & en  dançant  ? Répalfcz  un 
moment  par  vôtre  efprit  la  manière  dont  vivent 
les  gens-du-moVide  , & jugez  s’il  doit  être  fi  dif- 
ficile de  gagner  le  Paradis , au  cas  qu’on  le  gagne 
en  vivant  comme  l'on  vit  ? Prendre  dans  chaque 
faifon  tous  les  plaifirs  qu’elle  préfente  à vos  divers 
appétits  , faire  fucceder  les  promenades  du  priii- 
tems  aux-repas  & aux  afTemblées  de  l’hiver  j faire 
chaque  jour  une  nouvelle  partie  pour  le  Iende- 
paffer  éternellement  de  la  convention  au 


main 


jeu,  du  jeu  au  feftin,  du  feftin  au  bal,  à la  comediej 
eft-ce  là  une  vie  fort  mal-aifce  k mener  î Cepen- 
dant le  Sauveur  nous  crie  que  la  porte  eft  étroittey 
que  la  voie  eft  épineufe , que  le  nombre  des  Préde- 
ftinez  eft  égal  à peu- prés  à celui  des  grappes  dè 
laifinqui  échappent  aux  vendangeurs.  Voïez  uni 
peu  comment  vous  vous  entendez  avec  la  vérité 
incarnée  ; car  pour  moi , fi  vous  n'étes  pas  dans 
l’erreur , je  ne  puis  comprendre  comment  c’eft  que 
Ifisus-CuR  1 st  ne  s’eft  point  trompé  lui-mêmç? 

Mais  enfin  vous  ne  prétendez  pas  nous  interdire 
l’ufage  modéré  des  divertiffemens  honêtes  & légi- 
timés ? Après  avoir  travaillé  toute  la  femaine  à 
Cent  affaires  indifférentes  , n’eft-il  pas  bien  jufte 
qu'on  fe  réjoûïtfe  un  peu  le  Dimanche  ? le  répons 
à cela  , Chrétiens,  qu’aprés  avoir  penfé  toute  la 
femaine  à toutes  vos  autres  affaires  , il  feroit  bien 
raifonnable  que  vous  penfaffiez  un  peu  à l’affaire 
de  vôtre  falut.  Si  travaillant  tous  les  autres  jours 
pour  le  monde, vous  paffez  les  jours  de  fêtes  à vous 
divertir  ; quand  cft-ce  que  vous  travaillerez  pour 
le  Ciel  ; vous  aver  façrifié  la  plus*  grande  partie 
<Üe  vôtre  tems  aux  delTeips  & aux  intérêts  du  mon- 
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de  , & vous  voulez  encore  donner  l’autre  aux  df- 
vertilfemens  du  monde  ? Quel  partage  d’une  vie  oii 
le  monde  ne  devroit  avoir  nulle  part , qui  devroic 
être  toute  confumée  aufervicé  de  Iesus-C*irist? 

le  répons  en  fécond  lieu , que  cét  éloignement 
ùniverfcl  de  toute  forte  de  divcrtilTemens  qui  vous 
paroît  fi  étrange,  a étéprattiqué  par  les  Chrétiens 
f aux  tems  les  plus- heureux  de  l'Eglife  j jufques-lâ 
que  les  païens  s*étant  appcrçeus  de  l'horreur  qu’ils 
en  âvoient,  ils  difoiervt  du  tems  deTèrtullien , que 
c’étôit  une  politique  de  leur  Religion  , qui  vouloir 
les  détâcher  de  la  vie  en  leur  défendant  l’ufage  de 
tout  ce  qui  la  peut  rendre  agréable , & les  difpofet 
àinfi  à cette  infenfibilité  qu’ils  faifoient  paroître 
lors  qu'on  les  menoit  à la  mort.  Smt  cjui  exifii - 
ment,  ce  font  les  belles  paroles  de  ce  Père , au  livré 
iju’il  a fait  contre  les  fpeélacles  , fnnt  qui  exifti- 
ment  Chriftianum , expeditum  rnorti  gtnus  , ad  hanc 
obftinationem  abdicatione  voluptatnm  érudiri , quo  fa- 
cilita vitarn  contemnant , amputat is  quafi  retinaculü 
ejw , tte  defiderent  quant  jam  fuptrvacudnt  fibi  fe- 
ccr  in  t.  . < .• 

Mais  ndn , Meilleurs,  je  ne  condanne  poiiit 
toute  forte  de  diverti ITemens , il  y en  a de  loua- 
bles j il  ÿ en  a même  de  Chrétiens  , quibien- 
loin  d’être  des  obftacles  pour  la  fainteté  ; peuvent 
être  d'uri  grand  fccours  à ceux  qui  défirent  de  l'a- 
querir.  Les  gens  de  lettres  à qui  la  vie  paroifloit 
déjà  trop  courte  pour  le  deftein  qu’ils  avoient  de 
devenir  doétes  ; fe  font  avifez  de  faire  de  tems  en 
tems  certaines  ie&ures  qui  leur  tiennent  lieu  de 
divertilferaens  ; ils  fe  relâchent  dans  des  conver- 
gions favantes  ^ ils  jouent  ài  des  jeu*  d’cfprity 
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Polir  les  demi  ers  jours  du  Carnaval.  7 j 
ï|uî  quelque- fois  leur  font  plus  utiles,  que  les  ctu-  , 
des  les  plus  fericufes.  Vn  homme  de  guerre  , qui 
de  lire  de  s’avancer  par  la  vote  des  armes,  ne  fc  1 
divertit  point  inutilement.  La  chade  , les  Tour- 
nois les  courfcs  de  bagues  ; les  jeux  d’arc  & d’ar- 
quebufe  font  tous  exercices  inventez  > non  feu- 
lement pour  le  plaifir , mais  encore  pour  durcir  le 
corps  au  travail  y & le  former  aux  exercices  de 
l’art  militaire. 

Les  enfans  du  fiecle  feront-ils  donc  toujours 
plus  fa ges  dans  leur  conduite  , que  les  enfans  de 
la  lumière  ? un  favant  ne  fe  divertir  point  en  fol- 
dat , un  homme  d’épée  a fes  jeux  à part , & bien 
difterens  de  ceux  d’un  homme  d’étude  i l’un  6c 
l’autre  veut  tirer  quelque  utilité  de  fes  divcrrilTe- 
tnens  : pourquoi  eft-ce  que  les  Chrétiens  n’aufont 
pas  le  même  zcle  , & qu’ils  ne  croiront  pas  paflèt 
leur  tems  agréablement , s’ils  ne  le  perdent  ? Ce 
Roman  vous  divertit,  Mademoifelle , mais  eft-ce- 
là  un  divertiffementdc  Chrétienne  ? Pouvez-vous 
en  tirer  quelque  avantage  pour  voftre  fantifica- 
tion  ? Les  vies  des'  Saints  vous  édifieroient,.ellc» 
Vous  donneroient  de  l’amour  pour  la  vertu , & ne 
laifl’çroient  pas  de  vous  dclaller  l’efprit  par  la  di- 
versité des  évenemens  merveilleux  , & des  a&ions 
héroïques  dont  elles  font  toutes  remplies.'  La 
compagnie  vous  plaît,  & je  ne  voudrois  pas  vous 
condamner  a une  éternelle  folitude  : majs  n’aïe* 
de  commerce  qu’avec  des  pcrfonnes  faintes,&  que 
les  entretiens  que  vous  aurez  avec  elles  , fervent  à 
réveiller  en  vdus  le  defir  de  vôtre  perfection.  Les 
miracles  de  la  pu i (Tance  &*de  la  mifericorde  de 
Dieu,  les  miftéresdcfavie&defamort;  la  va- 
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nité  des  chofes  d'ici  bas , les  folides  plaifirs  d'iinè 
bonne  confitnce , les  délices  immottelles  dont  un 
moment  de  douleur  doit  être  recompenfé  * n’eft-ce 
pas  dequoi  fournir  à de  très*  agréables  converfa- 
tions  ? Penfcz-vous  qu’il  y euft  moins  de  plaifir  à 
parler  de  toutes  ces  chofes  , qu'à  revenir  fans  ccfle 
à vos  juppes  & à vos  collets,  à cette  riiode  , à cette 
querelle,à  ce  mariage, qui  font  les  fujets  ordinaires 
de  vos  plus-innocens  entretiens  ? Mon  Dieu  qu’ils 
paroilfent  frois  ce$  entretiens  à ceux  qui  font  acoû- 
tumez  à s’entretenir  eux-mêmes  dans  des  penfées 
pluS-fcrieufes  & plus-folidcs  ! Quel  ennui  , quel 
lùpplice  pour  une  ame  véritablement  Chrétienne; 
de  fe  trouver  engagée  daris  des  conventions  dô 
cette  nature  • N ar y avérant  rnihi  iniejut  fabulationes, 
fid  non  ut  lex  tua  : Seigneur  les.  gens  du  monde 
m’ont  entretenu  de  leurs  bagatelles  » ils.m'ont  fait 
leurs  Comptes  frivoles  j il  m’a  fallu  efluïer  leurs 
dilcours  profanes  & puériles.  Mais  combien  goû- 
terai-je plus  de  plaifirs  à entendre  parler  de  vôtre 
loi  & des  prodiges  qu’elle  a operez  dans  tous  lest 
fiécles  ? Narravermt  mihi  iniqai  fabulationts , fed 
non  ut  lex  tua.  ‘ , 

v Votez  donc,  Meilleurs,  quelles  méfures  vous  de- 
vez prendre  pour  l'avenir  , fi  le  travail  & les  di- 
vertilfemens  font  incompatibles  ? penfez  un  peu; 
s'il  vaut  mieux  fe  relâcher  d’un  travail  fi  utile  & fi 
néccflaire,  que  d’abandonner  d’inutiles,  de  dange- 
reux divertifiemens  ? Souvenez-vous  que  le  temsj 
que  vous  perdez  à joûër , que  ce  tems  , dis- je , efi 
fort  précieux , & parce  qu’il  a, coûté  un  prix  infini; 
& parce  qu’il  eft  lui-même  le  prix  d’un  bon- heur 
ineftiraable.  Souycnnz-^ous  que  vgu$  en  ayez  peuf 
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& que  l'heure  s’approche  qu’il  ne  vous  en  reliera 
plus  du  tour.  Mais  fouvenez  vous  fur  tout  que 
Cette  vie  ne  vous  a été  donnée  que  pour  l’autre,  & 
par  conféquent  que  chaque  moment  doit  fe  rappor- 
ter à l’Eternité.  Elle  eft  courte  cette  vie  , & vous 
avez  beaucoup  à faire  , ce  n’eft  pas  une  petite  en- 
treprife  que  celle  de  vôtre  fantification  , vous 
p’avez  gueres  de  tems  à perdre  fi  vous  voulez  par- 
venir où  vôtre  vocation  vous  oblige  t|e  prétendre. 
La  fainteté  du  Chriftianifme  exclud  tous  les  vices, 
elle  embrafle  toutes  les  vertus  ; la  profeffion  du 
Ghriftianifme  vous  oblige  de  tendre  à cette  fain- 
teté par  toutes  les  voies  qui  font  ouvertes  aux  per- 
sonnes de  vôtre  état.  Voila  bien  des  obligations 
de  travailler  fans  rélâche  ; paflbns  maintenant  aux 
fujets  que  nous  avons  de  pleurer  inceffammenc  : 
jp’eft  la  fécondé  partie  de  ce  difeours. 

Il  eft  affez  mal-aifé  d’imaginer  une  conjon&ure 
plus- terrible  que  celle  où  fe  trouve  un  foldat  déja:v 
blelfc  au  milieu  d'une  fanglantc  mélée  : Le  fang 
qui  coule  de  fes  plaies , la  mort  qui  l’affiege  de 
toutes  parts , & qui  pour  venir  à lui  moifonne  à 
Ses  yeux  tout  ce  qui  s'oppofe  , ou  qui  fe  rencontre 
„ à fon  palfage  : Tout  cela,  dis- je,  font  des  objets 
bien  capables  d’infpirer  de  la  terreur  à quiconque 
les  envifage  de  fens  froid  , de  quelque  intrépidité 
qu’il  fe  flatte.  Mais  quand  une  fois  le  combat  eft 
échauffé  , & que  la  colere  , la  vengeance  ou  le  de- 
fdpoir  s’eft  emparé  du  coeur  d’un  homme  de  guer- 
re, quelques  coups  qu'il  ait  reçcûs,  quelques  périls 
qui  lJ  environnent,  quoi- qu’il  ne  marche  plus  que 
fur  les  corps  de  fes  compagnons  étendus  fur  la 
poufficrc , il  n’eft  touché  ni  de  la  mort  de  tant 
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4’hommcs,  des  bazars  qu’il  court  de  mourir  lui— 
jnêrjae  à chaque  moment  , & ne  fent  pas  même  fe^ 
propres  bleflures. 

Chrétiens  , nous  Tommes  tous  à peu- prés  dans, 
des  circonftances  toutes  pareilles.  Nôtre  vie  eft 
un  combat  continuel , dit  l’Ecriture  , il  eft  peu  d’a- 
mes  qui  dans  ce  combat  n’ aient  reçcû  des  plaies 
. mortelles  i il  n’en  eft  aucune  qui  ne  ioit  exppfçe  à, 
en  recevoir  de  nouvelles  à toutes  les  heures  x 8c 
nous  voions  en  effet  périr  à nos  yeux  la  plupart  de 
nos  amis  8c  de  nos  frères  y Quel  fujet  & de  douleur 
& de  crainte,  files  pallions  n’avoient  éteint  en 
nous  jufqu’au  plus- petit  raion  de  prudence  , &. 
étouffé  jufqu’au  plus-foible  fentiment  d’humani- 
té i comment  pouvez-vous  vous  rçjouïr , fi  vqusl 
vous  reflouvenez  que  vous  avez  offencé  Dieu , él, 
vous  vous  reflouvenez  que  vous  êtes  dans  un  dan- 
ger continuel  de  l’offencer  , fi  vous  faites  réflexion, 
qu’on  l’offence  continuellement  par  toute  la  tçrre  * 
le  ne  parle  point  ici  des  crimes  où  vôtre  cœur- 
pourroit  encore  avoir  quelque  attache  dans  l’érae 
où  vous  êtes  i fi  vous  êtes  dans  la  difgracede  vô- 
tre Dieu,  je  m’étonne  non-feulement  de  ce  que 
vous  avez  le  courage  de  vous  divertir  , mais  enco- 
re de  ce  que  vous  ne  mourez  pas  de  crainte.  Pour, 
être  obligé  de  pleurer  toute  nôtre  vie , il  fuffic- 
d’avoir  commis  un  péché  mortel  en  toute  la  vie  ; 
& qui  font  ceux-là,  mon  Dieu,  qui  font  aflez  heu- 
reux pour  n’être  tombez  qu’une  fois  dans  cét  épou- 
vantable mal-heur  ? En  faifant  ce  péché  , vous 
avez  fait  deux  pertes  en  même-tems , que  vous  de- 
vez néceflairement  pleurer  jufqu’à  la  mort.  Pre- 
mièrement il  vous  a ravi  l’innocence  , & comme 
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çette  perte  ne  fe  peut  reparer  en  nulle  manière  , 
vous  devez  en  être  inconfolable.  En  fécond  lieu, 
le  péché  vous  a dépouille  de  la  grâce  ; cette  perte 
ne  fe  peut  reparer  que  par  vos  pleurs , & par  con- 
féquent  il  faut  pleurer  ; mais  quelques  larmes  que 
vous  aïez  répandues,  vous  &c  faurez  jamais  fi  vous 
l'avez  repavée , & par  conféquent  il  faut  pleurer 
fans  relâche,  il  ne  faut  jamais  celTer  de  pleurer. 

De-plus  quand  Dieu  vous  reveleroit  aujourd'hui 
qu’il  a perdu  le  fouvenir  de  vôtre  infidélité  , que 
vous  êtes  en  état  de  grâce  ; véritablement  ce  feroit 
pour  vous  le  fujet  d’une  grande  joie  -,  mais  cepen- 
dant vous  ne  feriez  pas  encore  difpenfé  de  pleu- 
rer & de  gémir.  Il  faut  pleurer , ^Chrétiens  Au- 
diteurs , pour  appaifer  Dieu  ; mais  après  avoir  mé- 
rité fa  mifericorde  par  nos  larmes  ; il  faut  encore 
pleurer  pour  fatisfaire  à fa  juftice.  Il  faut  detefter 
la  joie  criminelle,  qu’on  a goûtée  dans  l'ufage  illi- 
cite des  créatures , pour  effacer  le  péché  j mais 
pour  copier  ce  même  péché,  il  faut  encore  renon- 
cer à la  joïe  innocente  que  ces  mêmes  créatures 
pburroient  nous  caufcr  : C’eft  une  Doétrine  toute 
commune  que  celle-ci.  Saint  Grégoire  dit  exprek 
fement  qu’on  doit  fe  retrancher  les  chofes  mêmes  , 
permifes  par  la  Loi  de  Dieu,lorfqu’on  a bien  oféfe 
permettre  les  chofes  , qu’elle  défend.  Si  quis  in  for- 
nient i oms  culpam , vel  certè  quodeft  gr ovins,  in  ndttl- 
terium  lapfits  efi , tanto  à fe  licita  débet  abfcindere , 
qudnto  fe  meminit , & illicita  perpetrajfe.  Saint  Tho- 
mas porte  la  chofe  encore  plus-loin , & dit  qu’un 
penitent , c’eft-à-dire,  quiconque  a péché,  & veut 
reparer  fa  faute  , qu’un  penitent  doit  s’éloigner  de 
çoutes  fortes  de  jeux  j de  toutes  fortes  de  fpe&a- 
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pies , quelque  licites , quelque  utiles  ; il  ajoute 
pncote  quelque neceflaires  qu’ils  puiffent  être  pour 
l'entretien  de  la  vie.  Il  eft  des  jeux  honnêtes,  dit- 
il  en  ce  même  endroit , comme  font  la  plupart  de 
peux  qu’on  a inventez  pour  l’exercice  du  çorps  , 
dont  l’ufage  pqurroit  être  louable  dans  un,e  per- 
Tonne  innocente  , dcfquels  touçe-fois  il  faut  s-abr 
(tenir  quand  on  a péché. 

Je  ne  fai , Meilleurs , fi  cette  morale  vous  pa- 
roîtra  fort  fevere  ; mais  les  Saints  Penitens  ont 
fuivi  des  réglés  bien  pltis-rigoureufes  que  tout 
cela.  La  pcnitence  étant  un  abbregé  des  feux 
éternels,  comme  l’appelle  Tertullien.  Compen- 
dium ignium  dternorum.  ils  ont  crû  qu’elle  ne 
pouvoit  être  parfaitte , fi  elle  n’embiallbiç  toutes^ 
les  rigueurs,  qui  peuvent  repréfenter  en  cçtte  vie 
les  peines  dont  Dieu  punit  les  crimes  en  l’autre. 
On  ne  fauroit  lire  fans  frémir  ce  que  Saint  Ieai% 

. Ciimacus  rapporte  de  ceux  de  fon  tems.  Les  cel- 
lules des  Solitaires  , les  cachots  deftinez  pour  les 
mal-faiteurs,  les  antres  même  des  Tigres  & de^ 
Lions , étoient  pour  eux  des  demeures  trop  fpa- 
tieufes , & trop  commodes  , ils  cherchoient  dans 
les  fepulcres  des  morts  des  retraites  plus-confor- 
mes à l’état  où  le  péché  les  avoir  réduits.  Les  uns 
Te  chargcoient  de  chaînes  de  fer  , dont  le  pois  le$ 
accabloit , & les  rendoit  immobiles  , les  autres 
s’arrachoient  les  cheveux  , & fe  déchiroient  à 
cous  de  fouets.  Quelques-uns  tous  couverts  d’ul- 
ceres,  fe  laifloient  pourrir  dans  l’ordure  , & man- 
ger tous  vifs  aux  vers , qui  s’engendroient  dans, 
leurs  plaies.  Les  uns  & les  autres  n’avoient  pref— 
que  point  d'autre  nourriture  que  leurs  larmes  j 8c 
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après  avoir  vécu  de  cette  manière  durant  l’efpace 
de  trente  & de  quarante  ans , on  ne  pouvoir  enco- 
re les  raflcqrer  contre  la  teéreur  de  la  juilice  divi- 
ne , ils  trembloient  aux  approches  d’une  mort , , 
, qu’ils  avoient  hâtée  par  leurs  auileritez.exccflives  , 
d’une  mort,  qui  çtoitçn  eux  l'effet  de  lapenicenCe  , 
plutôt  que  la  peine  du  péché,  ( 

On  eft  bien  éloigné  , Chrétiens  Auditeurs , d’e- 
xiger de  vous  des  rigueurs  de  cette  nature , quaud 
on  auroit  deiTein.de  vous  y alTujemr , vôtre  lâche- 
té ne  manqueroit  pas  de  prétextes  pour  s’en  défen- 
dre , vous  auriez  recours  à vôtre  âge  j à vos  infir- 
mitez  , à vos  emplois  , à vos  engagemens  dans  le 
monde  ; à tontes  ces  belles  raifons  » qu’on  a cou- 
tume d’oppoîer  à la  jufte  fevcrjté  d’un  ConfeiTeur; 
& aux  préceptes-mcmes  de  TEglife.  le  ne  fai  iî 
Dieu  reçevra  toutes  ces  exeufes  , je  doute  même  fi 
vous  ofçrez  les  alléguer  devant  Ton  tribunal  re- 
"doutable  ; mais  qu’eft-ce  qui  vous  oblige  à vous 
divertir?  Si  c’eft  une  néceflîté  de  punir  en  vous 
les  defordres  de  vôtre  vie  , n’eft-il  pas  tout  vifible 
qu’on  ne  peut  moins  faire  que  de  retrancher  les  , 
délices  & les  plaifirs  ? Peut-on  vous  condanner  à 
> quelque  peine  plus-legere  , & fi  vôtre  juge  veut 
s’en  contenter , comme  pouvez-vous  refufer  de 
vous  y foûmettre  ? Vous  ne  pouvez  fupporter  le 
jeûne  du  Carême  , mais  ne  fauriez-vous  vous  ab- 
ftenir* desfeftins  du  Carnaval  ? Vous  feriez  obligez 
d'aller  paiTer  le-  refte  de  vos  jours  dans  quelque 
defert  affreux,  ou  du  moins  de  vous  renfermer 
dans  un  cloître  : vous  nt  le  pouvez  pas , dites- 
vous  ; mais  qui  vous  empêche  de  vous  retirer  du 
grand  monde  , & de  vous  tenir  dans  vôtre  maiv 
• Tme  111 \ F 


t.  Digitized  by  Google 


$ i Sermon  ^tarante -cinquième  , 

Ton.  On  fe  rendroit  ridicule  de  vous  parler  d’tm 
fac  , & de  vous  ordonner  le  cilice,  tant  la  mollef- 
fe  des  hommes  leur  a perverti  l’eiprit , & a étouffé 
dans  leurs  cœurs  les  véritables  fentimens  du  Chri-  f 
ftianifme.  Mais  ces  perles , 6c  ces  diamans  , ces 
étoffes  fi  éclatantes  , ces  collas  de  fi  grand  prix  , ' 
ces  maiques  , ccs  habits  de  comédiennes  ; quelle 
néceflîté  avez  vous  de  les  porter  ? Il  ne  s’agit  plus  , 
ici  ni  de  hairts,ni  de  folitude  ; vous  ne  direz  plus' 
qu’on  en  veut  à vôqe  vie  , ni  mêdie  à vôtre  fanté  : 
Cette  même  raifon  de  fanté  , qui  vous  difptnfe  du 
jeûne  jvous  condanne  à vivre  plus  fqbrcmtnt  , à 
vous  contenter  des  plus- fîmples  viandes  T à man- 
ger peu  , à n’écouter  en  vos  repas  ni.vôtre  goût  s 
ni  vôtre  appétit  5 vous  ne  me  ptrfuaderez  pas-, 
qu’011  foit  moins  incommodé  de  pafTer  la  nuit  au 
jeu  5e*aw  bal , que  de  veiller  pour  prier  Dieu  : vos 
affaires  y vôtre  ménage  ne  vous  permettent  pas 
d’errploïer  toute  la  journée  à faire  de  bonnes  œu- 
vres ; mais  quand  vous-vous  divertirez  un  peu 
moins  , vos  affaires  ,&  vôtre  ménage  n’en  iront 
'fans  doute  que  mieux.  Et  ainfi  toiit  ce  qui  peut 
colorer  , ou  même  jufHher  vôtre  averlion  pour  la  < 
penitence  que  les  Saints  ont  prattiquée  : tout  cela, 
dis-je,  vous  engage  à la  penitence  que  je  vous 
prêche.  U eft  donc  tems  de  prendre  parti  > 5c  de 
renoncer  ou  aux  divertimens  de  cette  vie  , ou  aux 
délices  de  l’autre.  ' 

Mais  quoi  , Chrétien , vous  pénfez  à vous  di- 
vertir ? Mon  Dieu  , queje  vous  trouve  de  réfolu- 
tion  , difons  mieux  , que  vous  me  paroiffez  infen-' 
fible  ! Quoi  tout  banni  que  vous  êtes  du  Paradis  » 
Dans  cette  vallée  de  larmes  ? Dans  cette  région  4e 
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ténébtfl  & de  malédictions  ? Qiiomodo  cantabimtu 
canpcum  Damini  in  terra  aliéna}  Comment  pouc- 
tons  riovft  chanter  , difoient  les  Ilraciites  en  Ba- 
bilone  ? Comment  pouffons  nous  chanter  les  can- 
tiqù'és du  Seigneur  dans  une  terre  étrangère  ? 

• vraiment  nous  avons  bien  plus  de  fujct  de  le  dire  , 
^tandis  que  nous Tommes  fur  la  terre;  Qimnoâo  can- 
tabimHs  i ^t  comment  eft-ce  qu’on  peut  avoir  un 
moment  de  joie  dans  un  exil  filong  , & fi  rude, 
dans  un  exil  qui  nous  éloigne  de  nôtre  Dieu  , 8c 
où  même  nous  pouvons  lé"  perdre  fans  redource, 
dans  un  exil  que  je  dois  quitter  quelque  jour  & 
pour  toujours,  fans  favoir  ii  ce  fera  pour  me  rendre 
à ma  patrie  1 Quelle  peine  de  connoître  Dieu  , de 
l'aimer  , &c  de  ne  favoir  pas  s’ilTious  aime  , ou  s’il 
nous  haït  ? De  n'avôir  que  du  dégoût  pour  tout  le 
relie  , &:  de  douter  f noué*  lui  fommes  agréables  ? 
iDe  languir  dans  l’attente  defapoflTcfllon,&  d’igno- 
rer s’il  n’a  point  rcfolu  de  nous  priver  éternelle- 
tuent  dé  fa  préfence  ? " /■ 

Quoi  je  puis  mourir  & me  danner  autant  de  fois 
que  je  rcfpire , il  ne  faut  qu’un  regar , qu’une  pen- 
. fée  pour  ravager  , pour  anéantir  cinquante  & foi- 
xante  années  de  travaux  Si  de  mérites  ? Quoi  tou- 
jours des  pallions  à donner  , toujours  des  démons 
c à ^combattre  , toujours  des  tentations  à,  vaincre  ? 
jamais  de  trêve  ni  de  repos,  pasunfeul  moment  de 
* feureté»  par  tout  des  dangers  & des  périls  , par 
tout  des  pièges  8c  des  embufeades  ? Moi-même  je 
fuis  divifé  contre  moi-même  ; j'ai  à me  défendre  ‘ 
de  tout  ce  qui  m'eft  le  plus  cher  ? Tout  ce  qui  me 
flatte  me  peut  corrompre,  tout  ce  qui  eft  conforme 
->  à ma  nature  eft  ennemi  de  ma  vertu  , tous  nies 
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fens  cherchent  à furprendre  ma  raifon  î J^fens  ai| 
fond  de  mon  cœur  une  loi  oppofée  à la  loi.  de 
Dieu,  & comme  une  fécondé  volonté  dont  je  ne 
fuis  pas  le  maître  ? Elle  veut  tout  ce  que  je  neveux 
pas  , elle  aime  ce  que  je  hais  , elle  délire  ce  que 
j’ai  en  horreur  , elle  m'emporte  à la  pourfuitte  de 
cequejefuij  ? Quelle  vie  ! Quel  fupplicc  1 Quel 
enfer!  r 

Qje  fi  les  maux  dont  nous  fommes  accablez, 
nous  iaifluit  encore  quelque  fentiment  pour  ceux 
des  autres  , tirons-nous  de  ce  tumulte  , & de  céc 
embarras  du  grand  monde  , & montons  pour  un 
moment  fur  cette  haute  montagne,  d’où  Saint  Ci- 
prien  vouloit  que  fon  ami  Donat  conlîdcraft  les 
defbrdres  de  fon  tems  , fans  parler  des’ infidt  lies  & 
des  hérétiques  , c’eft-à-dire  des  trois  parties  du 
monde,  qui  periffent  tous  fans  exception.  Que  ver- 
rez-vous parmi  vos  frères  , & dans  le  cœur  même 
du  Chriftianifme,qui  ne  foit  digne  de  vôtre  com- 
paffion  <$c  de  vos  larmes  ? Le  hécle  fut*  il  jamais 
plus  dépravé  qu’il  eft  aujourd’hui  ? Vit-on  jamais 
plus  de  luxe  & plus  de  mollelTe  ? Jamais  moins  de 
ferveur  & de  pieté  î Parmi  tant  de  perfonnes  qui 
proïent  en  Ie sus-Christ  » y a t-il  encore  quel- 
fun  qui  vive  félon  les  véritables  maximes  de 
Je  sus-Cwr  i s t 3 Où  font  ceux  qui  font  plus  de  - 
cas  de  leur  ame  que  de  leur  argent  ? Qui  font  leur 
principale  affaire  de  l’affaire  de  leur  falut  ? Qui 
comcent  même  leur  falut  pour  une  de  leurs  affaires? 

Voïez  ce  nombre  prefque  innombrable  de  gens, 
qui  marchent , qui  courent , qui  travaillent , qui 
parlent,  qui  fouvent  fe  divertilLnt , combien  pen- 
sez-vous qu’il  y en  ait  dans  la  difgrace  de  Dieu  ^ 
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Ét  cependant  nul  ne  fe  hâte  de  forrit  d'un  état  if 
déplorable,  nul  n'eft  épôuventé  du  péril  qui  le  me- 
nace ? La  plûpàrt  font  inquiets  & chagrins  ; mais 
ce  n’eft  rien  moins  que  leur  confience , qui  les  in- 
quiète & qui  les  chagrine.  Il  eft  aifé  à voir  que 
chacun  a quelque  deflèin,  quelque  penfée  qui  l'oc- 
cupe , i'uri  fongè  à un  procès  qu’un  eniiemi  lui  à 
fui  ici  té  : l’autre  a une  intrigue  qu’ii  a nouée  : l'aii- 
tre  a une  paillon  qui  le  polfede  tout  entier.  Celui- 
ci  trame  une  fourberie  , celui-  là  médite  une  ven- 
geance / cet  autre  s'afflige  d'un  mauvais  fuccés. 
L’t-fperahce  d’iifi  gain  fait  courir  ce  jeune  Mar- 
chandé la  crainte  de  perdre  une  dette  caufe  l'em- 
preiremèntde  cevieillard  j ce  Gentil- homme  vient 
de  confurrier  àü*jeu  tout  fon  revenu  j cette  Damé 
eft  toute  occupée  d’un  habit  qu’elle  eompofe  déjà 
i pour  la  prochaine  faifom  ■ ï ' 

Mais  qui  pénfe  à la  mort  qui  nous  iùit  par  tout } 
Qui  pénfë  au  compte  qu’il  doit  bien  tôt  rendre  â 
Dieu  ? Qui  pehfé  au  Paradis  qüi  devroit  être  l’uni- 
que objet  de  iîos  pènfées  ? Quel  état , quel  Fexe* 
quel  âge  eft  exemt  de  la  corruption  univerfelle  1 * 
L’innocence.qe  ie  trouve  plus  avec  la  raifon  ? Les 
enfans  font  à peine  capables  du  bien  , qu’ils  con- 
noiflent  déjà  le’mal  & qu’ils  le  prattiquent  ? Là 
^ VieilleiTe  n'étbuiîe  certaines  pallions  que  pour  faire 
place  à cent  autres  ? Les  hommes  font  gloire,  dé 
leurs  impudicitez  * les  femmes  n’en  rougiffenc 
prefque  plus  ? Les  petits  font  fans  confience  , les 
grands  n’ont  pas  même  de  religion  ? Et  la  préfoni- 
ption  & la  parelfe  fait  négliger  aux  idiots  lesin/ 
îtru&ions  de  rÈglifejL’orgueïl  des  Savahs  va  juf- 
qu'à  vouloir  réformer  fes  dteiftons  ? Quelques-imS 
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Ont  honte  de  paroître  vertueux  , les  autres  ne  re* 
tiennent  les  dehors  de  la  vertu  que  pour  mieux 
couvrir  les  vices  qu'ils., nourriltênt  dans  leurs 
cœurs.  On  a enfin  trouvé  l’art  de  faire  impuné- 
ment des  voleries  infigues  , & à voir  le  peu  de  re- 
rtitution  qu’on  fait  aujourd’hui , on  diroit  qu'on  a 
encore  trouvé  le  fecret  d’entrer  dans  le  Ciel  fans 
rendue  ce  qu’pn  a volé.  Y a-t-il  quelcun  en  cette 
allcmblée  qui  .mille  fois  n’ait  entendu  médire  de 
fon  prochain  î Y a-t-il  quelcun  qui  ait  été  témoin 
d’u^vv  feule  rétractation  ? De  quelque  côte  que  je 
tourne  les  yeux  3 je  vois  du  dérèglement  > des  cri- 
mes, & je  ne  vois  point  de,  penitence  r 

Cependant  les  Chrè.tiens  defeendent  en  foule 
dans  le  tombeau  , la  plupart  meurent  dans  leurs 
mauvaifes  habitudes , quelques-uns  mêm£  au- mi- 
lieu de  leur  débauche  , tous  .fortent  de  la  -Vie  les 
mains  vuides  , fans  avoir  tiem aquitté  de  tout  ce 
qu’ils  doivent  à la  Juftice  Divine  , fans  ayoir  rien 
fait  pour  l’éternité.  Ce  qui  me  paroît  encore  plus- 
étrange  que  tout  cela,  c'eft  que  çeux  qui  n’ont 
point  de  part  à leurs  defordr.es  , ne  font  point  tou- 
chez de  leur  mal-heur.  La  plûpart&du  mojade  fe 
perd  , prefqtie  tous  nos  frères  perilFent  & nous 
ne  laillbns  pas  de  nous  divertir.  Ce  feroit  une 
cruauté  au  tems  d’une  calamité  publique , lors 
qu’une  Ville  eft  fur  le  point  dette  prife  & livrée  à 
l’avarice,  & à la  licence  du  foldat 1 ; lors  que  la 
perte  Sc  la  famine  remplilfent  toutes  les  maifons 
ou  de  morts  ou  de  mourans  : ce  feroit  dis-je , une 
cruauté  tout-à-fait  brutale,  que  de  donner  alors  ou 
le  bal , ou  la  comedie,  que  de  palier  les  jours  & les 
nuits  en  de  magnifiques  feftins.  Mais  quelle  guer- 
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Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  g 7 
re  ! helas  quel  fléau  de  Dieu  , peut  caufer  une  cîe-. 
folation  plus- ftmefte  ■ ou  plus- générale  que  celle 
que  je  viens  de  vous  décrire  ? Cependant  on  Te  ré- 
jouit , & ce  qui  nous  furprendroit  étrangement , il 
la  charité  n'étoit  pas  entièrement  refroidie  , c’eft 
qu’on  croit  qu'on  peut  le  faire  en  ce  tems  plus 
, - qu'en  nul  autre  , parce  que  c’eft  un  tems  de  débau- 
che & de  plaifir  ; c’èft- à-dire  /parce  que  l'ennemi 
» fait  par  tout  de  plus-grand  ravage  , ôc  que  la  pefte 
eft  plus- allumée  que  jamais.  Mais  quand  fera- 1 il  • 
» donc  tems  de  rire  . s’il  ne  l’eft  en  Carnaval  ? Ia- 
- mais , dit  i>aint  Baille  , tandis  que  nous  ferons  fur 
la  terre  5 Jésus-Christ  n’abornéfa  malcdiétion 
à aucun  tems  , lors  qu’il  dit , Mal-heur  h vous  qui 
vous  réjouijfez.  a cette  heure.  Et  ainft  il  eft  tout  vi- 
fible  qu'un  Chrétien  ne  peut  rire  que  hors  de  (ai- 
^ fon  i n’y  aiant  aucun  jour  où  il  ne  doive  pleurer 
un  nombre  prefque  infini  de  perfonnes  qui  meu- 
rent dans  le  péché. 

, Doncques  mal- heur  à vous  qui  confirmés  dans 
les  divertilfemens , des  années  toutes  deftinées  aux 
larmes  5c  au  travail.  Mal- heur  à vdus  que  le  mal- 
heur de  vos  frères  ne  touche  point , qui  ne  pleurez 
* 'pas  même  vos  propres  maux  : Mal  heur  à vous  qui 
vous  flattes  d’un  bon  heur  imaginaire  , tandis  que 
là  fagefle  éternelle  vous  eftime  Sc  vous  déclaré 
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mal- hébreux  : Mal- heur  à vous  qui  riez  ; V'dtvohis 
qui  ridetis  :■  Mais  mal  heur  & double  mal-heur  à 
vous  qui  riez  maintenant  : V&  vohis  qui  ridetis 
' nunc , en  ces  mal  heureux  jours  où  tout  l'enfer  eft 
déchaîné  , où  le  Prince  de  ce  monde  femble  en 
avoir  recouvré  l’empiré  ,*  où  les  péchez  fe  multi- 
plient à l'infini , où  l'on  ne  diftingueplus  les  fideî- 
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les  des  idolâtres.  Ntmc  : aujourd’hui  que  les  Âtt- 
ges  de  paix  gemiflentj  que  Jisus-Chr  i st  fbuffre/' 
que  Dieu  elt  en  colère  contre  Ton  peuple.  Mal-1’* 
.heur  à vous  qui  vous  mêlez  avec  les  ennemis  de 
Dieu  , qui  célébrez  leurs  fêtes  prophanes  & fean-  '* 
daleufes  , qui  autorifez  par  vôtre  exemple  une  V 
coutume  qui  eft  l’opprobre  de  vôtre  religion , 
qui  n’avez  point  d'autre  prétexte  pour  jiiftifiej  vô- 
tre conduite  fi  peu  chrétienne  3 que  la  conduite  des  è 
• mauvais  Chrétiens. 

Mais  que  vous  êtes  heureux , fage  & fidelle  fer-  ?, 
viteur  de  Iesus-Christ  ! qui  paffez  vôtre ÿjc,/ 
dans  une  fainte  & falutaire  corn  ponCtion  , qui' 
pleurez  tous  les  jours  ôc  vos  pechez  & les  nôtres 
Mais  qui  redoublez  vos  gemiflemés,tandis  que  lçs 
"autres  i e répandent  en  des  ris  iràmodcrez , & font  t, 
éclatter  leur  joïe  avec  fcandale  : Beati  qui  nurtc  fie-,  ' « 
tu ( : Que  vous  etes  heureux  , vous  qui  chomilez  r 
juftement  ces  funeftes  jours  pour  vous  recueillir^ 
dans  la  (olitude  ; qui  vous  faittes  un  plaifir  exqüis 
& délicat  de  vous  priver  de  toutes  fortes  de  plai- 
firs  î Vous  q^i  craignez  d’aumenter  le  nombre  çle 
ceux  qui  affligent  vôtre  bon  Maître,  qui  tâchezfdc 
le  confoler  de  la  perfidie  de  fes  autres  ferviteurs,  ' 
qui  jlui  demandez  pardon  des  outrages  qu’il  n’a 
pas  reçeôs  de  vous  , qui  vous  chargez  en  fa  pré-  r 
îènee  de  tous  les  crimes  de  vos  frères  , qui, vous 
puniffez  de  leurs  defordres , & faittes  pénitence  de 
leur  endurciffement  : Beati  qui  mne  fietis  : Mon 
Dieu  que  vous  prenez  bien  vôtre  tems  pour  faire 
vôtre  Cour  à Iesus-Christ  !Que  la  conjonctu- 
re eft  favorable  pour  mériter  toute  fa  faveur  ! Que 
n’obtiendrez-vQUs  point  de  fa  libéralité  » aujour- 
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pour  les  derniers  jours  du  Carnaval. 
d’hui  quelle  ne  trouve  perfonne  fur  qui  fe  ré- 
pandre 1 

Allez  , Chrétiens  Auditeurss  allefc  fi  vous  vou- 
lez au  fortir  de  cette  Eglife  , vous  mêler  dans  les 
cercles  & dans,  les  aflèmblées  de  ces  deferteurs  i 
Allez  vous  alfeoir  à leurs  tables  magnifiques  êc 
délicicufcs.  Pour  moi , mon  adorable  Sauveur  , 
on  m’arrachera  plutôt  la  vie  que  de  me  tirer  de 
vôtre  préfence.  Que  le  monde  fe  réjoûifle  tahc 
qu’il  lui  plaira,  je  mêlerai  cependant  mes  larmes 
avec  les  vôtres  , & mon  fang  , s’il  eft  néceffaire, 
avec  le  vôtre.  le  n’envie  point  àvos  ennemis  les 
fades  douceurs  dont  ils  fe  repaifient , je  ne  goûte- 
rai que  trop  de  plaifirs  auprès  de  vous  , &*  je  fens 
déjà  que  mon  cœur  nage  dans  une  joïe,que  toutes 
les  créatures  ne  fauroient  ni  me  caufer,  ni  me  ravir. 
.Mais  non,  ce  n’eft  point  ce  que  je  cherche,  je  defi- 
feulement  vous  donner  des  preuves  de  mon  zele 
de  ma  fidelité.  Je  ne  connois  point  d’autre  bon- 
r la  terre,que  celui  de  pleurer  avec  vous,de 
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L eft  difficile  de  ne  pas  concevoir  un 
Mil  ; mépris  extrême  pour  toute  la  prudence 
cn^ans  du  fiécle  , quand  on  s’cft  une 
'ïs^  fois  apeiçeû  de  l inualité  de  leurs  foins, 
& de  la  vanité  de  leurs  encreprifes.  Pour  moi 
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Pour  les  derniers  'jours  du  Carnaval,  ÿ î 
quand  je  confidcrp  ces  grands  gcnies  que  nous  re- 
gardons comme  les  intelligences  du  monde  poli- 
tique , & comme  les  âmes  des  états  qu’on  a con- 
fiées à leur  conduite  i quand  je  confidere  ces  hom- 
mes* extraordinaires  , qui  portent  toujours  dans 
leur  tefte  une  partie  du  monde  , qui  ne  s’occupent 
qjj'à  fonder  ou  à détruire  des  monarchies  , qu’à 
troubler  ou  à pacifier  l’univers  j 11  me  fcmble,  dit 
ié  grand  Saint  Crifoftôme  , que  je  vois  de  petits 
en  fans  quis’emprefient  fur  le  rivage  de  la  mer  a 
raj^aiter  des  coquilles  ou  à élever  des  châteaux  de 
fa^le^,  que  le  moindre  vent  peut  rênverfer  » & que 
le  premier  flot  doit  infalliblemcnt  engloutir. 

. Si  ces  hommes  de  richeflcs  , comme  les  appelle 
l’Ecriture,  fc  trouvent  enfin  les  mains  vuides  , lors 
que  le.  4Soleil  commence  à paroître  ; Dormicrnni 
fomnum  fuwn  vyri  divitiarnm  , <é)  nihil  invenerunt  in 
manibw  Cuis  : Ge  n’cft  pas  pour  avoir  aimé  le  repos 
avec  exçes ,3  ce  p clt  pas  a faute  d avoir  travaille 
memeî  durant  leur  fommeil,:  qui  ne  fut  jamais 
„ç.xemt  de  trouble  & d’inquiétude  j c’eft  au  contrai- 
re; pefur  avoir  embrafle  trop  d’affaires  inutiles  , 
c’éft  pour  avoir  beaucoup  travaillé  où  il  n’y  avoir 
fijgri  à faire  j en  un  mot , c’eft  pour  avoir  préféré 
un  commercé  pénible  & infrînftueux  , à un  gain 
feût  Çc  facile.  Nous  avons  beaucoup  travaillé,  di- 
fent-ils  eux ' mêmes  en  foûpirant , mais  pour  avoir 
mal  appliqué  nôtre  travail  , il  ne  nous  refte  aucun 
fruit  de  tant  de  fatigues  : Tôt  a noüe  laborantes  mhil 
cepimut.  , ' ' • * 

Que  je  m’eftimérois  heureux  , Chrétiens  Audi- 
teurs, fi  je  pouvois  vous  bien  faire  comprendre  Su- 
jourd’hui,qutllts  font  vos  véritables  affaires,  quel- 
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les  font  les  affaires , à quoy  vous  devez  vous  occu- 
per , pour  ne  pas  vous  occuper  inutilement  îEfprit 
faim  1 C'eft  à vous  à leur  ouvrir  l’efprit  pour  rece-» 
voir  les  verirez  , qu'il  vous  plaira  me  mettre  eiï 
bouche.  C’eff  de  vous  que  nous  attendons  & les 
lumières  , pour  connoître  ce  qui  mérité  nôtre 
application  Ôc  les  forces  pour  y travailler  avec  vi- 
gueur, avec  confiance  & la  benediétion  pour  ren- 
dre ce  travail  aufli  utile  qu'il  eft  important.  Nous  > 
Vous  demandons  toutes  ces  grâces  par  l’entremife 
de  Marie.  u4ve  Maria. 

Dieu  nc>  fut  point  injufte*  lorfqu’il  mit  entre 
les  mains  du  premier  homme  le  falut  de  toute  fa  • 
pofterité  i lors  qu’il  voulut  faire  dépendre  d'une 
volonté  aveugle  & fragile,  la  volonté  de  tout  cfc 
qu'il  devoir  y avoir  de  créatures  libres  & raifona- 
blesi  Comme  il  étoit  le  maître  abfolu  de  tous  fes 
biens  & qpe  nous  n’avions  nul  droit  au  Paradis , il 
pouroit  fe  déterminer  à nous  y admettre,  ou  à nous 
en  exclure  par  des  raifons  où  nous  enflions  eû  en- 
core moins  de  part  qu'à  la  fidelité  , où  à la  rébel- 
lion de  nos  Pcres.-  C’étoit  toujours  une  grâce 
qu’il  nou9  faifoit  de  nbus  promettre  la  félicité , art 
cas  qu'Adam  ne  s’efi  rendit  pas  indigne  par  fa  dé«. 
fobéiilànce  , & puifquc  fans  nous  faire  tort , il 
pouvoir  ne  s'engager  à rien  du  tout  ji  il  eft  tout  vi- 
fiible  qu'il  pouvoir  s’engager  fous  cette  condition  , 
fans  nous  donner  lieu  de  nous  plaindre»’ 

Il  cil  vrai  qu'il  auroït  pu  rendre  chaque  hom- 
me en  particulier  l’arbitre  de  fa  propre  deftinéc  j 
mais  fans  examiner  ici  lï  cette  conduite euft  été  plus 
ou  moins  fage  , que  celle  qu’il  luy  a plu  de  tenir  y _ * 
nous  pouvons  juger  parce  que  nous  voyons  touts 
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es  jouçs  , qu’à  l’égar  de  la  plupart  même  des 
Chrétiens  cefte  conduite  n’auroit  eueres  été  plus- 
favorable. 

Car,  enfin , Chrétienne  Compagnie, la  grâce 
du  Rédempteur  nous  met  aujourd’huy  dans  les 
mêmes  termes, où  nous  voudrions  avoir  été  avant 
la  çheyte  de  nôtre  Pere  ; nôtre  bonheur  eternel  ne 
dépend  plus  que  de  nous  : Que  nos  Parens  foient 
bçms  , bü  qu’ils  foient  mauvais  , il  ne  tient  qu’à 
nûfcs  de  .ne  prendre  nulle  part  à leurs  defordres  & 
pôui^ep  vque  nptre  vie  foit  réglée  , on  ne  nous 
demande ihil  compte  de  tous  leurs  déreglemcns.  Et 
cependant  n’cft-il  pas  véritable  , du  moins;  à l’é-, 
gar  de  plufieurs  , que  nos  interefts  feroient  auflî- 
bien  entre  toute  autre  main  qu’entre  les  nôtres  t 
Quel,  eft  l’homme  fi  peu  zélé  , fi  peu  charitable  , 
qui  pùft  négliger  d’avantage  nôtre  falut  ,que  nous 
le  négligeons  nous  mêmes  , fi  nôtre  falut  dépen- 
doit  de  luy  comme  il  dépend  uniquement  de  nos 
foins?  A qubi  penfons-nous  donc  ? A quoi  nous 
amuions-nous  ? dites-moi  je  vous  prie , a quoi 
c’en  que  vous  emploïcz  cette  raifon  fi  éclairée , 
cetfè  intelligence  fi  fublime,  ces  belles  lumières  , 
cette  fapejfe,  ces  forces  , tous  ces  talens,  cette  vie 
que  Dieu  ne  vous  a pas  donnée  , pour  courir  après 
du  vent  & pour  n’attraper  enfin  que  de  la  fumée, 
peut-être  ni  avez- vous  jamais  bien  penfé  que  l’af- 
faire de  vôtre  falut  eternel  eft  entièrement  entre 
!•  vos  mains , que  la  vie  ne  vous  à été  donnée,  que 
:i  pour  y travailler  fans  relâche  ; en  un  mot  que  c’eft 
la  u votre  importante  affaire  , vôtre  unique  affaire  ? 
ii  ouï  je  le  répété  encore  une  fois  ; c’eft  la  vôtre  uni- 
aff  Sue  affaire,  unique , parce  que  c’cft  la  feule  qui 
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mérite  vôtre  application,  unique  parce  qu’elle  fin,, 
le  demande  toute  vôtre  application  , unique  en- 
fin parce  que  c’eft  la  feule  qui  dépende  de  vôtre  ap- 
plication. Voila  trois  grandes  veritez  , Chrétien- 
ne Compagnie,je  fuis  aiïluré  que  fi  vous  les  aviez 
■ une  fois  bien  pénétrées,  fi  le  faint  Efprit  veut  bien 
vous  en  donner  l’intelligence  , je  fuis  afltûré,  dis- 
je  , que  toutes  les  affaires  du  monde  paroitronr  à 
vos  yeux  ce  qu’elles  font  en  effet , c’eft  à dire  des 
purs  amufemens  , des  jeux  ridicules  & indignes 
de  vous  , ou  plutôt  de  véritables  pièges  que  l’en- 
nemi vous  tend  par  tout , pour  vous  furprendre  ôc 
pour  vous  perdre  fans  reffource. 

Ce  feront  donc  ces  trois  veritez  qui  feront  les, 
trois  parties  de  cet  entretien.  L’affaire  de  nôtre  fa- 
lut  doit  nous  occuper  tout  entiers  parce  que  cette 
feule  affaire  mérite  bien  tous  nos  foins  ce  fera  le 
premier  pointft  , parce  que  cette  feule  affaire  de- 
mande abfolument  tous  nos  foins  ce  fera  le  fécond^ 
parce  que  c’eft  l’affaire  & la  feule  qui  dépende  de  * 
nos  foins  ce  fera  le  troisième,  il  eft  raifonable  de 
s’appliquer  ferieufement  à cette  affaire  II  eft  nétef- 
faire  de  s’y  appliquer  uniquement , il  eft  inutile  de 
s’appliquer  à tout  le  refte.  V oüa  jout  le  plan  de  ce  - 
difeours. 

S’il  ne  s’agiffoit  ici  que  d’emporter  vôtre  rai- 
fon  ôc  vous  faire  avouer  fimplement  que  l’affaire 
de  vôtre  faluc  eft  vôtre  unique  affaire  , qui  mérite 
tous  vos  foins  , je  ne  douterois  pas,  du  fuccez  de 
mon  entreprife.  Car  Dieu  l’a  dit , & cette  feule 
autorité  ne  laiffe  plus  de  lieu  , ni  aux  doutes  , ni 
aux  conteftations.  Vous  verrez  dans  la  fuite  de  ce 
difeours  , qu*il  n’eft  point  de  vérité , dans  l’Ecri.- 
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ire  , qu'il  ait  déclarée  il  expreflëment , il  n’en  eft 
acune"  qu'il  ait  établie  par  tant  de  preuves  , au- 
une  dont  il  ait  eu  plus  à cœur  ck  nous  recoin - 
landet  la  prattique  : de  quels  motifs  ne  s'eft-il 
oint  fcivi  pour  nous* y porter  ? Combien  de  le- 
ons  , combien  d’exemples , combien  de  miracles 
c dans  l’ancien  & dans  le  nouveau  Teftamcnt  , 
our  nous  bien  faire  comprendre  le  feus  de  cette 
ivine  parole  ? Vmirn  eft  neeeftarium.  Vous  n'avez 
ous  qu’une  feule  chofe  à faire  en  la  vie  , une  feule  « 
hofe  doit  emporter  tous  vos  foins  , vous  ne  devez 
•rendre  nul  imereft  à tout  le  refte  , & li  l’empref- 
èment  qu’on  fait  paroître  à me-  fervir  , dit  le  Sau- 
eur  ne  fe  rapporte  pas  à cette  affaire  importante  , 
et  emprefkmcnt  quelque  raiionnable  & quelque 
aint  même  , qu'il  paroilîc  , doit  palier  pour  l'effec 
'un  zcle  aveugle  6c  mal  réglé  , Afartha  , Alartha 
'Alicita  eft , & turburis  erga  plurima  port  o umm  eft 
eceft'Arlnm. 

Mais  favez-vous  bien  , Chrétiens  Auditeurs  , 
lie  ce  metme  Dieu  qui  nous  apprend  par  ces  pa- 
Dles  Peftimc  que  nous  devons  faire  de  nôtre . fa-  . 
it  j que  Dieu  , dis- je  , ne  la  pas  jugée  luy-même 
îdigne  de  toutes  fes  pçnfces  & de  toute  fon  appli- 
ation  } Je  ne  dis  pas  feulement  que  de  toute  éter- 
ité  Dieu  a penfe  à cette  grande  , à cette  impor- 
ante  affaire";  que  dans  l’ordre  de  fes  decrets  libres 
c éternels  , la  volonté  de  faire  des  créatures  éter- 
ellement  heureufes  a été  la  première  qu’il  a con- 
eûë  ; qu’il  a agi  en  fuite  , pour  exécuter  dans  le 
:ms  ce  deffein  qu’il  avoir  formé  avant  tous  les 
ecles  ; mais  je  dis  , que  ce  deffein  eP^  à vray  dire, 
vmique  deffein  de  Dieu , & qu'il  a fait  pour  i'ac- 
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çomplir  , tout  ce  qu'il  a opéré  hors  de  iuy* 
même. 

Cette  vérité  eft  inconteftable  j comme  Dieu  n'a 
qu’une  fin  néceffaire , qui  eft  de  fe  glorifier , auffi 
n'a-t-il  qu'une  fin  libre  , qui  eft  de  fe  glorifier  en 
fe  faifant  connoîtue  & aimer  de  fes  créamres,c’eft- 
à-dire,en  les  rendant  bien-heureufes.  D’ailleurs 
puifqu’il  eft  vrai  que  fa, providence  , qui  çonfifte 
dans  ce  rapport  que  les  chofes  ont  à cette  derniere 
fin , puifqu’il  eft  vrai  que  cette  providence  em. 
brafte  tous  les  êtres  & toutes  leurs  operations  , 
jl  eft  tout  vifible  qu’il  n’a  jamais  rien  fait  dans  le 
iponde  , que  même  il  n’y  s’y  fait  rien  pat  fa  per- 
miffion,  ou  par  fes  ordres  , qui  ne  fe  rapporte  à 
nôtre  falut , & qui  ne  confpire  en  fa  manière  à 
nous  rendre  éternellement  bien- heureux. 

De  forte  que  la  création  de  l’univers , & dç 
routes  les  parties  qui  le  compofpnt , l'ordre  & la 
liaifon  qui  fe  trouve  entre  ces  mêmes  parties,  tous 
les  embelliiTemens  , qu’il  a plu  au  Créateur , d’a- 
jouter à fon  ouvrage,  le  foin  continuel  qu’ilprend 
de  le  confèrver  & de  coopérer  à la  production 
de  tous  les  effets  des  caufes  particulières,  De  plus, 
tous  fes  grands  évenemens , qui  dans  le  monde  ci-? 
vil  étonnent  & confondent  la  politique  & la  vai-r 
ne  prudence  des  hommes  , toutes  ces  avantures  fî 
differentes  , fi  bizarres  qui  caufent  des  mtouvemens 
fi  contraires  dans  nos  cfprits  , ces  coups  impré- 
veûs  qu’on  attribue  au  caprice  de  la  fortune  , fes 
élévations  fi  fubites,  ces  cheutes  fi  précipitées,  l'é- 
tabli flèment  & la  ruine  des  états  , leurs  acroiffe- 
mens  , leur  ^ecadence  ; Tout  cela  font  des  ouvra- 
ges de  la  main  de  Dieu  , mais  d'un  Dieu  , qui  tra- 
vaille 
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/aille  au  falut  des  hommes  , qui  tente  toute  forte 
le  voies  pour  y réüflir  , qui  n'épargne  rien  , qui 
acrifie  toutes  chofes  pour  avancer  un  delfein  fi 
mportant.  Mais  dans  l’état  de  la  grâce*  qu'a» t- il 
•ait , ou  qu’a-t-il  pû  faire  hors  de  cette  vue  , puis 
que  la  grâce  elle-même  à un  rapport  fi  tfTcntiel  à 
lôtre  falut.  Toute  la  loy  de  nature  ne  fe  rapporte- 
-elle  pas  à la  loi  écrite  ? toute  la  loi  écrite  qu’a- 
-elle  etc  autre  chofe  , qu'une  longue  préparation 
1 la  loi  de  grâce  & celle-ci  n’cft-clle  pas  une  loi  de 
alut  & de  benediétion  , où  Dieu  ne  s’eft  pas  con- 
enté  de  travailler  pour  une  fin  fi  importante,  mais 
>ù  il  a voulu  devenir  lui-même  un  moyen  infalli- 
•le  pour  nous  y faire  arriver  2 oferiez-vous  le  dire, 
Chrétiens  Auditeurs  , qu’une  affaire  qui  occupe 
)ieu  , qui  l’occupe  uniquement  depuis  tant  de  fié- 
les  , une  affaire  pour  laquelle  il  fait  tant  de  cho- 
zs  , pour  laquelle  il  fait  toutes  chofes  , n’eft  pas 
ien  digne  de  tous  vos  foins  ? Eft-ce  que  Dieu  s’a- 
uife  , ou  qu’il  fe  trompe  ? auroit-il  perdu  tant  de 
rtigues  à ménager  une  affaire  de  néant , une  affai- 
z indigne  du  loifir  & de  l'application  même  d’un 
omme. 

Mais  enfin  de  quoi  eft-ce  qu’il  s’agit  en  cette 
ffaire  importante.  Je  m’en  vais  vous  le  dire,  mais 
'attendez  pas  que  je  puiffe  jamais  vous  le  bien 
aire  comprendre  , non  , vous  ne  le  comprendrez 
as , à moins  que  le  Pere  des  mifericordes  , que 
efprit  de  Sience  & de  Lumière  ne  defeende  en 
lême-tems  en  vôtre  efprit  pour  l'ouvrir  à la  vérité 
ue  j’y  porterai  par  mes  paroles,  il  s'agit,  Chrè- 
enne  Compagnie,  il  s’agit  d’aquerir , ou  de  per- 
ce un  Dieu  & de  l’aquerir , ou  de  le  perdre  pour  ' 
Tome  II L G 
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une  éternité  toute  entière. 

Efprits  faints  , bien-heureux  citoïens  de-la  Jért}- 
lalem  célefte  , qui  voyez  ce  Dieu  à découvert , & 
qui  vivez  dans  les  douces  extafcs  que  vous  caufe 
une  beauté  11  parfaitte , fi  cét  amour  imcompréen- 
Jible,  dont  vous  brûlez  avec  tant  dé  plaifir  , laif- 
foic  encore  quelque  place  en  vôtre  cœur  pour  les 
autres  pallions  , dont  nous  fournies  fi  fufceptibles, 
de  quelle  crainte  mais  de  quelle  horreur  ne  feriez- 
vous  point  fai  fi  en  entendant  ces  paroles  , perdre 
Dieu  & le  perdre  fans  reflource  & le  perdre  pour 
«ne  éternité  tout  entière  î Et  vou§  malheureufes 
yièlimes  de  la  haine,&  de  la  vengeance  du  Sei- 
gneur , âmes  condamnées  à brûler  éternellement 
dans  les  fiâmes  de  l’enfer  , dittes  nous  fi  dans  ces 
affreufes  prifons , où  tous  les  maux  font  rafièm- 
blez  pour  vous  punir  , il  y a quelque  chofe  de 
plus  horrible  , que  cette  penfée  , qui  vous  occupe 
éternellement , d’un  Dieu  perdu , d’un  Dieu  per- 
du fans  relTource  , perdu  pour  une  éternité  tout 
pntiére. 

Difpenfez-moi , Chrétienne  Compagnie,  dif- 
. penfez-moi  de  vous  dire  ce  que  c’eft  que  de  per- 
dre Dieu  , ce  que  c’ert  que  de  le  perdre  pour  ne  le 
recouvrer  jamais.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  , 
c’eft  que  cette  perte  renferme  en  foi  toutes  les  au- 
tres & qu’on  perd  tout  en  la  faifant  ; On  perd  tou- 
tes chofes  en  perdant  Dieu  , non- feulement  parce 
que  le  mauvais  ufage  , que  nous  faifons  des  créa- 
tures en  l’offençant  eft  puni  parla  privation  de 
toutes  les  créatures  } mais  encore  parce  que  hors 
de  Dieu  , il  ne  peut  y avoir  de  bien  ; qu’il  eft  lui- 
même  le  fcul  bien  , qui  fe  rencontre  dans  toutes 
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es  chofes  utiles  & agréables  & qu’en  ce  fens  aufli 
véritablement  qu’en  nul  autre  , on  peut  dire  que 
^ieu  eft  la  bonté  de  tout  ce  qui  a quelque  forte  de 
jonté.  De  ta  eft  bonum  omm & boni. 

Il  cil  à l’égar  de  tous  ks  biens  , ce  que  le  foleil 
lans  la  pemée  des  Philofophes  Modernes,  eft  à 
’égar  de  tpute  forte  de  couleurs.  Non  - feulement 
:’e(t  la  lumière  de  cét  aftre  qui  nous  rend  vifibles 
ous  les  objets  j mais  ç’eft  cette  kwniete  elle-même 
]ue  nous  votons- dans  tous  les  objets  vifibles. Dans 
es  tems  mêmes  les  plus  fombreé , quelque  èpaix 
jue  puifle  être  le  nuage  , qui  nous  dérobe  le  foleil, 

1 ne  faille  pas  de  répandre  une  infinité  d’imper- 
reptibles  raïons  , qui  reviennent  à nos  yeux  de 
ous  les  corps  qui  font  capables  de  les  réfléchir. 
D’eft  de  la  verdure , ce  font  des  fleurs  , ccft  de' 
or  &c  de  l’azur,  que  vous  croïez  voir  fur  cette 
ampagne  & dans  cette  fuperbe  maifon  » mais 
ans  la  vérité  ce  n’eft  que  de  la  lumière  répandue 
-U*  ces  difFerens  objets,  qui  frappe  vôtre  veue,  qui 
a furprend , qui  la  réjouît.  De  même  tout  ce  qu’il 
a d’aimable  en  chaque  créature  non-feulement  eft 
ouvrage  de  Dieu , mais  ce  n’eft  autre  chofe  que 
)ieu-même.  Cette  fource  éternelle  de  lumières 
out  invifible  qu’elle  eft  , ne  laifte  pas  de  fe  faire 
oir  & de  fe  faire  fentir  par  tout  ce  qu’il  y a de 
ènfibilité  dans  la  nature.  La  beauté  de  cette  per- 
onne , fon  efprit , ce  je  ne  fai  quoi  qui  vous  char- 
11e  & qui  vous  enchante,  vous  n’y  penfez  pas,c’eft 
)iyeu  qui  fe  préfente  à vous  & que  vous  ne  voulez 
>as  reconnoîrre.  In  mmâo  cnit  &'nmndus  emn  non 
ognovit.  Il  s’en  faut  bien  que  ce  ne  foit  Dieu  que 
.QHS  aimez,  en  cét  enfant  fi  bien  né , en  cét  ami  fl 
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£delle  & fi  camplaifant , dans  ccs  palais  fi  magni- 
fiques , dans  ces  ragoûts  fi  délicieux  , vous  n’y  ai- 
mez que  , vôtre  plaifir  & vôtre  intereft  , vous  n’y 
aimez  que  vous-même  , cependant  c’eft  Dieu  feul, 
qui  vous  y plaît  ; p’eft  Dieu  qui  excite  & qui  con- 
tente vos  defirs  en  toutes  ces  choies.  S’il  pouvoir 
en  être  feparé  > elles  perdroienr  aufli-tôt  tous  leurs 
agrémens , toute  leur  beauté  ; elles  ne  pourroienc 
plus  fervir  qu’à  nous  tourmenter  & à nous  nuire, 
tout  de  même  à peu-prés  que  le  foleil  ne  s'eft  pas 
plutôt  éloigné  de  nous  , que  foutes  les  couleurs 
«lifparoiflènt , que  les  plus  grandes  fieautez  per- 
dent leur  éclat , que  meme  tout  ce  qui  attiroic  nos 
fegars  nous  effraie  & nous  épouvante. 

C’eft  pour  cela  que  dans  l'enfer  ou  l’on  ne  pof- 
fçde  point  Dieu  , tout  ce  qui  s’y  trouve  , s’y  trou- 
ve en  qualité  de  pur  mal  & fans  nul  mélange  de 
bien  , c’eft  pour  cela  que  les  flarqes  y font  fans  lu- 
mière , que  la  nuit  ni  produit  ni  le  repos  ni  le  fi- 
Jencç,  que  le$  tenébres  n’y  effaçent  point  les  ofijetç 
hideux  & terribles  , que  le  feu  tout  ardent  qu'il  y 
foit  ne  défend  point  du  froid  des  glaçons  , que  la 
glace  ni  tempere  point  l’ardeur  des  fournaifes  allu- 
mées , c’eft  pour  cela  que  cette  perfonne  qui  fait 
ici  tomes  vos  délices,  y fera  vôtre  plus-horrible 
tourment  & que  vous-même  , qui  vous  aimez  au- 
jourd’hui d’un  amour  fi  exceflif&  fi  déréglé,  que 
vous-même , dis- je , y ferez  infupportableà  vous- 
même. 

,Que  fi  cela  eft  vrai  comme  on  n’en  faurpit  dou- 
ter , s’il  eft  vrai  que  ce  que  les  hommes  aiment 
dans  les  créatures  n'eft  autre  chofe  que  Dieu-roc- 
mp  9 fi  pour  toucher  vôtre  cœur  il  ne  falloit  quç 
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£t5n  vaincre  vôtre  cfprit  ? qu’auriez* vous  aujour- 
d'hui à me  répondre  ? Eh  quoy  une  feule  créature  j 
c'eft-  à*  dire  une  petite  partie  de  Dieu,  s’il  m’eft  per- 
mis de  parler  ainfi.unc  petite  partie  de  Dieu  mérité 
«qu'on  s’cmprclfe , qu’on  fue , qu’on  fe  confume  de 
Fati  giies  & de  foucis , & Dieu  tout  entier  ne  mérite 
pas  qu'on  s’applique  ferieufement  à le  rechercher  t 
Accordez-vous  , s’il  vous  plaît  avec  vous-même* 
Dieu  caché , ou  du  moins  ne  fe  montrant  qu’à  tra- 
vers de  quelques  voiles  fort  fômbres,Dieu  borné,Û 
l'on  peut  s’exprimer  de  la  forte  , Dieu  fini,  ou  pour 
parler  plus  exaétement*  Dieu  polfedéen  partie, & 
d’une  manière  fi  limitée,  fi  imparfaitte  i Dieu , dis- 
, )e  , en  cét  état  attire  tous  vos  régars  , reveille  tous 
vos  defirs  , allume  toutes  vos  pallions  ,eft  bien  di- 
gne de  tous  vos  foins  j & Dieu  découvert , Dieii 
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dévoilé  & raïonnant  de  toutes  parts  , Dieu  infini* 
Dieu  pofledé  en  lui  même.  Dieu  fe  donnant  non 
plus  goûte  à goûte  * mais  tout  entier , & inondant 
ï’ame  de  la  plénitude  de  fon  être  , eft  un  bien  peu 
capable  de  vous  toucher , ne  mérite  pas  qu’on  fé 
mette  en  peine  de  l’aquerir  ! 

Helas  que  vous  en  jugerez  bien  autrement,  lor* 
qu’effedivement  vous  aurez  fait  cette  perte.  Com-i 
me  vous  aurez  perdu  toutes  chofes , Votre  douleur 
furpaffera  la  douleur  de  tous  les  mal-heureux , qui 
ont  pâlie  leur  vie  dans  les  maux  les  plus-cuifans  * 
ou  qui  l’ont  finie  par  les  accidens  les  plus- tragi- 
ques. Ralfemblcz  , s’il  eft  poffible*  dans  vôtre 
efpric , tons  les  chagrins,  toutes  les  afflî&ions,  tous 
les  defefpoirs  , qui  ont  été  ou  qui  peuvent  être  câiu 
fez  par  toutes  les  pertes  imaginables  de  biens  i 
d'honneur  ,■  d’amis*  d’enfans,  de  vie,  en  un  mot  dd 
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tout  ce  qu'on  peut  pofleder  avec  quelque  forfè 
d’attachement  ou  de  plaifir  ; en  perdant  Dieu  vous 
ferez  en  effet  toutes  ces  pertes  , puis  que  tous  ces 
biens  , tout  ce  qu’on  craint  de  perdre  en  perdant 
ces  biens,  n’eft  autre  chofe  que  Dieu- même,  8c  par 
confisquent  le  regret  de  cette  perte  égalera  du 
moins  celui  d’un  homme  , qui  jouïflant  des  biens 
de  tout  l'univers , de  toutes  les  douceurs  de  la  vie, 
fe  verroit  tout  d’un  coup  accablé  de  toutes  fortes 
de  maux,  8c  réduit  à la  dernière  indigence.  ^ 
Quel  feroit  vôtre  defefpoir,Chrêtiens  Auditeurs, 
fi  ce  fils  unique  que  Dieu  vous  a donné  pour  faire 
toute  la  joie  8c  tout  le  bon- heur  de  vos  jours,  fi  ce 
fils  qui  eft  né  avec  des  inclinations  fi  honnêtes, 
avec  des  pallions  fi  raifonnables  , avec  de  fi  grands 
talens  pour  le  monde , de  fi  belles  ouvertures  pour 
les  affaires,  8c  pour  les  fiences,avec  de  fi  heuréufes 
difpofitions  pour  la  vertu  ; fi  cét  enfant , dis-je  , 
à la  fleur  de  fon  âge,  vous  étoit  enlevé  par  une  fu~ 
nefte  mort  ; cét  enfant , ou  du  moins  ce  que  vous 
regrétetiez  dans  la  mort  de  cét  enfant , je  le  vous 
ai  déjà  dit , ce  n’eft  autre  chofe  que  Dieu , qui  cef- 
feroit  de  fe  donner  à vous  , de  fe  faire  fentir  à vous 
dans  cette  créature  , mais  de  fe  donner  fort  impar- 
faitement , de  fe  faire  fentir  d’une  manière  pref- 
queinfenfible  ; vous  avouez  cependant  que  cette 
perte  feroit  capable  de  vous  renverfer  l’efprit , &c 
de  vous  faire  mourir  de  douleur  : Que  fera- ce 
donc  Dieu  d’amour, lors  qu’à  l’entrée  de  l’autre  vie 
nous  nous  verrons  privez  de  toutes  fortes  de  biens, 
8c  de  la  fource  de  tous  les  biens  ? Si  vous  perdez  un 
ami,  une  femme,  un  procès,  un  peu  d’argent,  c’eft- 
à-dire  une  goûte  de  cét  occean  infini , toute  vôtre 
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pour  les  derniers  jours  du  Carnaval,  i o j 
]o’£e,  toute  vôtre  confiance,  toute  vôtre  raifonvous 
abandonne^  ôtre  ame  Te  donne  en  proie  aux  plus- 
violentes  pallions  & aux  plus-funeftes , & vous 
croiez  de  pouvoir  fouffrir  de  fens  fioid  la  priva- 
tion totale  de  Dieu  , de  cette  mer  inépuiftable  de 
bonté  5 Ibt  ent  jletHi  & ftrider  dentium  : Oui  fans 
douté,  les  larmes  couleront  alors  en  abondance  , SC 
les  grincemens  dé  dens  fe  feront  entendre  d’une 
tnaniére  affreufe  & terrible,  Ibi  tnt  jietas  & ftndor 
dentinm.  Et  certes  je  ne  m’en  étonne  pas  , il  n’y  a 
tien  de  plus- inutile  que  les  plaintes  , que  le  repen- 
tir d’une  ame  qui  a perdu  toutes  chofes  en  perdant 
Dieu  , mais  il  n’y  a rien  de  plus-  jufte  j S'il  eft  vrai 
qu’une  ame  qui  aura  perdu  Dieu  , doit  s'en  aftliger 
au  point  que  l’Ecriture  nous  le  fait  entendre,  n*eft- 
il  pas  vrai  qu’un  homme  qui  peut  perdre  Dieu,  s’il 
n’emploie  tous  fes  foins  pour  éviter  ce  mal- heur  j 
h’eft-il  pas  vrai , dis- je  , qu’il  eft  fou , qu’il  eft  de- 
fefperé  * qu’il  n’eft  plus-homme  : Car  enfin  un 
bien  qui  ne  mérite  pas  d’être  recherché  > quand  ori 
peut  }e  pofleder , ne  mérite  pas  d’être  regretté, 
quand  on  la  perdu  , & par  çonféquent  un  bien  qui 
mérite  d’être  infiniment  regretté , & dont  la  perte 
doit  caufer  des  douleurs  extrêmes,  ce  bien , dis-je^ 
mérite  fans  doute  , qu'on  le  recherche  avec  des 
" grands  foins,  avec  les  derniers  empreftemens. 

Que  fi  vous  ajoutez  à cette  perte  fi  confiderablc, 
à ces  regrets.fi  cuifans  , fi  vous  y ajoutez  , dis- je, 
que  celle-là  eft  fans  rtftburce,&  que  ceux-ci  feront 
éternels , que  ne  doit  on  faire  pour  éviter  de  fi 
grands  maux  ? Si  les  hommes  du  monde  s’excitent 
eux  memes  à travailler  durant  leurs  plus-belles 
innées , par  l’efperance  de  jouir  de  leurs  travauji 
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far  les  derniers  jours  de  leur  vie  } fi  le  defir  de  fe 
préparer  unevieillelTe  douce  & tranquille,  les  por- 
te à palfer  plus  des  deux  tiers  de  leur  âge  dans  de 
continuelles  fatigues  , les  porte  à fc  priver  non- 
feulement  des  plaifirs  les  plus-innocens  , mais  me- 
me du  fommeil  & des  autres  néceffitez  naturelles, 
l’alfeûrance  que  nous  avons  de  jouir  durant  tonte 
l’éternité  du  fruit  de  nos  travaux  & de  nos  veilles, 
a quoi  ne  devroit  elle  pas  nous  engager  ? Quoi  la 
penfée  d’une  vieillefle  fi  éloignée  , fi  incertaine, 
d'une  vieillefle  fi  rare  , d’une  vieillefle  en  tout  cas 
fi( courte, porte  les  hommes  à prendre  & de  fi  loing 
de  fi  pénibles  précautions , & la  veûë  d’une  éterni- 
té toute  entière , d’une  éternité  fi  aflèûrée^ui  doit 
commencer  dans  peu  de  tems  , peut-être  dés  au- 
jourd'hui ; cette  vefië , dis- je  , ne  fauroit  nous  ré- 
veiller, ni  nous  animer  à rien  faire.  Il  faut,  dit- on, 
tous  les  jours  , il  faut  travailler  tandis  que  les  for- 
ces de  l’efprit  & du  corps  ne  font  point  encore 
ufées , il  faut  amafler  du  bien  pour  cette  faifon 
froide  & fterile  , il  faut  aquerir  du  mérite  & de  la 
réputation  pour  ces  dernicres  années,  ou  pour  l’or- 
dinaire nous  devenons  le  rebut  du  monde  , fi  la 
foiblefle  où  tombent  alors  & les  fens  & la  raifon 
n’efl  foûtenuë  par  l’éclat  de  nos  a&ions  paflees  ; 
enfin  il  faut  fe  préparer  une  retraitte  commode  & 
honnorable , où  l’on  foit  hors  d’atteinte  aux  mife- 
res  dont  cet  âge  eft  menacé  , & où  l’on  puifle  at- 
tendre la  mort , fans  être  obligé  de  la  defirer.  Vous 
avez  raifon  , Meffieurs,  & l’on  ne  peut  avec  juftice 
blâmer  une  conduite  fi  judicieufe.  Mais  ne  penfez- 
vous  point  auffi  , que  peut-être  avant  que  cette 
vieillefle  arrive , que  du  moins  incontinent  après 
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vous  entrerez  dans  une  autre  vie  qui  n’aura  jamais 
de  fin  , que  vous  pallerez  dans  un  état , où  vous  ne 
pourrez  plus  agir , où  vous  ne  fubfiftercz  que  du 
fruit  de  vos  bonnes  œuvres  paffées  > où  vous  de- 
viendrez l’objet  éternel  du  mépris  & delà  haine 
de  Dieü  & de  toutes  les  créatures  i fi  la  vertu  que 
vous  aurez  prattiquée  fur  la  terre  ne  les  oblige  à 
vous  confiderer  & à vous  faire  du  bien*  fi  quelque 
année  de  mifere  Ôc  de  pauvreté  vous  font  tant  de 
peur  , ne  penfez-vous  point  combien  il  fera  rude 
de  fe  voir  plongé  dans  toutes  fortes  de  miferes 
pour  une  éternité  toute  entière  î 

Il  eft  donc  vrai , Chrétiens  Auditeurs,  que  l’af- 
faire de  nôtre  falut  mérite  bien  toute  nôtre  appli* 
cation  j cette  affaire  , félon  la  parole  de  J e s u s- 
Christ  , eft  uniquement  néeeflàire  ; cette  affaire 
a occupé  Dieu  durant  toute  l'éternitéj  & l'occupe* 
ra  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  j tout  ce  qu’il  fait , tout! 
ce  qu’il  permet  dans  le  monde,  fe  rapporte  unique- 
ment au  falut  & à la  prédeftination  des  hommes: 
Omnia  propter  elettos  : Cette  affaire  perdue  tout 
eft  perdu  , puis  que  Dieu  meme  qui  renferme  tous 
les  biens  , & hors  duquel  il  ne  peut  y avoir  de 
bien  , que  Dieu- même  eft  perdu  pour  toujours  & 
fans  rdfource  : cette  affaire  perduë,l’ame  fera  plon- 
, gée  dans  une  douleur  amére,  dans  des  regrets  in- 
explicables qu'elle  fera  éternellement,  mais  inuti- 
lement éclatter  par  toutes  les  marques  du  plus-fu- 
nefte  defefpoir  \ enfin  cette  affaire  eft  l'affaire  de 
l’éternité.  Dieu  fe  feroit-il  trompé  en  difant , que 
tout  le  refte  tft  de  nulle  conféquence  ? Dieu  auroit- 
ilmal  emploïé  fes  foins  & fa  providence  en  rap- 
portant tout  à cela  ? Dieu  cft.il  fi  peu  de  chofe  lui 
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qui  comprend  & qui  eft  en  effet  toutes  chofes,qu’il 
nous  doive  être  indiffèrent  de  ie  perdre  > Pourquoi 
tant  de  larmcsi  pourquoi  tant  & de  fi  cruels  repen- 
tir dans  les  enfers,  fi  le  bien  qu'ils  ont  perdu  méri- 
toit  fi  peu  d'être  recherché  ? Mais  pourquoi  frémir" 
à la  feule  pèhfée  de  l'éternité  , fi  c'eft  peu  de  cho- 
fe  que  d etre  cterilellenicnt  mal- heureux  ? 

Je  vois  bien , Chrétienne  Compagnie,  que  vous 
êtes  perfuadez  de  l’importahce  de  cette  affaire  , & 
que  fi  vous  n'étes  pas  encore  déterminez  à lui  don- 
ner déformais  toute  vôtre  application,  ce  n’eft  pa^ 
que  vous  ne,  foïez  convaincu  qu'elle  la  mérite 
bien  , mais  c'eft  que  vous  ne  croïefc  peut-être  pas 
qu’elle  la  demande  toute  entière  , & c'eft  ce  qué 
je  va  vous  montrer  dans  cette  fécondé  partie. 

C'eft  une  erreur  affez  comrqunè  parmi  les  Chré- 
tiens que  celle  que  j'entreprens  de  combattre.  Oii 
s'imagine  qu’on  peut  partager  fon  efprit  à plufieurs' 
occupations , qu’il  y à tems  pour  toutes  chofes  , & 
que  les  affaires  du  monde  fie  font  point  incompati- 
bles avec  l'affaire  de  nôtre  falut  5 mais  on  fe  trom- 
pe, ces  affaires  ne  font  point  d’une  nature  a être 
traittées  en  mêfne  tems  , & par  une  même  perfon- 
fie,  & d’ailleurs  l’efprit  de  l’homme  cft  trop  borné, 
fa  vie  eft  trop  èôurte , pour  en  ménager  plus  d’unè 
avecfuccés.  . ' , 

Je  fai  bien  qu'il  n’eft  pas  impoffible  de  prendre 
la  conduite  d'une  maifon  , d’être  engagé  dans  le 
commerce  , d’exercer  un  emploi  confiderabïe  , de 
travailler  pour  faire  fubfifter  une  famille  3’  & de  ga- 
gner en  même  tems  le  Paradis  j/Je  fai  que  toutes 
ces  chofes  font  fouvenr  des  moïens  que  la  provi- 
deuce  nous  a marquez  pour  parvenir  à cette  fin  : 
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Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval,  i o’f 
mais  je  dis  que  de  prendre  ces  occupations  avec 
t*vop  d’emprefTemcnt  , avec  des  intentions  6c  des 
veûes  purement  humaines  j avoir  éternellement  & 
l'efprit  & le  cceur  trop  occupez  d'un  procès,  d’un 
ciàfatit  i d’une  maifon  , d’une  charge , s'appliquer  à 
etldre  i à achetter , à parler , à écrire  , à travailler 
ans  une  bouttique  ± fans  rapporter  tout  à Dieu  & 
l’éternité.  En  un  mot , faire  fon  affaire  de  quel- 
cune  de  ces  chofes,  regarder  tout  cela  comme  nos 
véritables  affaires  , comme  des  affaires  importan- 
tes ; je  dis  que  d'en  ufe,r  de  la  forte,  c’eft  mettre  un 
ohftacle  invincible  à fon  falut , & Voici  comment 
je  le  prouve. 

Si  parmi  les  foins  qui  peuvent  occuper  uh  hom- 
me du  monde  , il  y en  avoir  quelcun  de  privilégié, 
quelcun  qui  ne  fuft  pas  incompatible  avec  le  foin 
du  falut , ce  feroit  fans  doute  , celui  qu'on  auroit 
de  pourvoir  aux  chofes  nécefTaircs  à la  vie  , & ce- 
pendant ce  foin- là  même  nous  a été  interdit  par  le 
Sauveur  de  nos  âmes.  Dans  la  doétrine  de  l’Evan- 
gile , il  eft  autant  impoflible  de  partager  fes  foins 
au  falut  de  l’ame  & à l’entretien  du  corps  , qu’il  eft 
impoffible  d’être  à deux  maîtres , d’être  à Dieu  6c 
au  démon  des  richcffes  : Nemo potefi  ferv'tre  Deo, 
& mammona , di  1 1 £ s us-Christ  , ideo  dico  vebis 
ne  folliciti  Jitis  anima  veflra  , ejuid  rnanducetis , aut 
tjuid  bibatis  : Perfonne  ne  pèut  fervit  Dieu  6c  l’ido- 
le de  l'argent,  & c’eft  pour  cela  , remarquez  s'il 
vous  plaît  cette  conféquence  , 6c  c’eft  à caufe  de 
cette  impo(Ebilité,que  je  vous  ordonne  de  ne  vous 
mettre  point  en  peine  des  chofes  dont  vous  avez 
befoin  pour  l'entretien  de  vôtre  vie  i car  ce  feroic 
là  abandonner  le  fervice  de  vôtre  maître  légitimé 
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pour  embraftèr  celui  de  fon  ennemi  : Ideo  dico  vè~ 
bis  ne  [oüiciti  fitis  , anima  veftra  cjuid  manducetis} 
anima,  dit-il  en  un  autre  endroit, plia  eft  cjuatn  efc*i 
& corpus  plupjuam  veflimentnm  : Pourquoi  vous 
mettre  fi  tort  en  peine  de  chercher  de  la  nourriture 
& des  vêtemens  ? vôtre  ame  ne  vous  doit-elle  pas 
être  plus-précieufe  que  tout  cela  ? lionne  anima 
plus  eft  cjuam  efcdi  Mais  fi  l’on  peut  en  même  tems 
fauver  fon  ame  & fe  mettre  en  peine  de  nourrir  le 
corps  , que  devient  ce  raifonnement  de  la  SagelTe 
incarnée  ? Si  remprert'emenc  d’un  homme  qui  tâ- 
che de  pourvoir  à la  fubfiftence , n’eft  point  con- 
traire au  foin  qu’il  doit  prendre  de  fon  falut*  pour-, 
quoi  cette  comparaifon  de  l’ame  avec  la  viande;  & 
que  prétend  J b s U s*C  h R i s t en  nous  faifant 
avoûër  que  celle-là  eft  infiniment  plus-noble  que 
celle  -ci.  Et  ne  eroïez  pas,  dit  S.  lean  Grifoftômej 
que  l’Evangile  parie  ici  d’une  nourriture  fuperfluë^ 
ni  de  ces  rafinemens  qu’on  a inventé, pour  fatisfai- 
re  à l’intempcrance  du  goût , plus  le  befoin  que 
vous  avez  eft  extrême  y plus  vôtre  inquiétude  eft 
criminelle.  La  néccffité  de  boire  & de  manger,' 
bien- loin  d’exeufer  vôtre  cmpreïfement,  condanne 
vôtre  défîencey  vous  ne  pouvez  vous  pafter  de  tou- 
tes ces  chofes  y & c’eft  pour  cela-même  que  vous 
ne  devei  nullement  en  être  en  peine , parce  que  ce 
bon  Père  qui  a pourveû  jufqu’à  vos  délices  , n’ar 
£arde  de  négliger  vos  befoins  ; Seit  enim  Pater  vc- 
jler  tjuia  bis  omnibus  indtgetis. 

Mais  il  palfe,  ce  me  femble  plus  avant,  lors  qu’il 
dit  , que  ces  vains  foucis  Tentent  1 efprit  du  paga- 
nifme , & ne  peuvent  être  pardonnez  qu’à  des 
Centils  ; Hac  enim  omnia  gentes  mquirrnt  ; Strt- 
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Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  1 
^uoi  Saint  Crifoftôme  forme  un  raifonnement  qui 
•rouve  très- bien  ce  que  je  dis  ; Ie  sus-Christ, 
lit  ce  Pére,nous  a déclare  que  ceux  des  Chrétiens, 
lont  la  fainteté  n'aura  pas  furpairé  la  juftice  des 
’harifî^ns  & des  Iuifs  , que  ceux-là  ne  doivent 
ien  prétendre  au  Paradis  : Si  donc  nous  n’avons' 
•as  même  le  courage  de  nous  élever  au  dellus  des 
'aiens  , comment  pouvons-nous  efperer  d’y  avoir 
lace  ? De  forte  que,  continue  ce  grand  Saint,  lors 
[u’il  nous  exhorte  à ne  rechercher  que  le  Roïau- 
ne  du  ciel , ce  n’eft  pas  un  Ample  confeil  qu’il 
tous  donne , c’eft  un  commandement  abfolu  ôe 
smblable  à celui  qu’il  nous  a fait  , d’aimer  nos 
nnemis.  Ce  n’eft  pas  aflez  , nous  diuil  ailleurs, 
e n’eft  pas  aflez  pour  vous  d’aimer  vos  amis  , 
uis  qu’il  n’y  a pas  jufqu’aux  Gentils  qui  n’ai- 
îent  ceux  dont  ils  font  aimez  i Et  ainfi  ne 
>ïez  point  en  peine  de  ce  que  vous  devez 
ranger  , c’eft  à faire  aux  Gentils  de  s’embar- 
iflèr  de  pareils  foins  : H&c  tnim  omnia  Gen~ 
s inefnirunt.  Il  s’eft  fervi  du  même  motif  dans 
;s  deux  rencontres  differentes  , pour  nous  faire 
itendre  que  dans  l’une  &*dans  l’autre,  il  nous  im- 
ofoic  une  égalle  obligation  ; & certes  il  n’y  avoic 
as  apparence , que  nous  aïant  oblige  de  ne  nous 
ontenter  pas  des  vertus  des  Idolâtres  , il  laifla  à 
ôtre  choix  d’imiter  leur  peu  de  courage  & leur 
éfHence. 

Mais  s’il  eft  impoflible  d’allier  le  foin  du  falut 
ycc  des  foucis  qui  femblent  fl  raifonnables  & fl 
éceffàires  j fi  c’eft  entreprendre  de  plaire  à deux 
îaîtres  dont  les  interefts  font  tout  oppofez  , fl 
’pft  préférer  la nourritqrc  à lame,  fl  c’eft  vivre  en 
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Païen  que  de  fongcr  avec  un  pcû  trop  d’emprefife- 
ment  aux  chofes  néceffaires  à la  vie  , que  devons 
Ijous  dire  de  ce  nombre  prefqu’infini  d’affaires  , 
d’entreptifes,  de  projets  , de  defirs  inutiles  & épi- 
neux > qui  rempliffent  nôtre  efprit , qui  ajJSfgenç 
nôtre  coeur  , qui  nous  occupent , qui  nous  acca- 
blent entièrement  ? Il  faut  fe  défaire  de  tout  autre 
penfée  quelque  innocente  >,  quelque  nécefiaire 
qu’elle  paroilfe , quand  on  veut  penfet  tout  de  bon 
à fon  faiut  ; & vous  efperez  que  formant  tous  les 
jours  mille  deffeins  pour  vous  enrichir,  embraffant 
toutes  les  affaires  qui  flattent  tant  foit  peu  ou  vô- 
tre ambition  , ou  vôtre  avarice , vous  pouvez  en- 
core faire  tout  ce  qu’il  faut  pour  yous  fauver* 
Vous  ne  vous  contentez  pas  de  faire  fubfifter  vô- 
tre famille,  & de  conferver  l’héritage  de  vos  Pères, 
yous  penfez  jour  6c  nuit  aux  moïens  de  l’aum enter. 
Ce  n’eft  jamais  affez  de  charges , jamais  affez  de 
maifons , jamais  affez  de  terres  & revenu  j il  faut; 
encore  entrer  dans  ce  parti,  il  faut  encore  s’embar- 
quer dans  ce  commerce,il  faut  encore  faire  ce  pro- 
cès , encore  aquerir  ce  champ  , encore  mettre  cét 
intereft:  à un  nouvel  intereft  ? il  faut  fe  faire  cét;- 
ami,  ménager  cette  alliance,  s’appuyer  du  crédit  de 
ce  Magiftrat , gagner  la  faveur  de  ce  Grand  ou  de 
ce  Prince  , il  faut  toujours  croître , toujours  mon- 
ter , toûjours  s’élever  au  deffus  de  foi- même  j 6c 
vous  prétendez  qu’il  refte  encore  encore  affez  de 
loifir  , affez  d’application  , affez  de  préfence  6c  de 
répos  d’efprit , pour  traitter  comme  il  faut  cette 
affaire  unique  , cette  affaire  fi  importante  , où  il 
s’agit  de  vôtre  ame  , où  il  s’agit  d’une  éternité,  où. 
il  s’agit  de  Dieu- même.  Il  n’y  à pas  jufqu’aux 
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Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  1 i j 
Idolâtres  qui  n’aïent  été  dans  des  fentimens  tout 
contraires;  Les  Philvfophes  anciens  , dit  l’élo- 
quent Evêque  de  Noie  , n’ont  pas  ciû  que  le  foin 
des  biens  temporels  , peut  s’accorder  avec  l'étude 
de  la  Page  fie  , bien-loin  de  pouvoir  fubfifter  avec 
Ja  fagçfle-même.  Ils  ont  été  fi  perfuadez  de  cette 
vérité  3 que  quelques-uns  d’entre  eux  s ont  jette 
dans  la  mer , tout  ce  qu’ils  avoient  de  bien  au 
monde  , pour  fe  mettre  en  état  de  s’appliquer  aune 
étude  fi  importante.  ^ Qua  veritas  in  tantum  valet, 
ut  norjmulli  Philofophorum  inquirenda  tantum  , nedum 
fequenda  fapientia  vacari  non  pojfe  fenferint , nifi  pe- 
cmiarum  onera  , quaji flercorum  etiam  in  mare  qui- 
dam projicerent. 

Mais  vous-mêmes , Chrétiens  Auditeurs  , ne 
ledites-vous  pas  tous  les  jours,  & ne  peut* on  pas 
vous  convaincre  par  vôtre  propre  témoignage  ? 
Pour  faire  fon  falut , il  y faut  penfer  puifque  ce 
n’eft  qu’à  faute  d’y  penfer,  que  la  plupart  des  gens 
pendent.  Defolatione  defolata  eft  terra  , quia  riemo 
ejl , qui  recogitet  corde.  Pour  faire  fon  falut , il  faut 
s’inftruirc  des  moïens  de  fe  fauver  , il  eft  abfolu- 
ment  néccflaire  de  vaquer  à la  prière  fans  laquelle 
il  y a peu  , fans  laquelle  il  n’y  a peut-être  point  du 
- tout  de  grâce  pour  vous  , & par  confequent  point 
de  falut.  Pour  fe  fauver  il  faut  fréquenter  les  Sa- 
»crcmens  , il  faut  faire  de  bonnes  œuvres,  & méri- 
ter d’entendre  ces  paroles  , que  le  Sauveur  au  jour 
du  jugement  doit  addrefTer  à tous  les  predeftinez. 
Venez  les  bénis  de  mon  Père  , parce  que  j’ai  eû 
faim  , & vous  m’avez  donné  à manger  , j’ai  été 
malade,  & vous  m’avez  vifité,mais  quand  on  vous 
parle  de  donner  tous  les  jours  demi-heure  à la 
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eonfideration  de  la  mort , & de  vôtre  derniere  fin, 
de  faire  chaque  jour  un  peu  de  réflexion  fur  vôtre 
vie  paflee,  fur  les  defordres  de  celle  que  vous  me- 
nez aujourd’hui  j fur  les  obligations  de  vôtre  état, 
fur  ce  que  vous  voudrez  avoir  fait } lorfqu’il  yous. 
faudra  rendre  compte  à Dieu  de  tout  ce  que  vous 
aurez  fait.  Quand  on  vous  exhorte  d'emploïer 
un  quart  d'heure  de  tems  à la  leélure  d un  livre  de 
pieté,  qu’on  vous  avertit  de  prier  , & de  prier  fou- 
vent,  comme  faifoient  tous  les  premiers  Chêtiens* 
comme  les  Apôtres  le  confeilloient , comme  I e- 
s u s-C  h r 1 s T-même  le  commande.  Quand 
on  vous  prefie  de  vous  approcher  tous  les  quinze 
jours,  ou  du  moins  tous  les  mois  , du  Sacrement 
de  Penitençe , de  vifiter  les  pauvres  * & les  mala- 
des, d’inftruire  à la  pieté  & vos  enfans  , & vos  do- 
meftiqucs  , qu’avez- vous  coutume  de  répondre 
Ne  vous  excufez-vous  pas  pour  l’ordinaire  de  tou- 
tes chofes  fur  l’embarras  , & fur  la  multiplicité  de 
vos  autres  occupations'?  Ne  prétendez- vous  point 
qu’il  eft  impoffible  d’allier  ces  exercices  de  dévo- 
tion avec  les  foins,  que  demandent  les  emplois,  8c 
les  affaires  du  monde  ? Combien  de  fois  avez,  vous, 
dit  qu’il  n’y  avoir  que  les  Religieux , 8c  les  Prêtres 
qui  euflent  le  loifir  de  vaquer  à la  méditation,  à la, 
prière  continuelle,  à la  leéture  , à l’ufage  fréquent 
de  l’Euchariftie  8c  de  la  confeflîon  , à l'inftruéfion 
du  prochain  ? Que  fi  cela  eft  vrai , comme  vous  le 
dites  , & que  cependant  toutes  ces  faintes  prati- 
ques foient  abfolument  néceflaires  , pour  fe  fauver 
comme  en  effet , elles  le  font , du  moins  à l’é- 
gar  de  plufieurs  i Ne  confe fiez-vous  pas  qu’il 
n’eft  pas  poffible  de  s’appliquer  en  même* tems 
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terris  à l’affaire  du  falut , & aux  affaires  temporel- 
les. Dire  qu  il  n’y  a que  ceux  qui  vivent  dans  lçs 
Cloîtres,  ou  qui  font  entièrement  dévouez  au  fer- 
vice  des  Autels  , qui  puiffent  s’exercer  en  ces  œu- 
vres faintes  , n’eft-ce  pas  avouer  , qu’il  n’y  a que 
ceux  qui  confacrent  tous  leurs  foins  à leur  fa- 
lut , aufquels  ils  ne  foit  pas  impoffible  de  fe 
fauver  ? 

Eh  quoi  me  direz- vous  faut-il  tout  abandonner? 
Faut-il  donc  renoncera  tout  , & fe  dépouiller  de 
toutes  chofcs  ? Faut-il  que  tout  le  monde  embraf- 
fe  la  pauvreté  , & fe  retire  dans  la  folitude  ? le  ne 
dis  pas  cela.  Meilleurs,  mais  je  dis  bien,  & je  le  dis 
après  l’Apôtre  des  nations  , que  tous  les  hommes 
qui  vivent  dans  le  monde , y doivent  vivre  comme 
s’ils  étoient  hors  du  monde  , que  ceux  qui  par  lçur 
état  fe  trouvent  engagez  dans  d’autres  affaires,  que 
' dans  celle  de  leur  falut,  doivent  travailler  à.  leur  fa- 
lut , comme  s'ils,  n’avoient  que  cette  feule  affaire  , 
& qu’au  milieu  de  tous  vos  biens  , & de  toutes  vos 
richeffcs,  vous  devez  conferver  cette  pauvreté  d’ef- 
prit,  qui  nous  eft  fi  fort  recommandée  dans  l’E- 
vangile. Qui  utuntur  hoc  rnmào , tanguant  non  utan- 
tur,  cjuafi  uihil  habentes  , & omnia  pojjjdentes.  Ouï 
vous  pouvez  vous  fauver  meme,  au  milieu  de  vos 
tréfors  , pourveu  que  vôtre  cœur  n’y  ait  nulle  at- 
tache, pourveû  que  vous  n'en  aimiez  la  polTeflion, 
que  vous  n’en  aimiez  l'ufage,  qu’autant  qu’ils  peu- 
ventcontribuër  à vôtre  falut;  pourveu  enfin  que 
vous  gardiez  la  belle  réglé  de  Saint  Paul , c’eft-à- 
dire  que  le  defir  de  les  conferver  ne  vous  inquié- 
té pas  plus  que  fi  vous  n’aviez  rien  du  tout  ; Qna- 
(i  nihil  habentes  , & que  vous  lie  foïez  pas  plus 
r Tome  I U.  H 
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trouble  par  la  paffion  de  les  acroître  , que  G vou$ 
polfedicz  déjà  toutes  chofes , Et  ornnia  pojjidentes . 

Mais  quel  moi  en  de  poiTeder  de  grands  tréfors, 
& de  n’y  attacher  pas  Ton  cœur , quel  moïen  de 
polfieder  de  grands  tréfors , & de  n’avoir  pas  de 
grands  foucis  ? O qu’il  eft  difficile  d'être  riche  , & 
de  ne  defirer  pas  avec  ardeur  de  l’être  encore  da- 
vantage, d etre  riche  , & de  n’appréender  pas  „de 
devenir  pauvre!  Il  eft  vrai  Chrétiens,  cela  eft  très- 
difficile  , auffi  ]t sus-Christ  a-t-il  dit , qu’il 
écoit  plus-aifé  de  faire  pafler  un  chameau  par  le 
trou  d’une  aiguille  , que  de  faire  entrer  un  riche 
dans  le  Paradis  , il  n’eft  pas  toute- fois  abfolumenc 
impoffible  , mais  fi  cela  vous  paroît  trop  mal-aifé, 
fi  vous-vous  fantez  trop  fqible,  pour  garder  long- 
tems  une  conduite  fi  délicate.  Ê'ade , vende  ornnia 
CJH&  habes  , & da  pauperibuf  , & babebis  theftmrum 
in  cœlo.  Allez,  vous  dit  le  Sauveur  du  monde  , 
vendez  tout  ce  que  vous  poftedez  , diftribuez-cn 
le  prix  aux  pauvres  , & mettez  ainfi  vôtre  falut  en 
afTeôranceyfaitesce  que  tant  de  perfonnes  plus*  jeu- 
nes , peut-être  auffi  plus- âgées  que  vous  , ce  que 
tant  de  perfonnes  plus- riches,  plus  fageç  que  vous, 
attachez  au  monde  par  des  liens  plus-  forts  , que 
ceux  qui  vous  retiennent,  n'ont  pas  lailfé  de  faire, 
& font  encore  tous  les  jours  pour  fe  fauver.  Que 
vos  engagemens  vous  empêchent  de  prendre  un 
parti  fi  favorable  , fi  avantageux  , & fi  feûr  , il  en 
faut  néceffairement  revenir  au  précepte  de  l'Apô- 
tre. Super  eft  , ut  qui  utuntur  hoc  mm  do  , tanqttam 
non  utantur.  Il  faut  donner  des  bornes  à cette  ava- 
rice , à cettç  ambition  déréglée  , il  faut  modérer 
ces  craintes  vaines  & puériles , il  faut  réprimer  céa^ 
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dcfirs  fi  âpres  , & fi  violens  , il  faut  fe  debarraffer 
de  tant  d'affaires  fnperfluës , pour  ne  penfer  dé- 
formais qu’à  l’affaire  de  vôtre  falut. 

Il  le  faut  faire  & au  plutôt,  il  ne  vous  refie  plu$ 
alfez  de  tems  pour  tant  de  deflèins*  Si  Dieu  vous' 
reveloit  aujourd’hui  que  vous  n’avez  plus  qu’un 
mois  à vivre  , n’eft-il  pas  vrai , s'il  vous  refie  en- 
core un  peu  de  foi,  que  de  ce  moment  vous  ne  fon- 
gériez  plus  qu’à  mourir  ? Que  ce  tems  même  vous 
paroîtroit  affez  court , pour  vous  difpofer  à un 
paffage  de  fi  grande  conféquence,  &quc  vous  par- 
feriez pour  fou  dans  l’efprit  de  toutes  les  perfon- 
nes  raifonnables , fi  vous  ne  le  donniez  pas  tout 
entier  au  foin  de  vôtre  ame.  Stultehac  notte animant 
tuarn  repetent  a te.  Imprudent  & mai-avifé  que 
vous  êtes,  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  , que  cet- 
te  nuit- meme  , & peut-être  même  avant  la  nuit  on 
redemandera  vôtre  ame,  je  vous  dis,  que  vous  n'a- 
vez pas  peut-être  vingt-quatre  heures  de  vie,  & 
vous  ne  penfez  point  encore  à l’affaire  de  vôtre 
falut  ? Et  en  quel  terme  efl-eîle  donc  cette  affaire 
fi  importante , que  vous  vous  en  mettez  fi  peu  en 
peine  ? Qu’avez-vous  fait  jufqu’aujourd’hui , pour 
la  mettre  en  état  d’être  terminée  à vôtre  avanta- 
ge î Qu’avez-vous  fait  pour  gagner  le  Paradis  î 
Voïonsun  peu  fur  quoi  vous  prétendez  d’y  être 
recefi  î Où  font  ces  bonnes  œuvres  , qui  doivent 
en  ouvrir  la  porte  à tous  les  prédeftinez  ? Quelle 
penitence  avez-vous  fait  de  vos  pechez , quelle  re- 
ftitution  ôç  du  bien , & de  l'honneur  de  vôtre  pro- 
chain ? Quelle  réparation  des  fcandales , & des 
mauvais  exemples , que  vous  lui  avez  donnez  ? 
yôtfe  çonf-ffion  générale  cft-  elle  prête  , cinq  ou 
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tfîx  heures  de  tems  vous  lu ffifïènt- elles  , pour  faire 
tour  ce  que  vous  voudrez  avoir  fait , tout  ce  qu’il 
faut  avoir  fait  à l'heure  de  la  mort  ? Peut-être  ne 
vous  en  refte-t-il  que  trois  ou  quatre  , & au  lieu  de 
les  etnploïer  à une  chofe  fi  prellante  / vous  vous 
amufez  à tracer  le  plan  d une  maifon,  dont  les  fon- 
demensne  feront  pas  encore  creuftz  qu’on  ouvrira 
peut-être  vôtre  tombeau  , vous- vous  amufez  à 
commencer  un  procès  dont  vos  petits  fils  verront 
à peine  la  fin,vous  ne  peniez  qu’à  multiplier  cét  ar- 
gét,qui  peut-être  fera  bien  tôt  le  partage  d’un  pro- 
digue,ou  la  proie  même  d’un  ennemi.  Stulte  hat  no - 
Be  anima,  tuarn  répétait  à te, & qua  parafticuiks  ermt. 

Mais  quand  vous  auriez  /encore  plufieurs 
années  à vivre , fi  vous  ne  fortez  de  cét  embar- 
ras , qui  vous  empêche  de  fonger  à vôtre  faluts 
vous  n’auriez  pas  pour  cela  plus  de  loifir  pour  y 
travailler.  Les  amures,  au  lieu  de  diminuer  au- 
mentent  tous  les  jours  & demandent  une  plus- 
grande  application  , & par  confêquent  elles  de- 
viennent tous  les  jours  plus-incompatibles  âvec  le 
foin  que  vous  devez  prendre  de  vôtre  ame  , ainfî 
fi  vous  n’étes  refolu  d’étouffer,  tous  ces  vains  fou- 
iis  , de  vous  tirer  de  tant  d’épines  , quand  le  jour 
de  vôtre  mort  rie  feroit  marqué  qu’en  la  centième 
année  de  vôtre  âge,  vous  ne  pouvez  manquer  d’ê- 
tre furpris  , & d’être  cité  devant  le  tribunal  de  la 
juftice,divine  , avant  que  d’avoir  jamais  bien  pen- 
fé à Dieu.  •-  - - 

Voila,  ce  mcfemble  , Chrétiens  Auditeurs  9 
dequoi  vous  perfuader  combien  il  eft  important 
de  s’appliquer  ferieufement  à l'affaire  du  falur. 
Combien  il  eft  ncceflâire  de  s*y  appliquer  uni- 
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quement.  Je  n'ai  plus  qu’à  vous  montrer  combien* 
il  eft  inutile  de  s'appliquera  tout  le  reftc  , pour 
vous  faire  avouer  que  cette  affaire  eft  absolu- 
ment vôtre  unique  affaire  , en  quelque  Sens  qu'on 
veuille  prendre  cette  propofition.  Oui  Chrétiens» 
l'affaire  du  falut  eft  la  feule  affaire  , qui  dépende 
dejios  foins.  Faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira  , dit 
le  Sauveur  de  nos  âmes  , vous  ne  viendrez  jamais 
\ bout  d’ajouter  à la  grandeur  de  vôtre  corps  une 
coudée.  f?m.f  autern  veftrum  cogitando  poteft  adji - 
cere  ad  ftaturam  [nam  cubitum  mwm.  Mais  fâchez 
qu'il  dépend  encore  moins  de  vous  , de  faire  réüflir 
les  defleins  que  vous  formez  pour  l’entretien  , 04 
pour  la  commodité  de  vôtre  vie.  Si  ergo  neque 
quod  minimum  eft  poteftis  , quid  de  cAtcris  folliciti 
eftis.  1 

Remarquez  s’il  vous  piaift  qu’en  cét  endroit  de 
l’Ëvangile,le  Sauveur  compare  les  vains  efforts  que 
feroit  un  homme  pour  croître  tout  d’un  coup  d'une 
coudée  avec  les  foins  que  nous  prenons  pour  mul- 
tiplier 3 ou  pour  conferver  les  biens  , que  la  provi- 
dence nous  a donnez,  & que  non- feulement  il  trai- 
te également  de  ptéfomption  & de  folie,  l'une  &; 
l’autre  de  ces  entreprifes  , mais  qu'il  appelle  même 
la  première  quelque  ridicule , & quelque  extrava- 
gante qü'ellt  paroiffe,  il  l’appelle  très-petite,  c’eft- 
i-  dire,  trés-aifée  en  cofnparaifon  de  la  fécondé. 
Si  ego  ncque  quod  minimum  poteftis , quid  de  cdteris 
folliciti  e(lis.  , • 

. En  effet  prétendre  que  le  fuccés  de  vos  affaires 
temporelles  , que  l’établiffement , ou  la  cônferva- 
tion  de  vôtre  fortune  dépende  de  vôtre  affiduité  » 
ou  de  vôtre  vigilance,  n’eft-cepas  prérendre  gou» 
v H iij 
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verner  la  nature  , & de  difpofer  de  tout  ce'  que 
Dieu  n*a  pas  nais  en  vôtre  difpofition  ? Quelques 
naefurés  que  vous  preniez  pour  conduire  heureu- 
sement cette  entreprife  , de  quelques  précautions 
que  Vous  uficz  pour  prévenir  tous  les  accidenst 
dont  elle  peut  être  traverfée  j à moins  que  le  Ciel 
& les  afttcs  n’obéïfîent  à vôtre  voix,  que  les  vents 
& les  orages  n’écoutent  tous  vos  ordres,  que  vous 
ne  foïez  l’arbitre  des  faifons , que  vous  n’aïez  en- 
tre les  mains  tous  les  cœurs  des  hommes  * & le 
pouvoir  de  Dieu- même,  de  quoi  pouvez-vous  vous 
afTeûrer.  Vous  pouvez  labourer  la  terre , vous 
pouvez  meme  y femer  de  grain , mais  quelle  puif- 
fance  fi  ce  n’eft  celle  de  Dieu  , peut  vous  répondre 
que  ce  grain  lèvera  , qu'il  s’en  formera  des  épies  > 
que  vous  verrez  meurir  ia  moiflon , & que  la  fe- 
mence  que  vous  avez  tirée  de  vos  greniers  y ren- 
trera quelque  jour  avec  ufure  ? Il  dépend  de  vous 
de  lpger  céc  argent , & d'embarquer  ces  marchan- 
dées , mais  avant  que  céc  argent  revienne  dans 
vos  coffres  avec  l'intcreft,que  vous  en  avez  efperé» 
avant  que  ces  marchandées  aïent  pafie  dans  un 
autre  monde , quelles  y aient  été  débitées  , que  le 
prix  en  foit  remis  entre  vos  mains  : que  de  tem- 
pêtes , que  d’écuëils  , que  de  périls,  contre  lefquels 
la  prudence  humaine  n’a  point  de  précautions  » 
qu’on  ne  fauroic  même  prévoir  ? 

Vous  Monfienr  qui  paffez  pour  un  homme  l'âge, 
& entendu  dans  les  affaires  du  monde  , quel  foins 
n’avez- vous  pas  pris  pour  marier  cette  fille  > que 
vous  aimiez  avec  tendrefle  , cependant  vous  fave* 
de  quelle  manière  elle  vit  avec  fon  mari  ; elle  fait 
pitié  à toute  la  ville  , on  dit  qu’elle  eft  la  pl*«- 
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nal  - heurcufe  femme  du  monde.  Sachant  quel 
hoir  le  fond  de  ce  marchand  , quel  étoit  fon  dé- 
lit , fon  induftrie  , fon  application,  fon  expérience; 
]iii  n’auroit  jugé  qtiece  nouveau  tra'fic  l’alloit  en- 
richir , il  l’â  ruiné  toutefois  , & a ruiné  en  ir.cmc- 
ccms  cent  familles  , qui  né  s’attcndoient  à rien 
moins',  & qui  fc  favoient  h bon  gré  de  lui  avoit 
ronfié  leur  bien.  Meilleurs  , vous  le  favez  mieux; 
jue  moi , comme  il  arrive  quelque- fois  , par  une 
écrete  conduite  de  Dieu  , que  des  miferables  qui 
/iventdans  i’oifiveté,&  dans  la  débauche  devien- 
îerit  riches  tout  d'un- cou p , fans  qu'il  fe  foient 
même  donné  la  peine  de  le  defirêr , aulfi  arrive- 
>il  tous  les  jours , que  ni  le  mérité  des  perfonnes, 
îi  leur  frugalité,  ni  leurs  fatigues , ni  leurs  vcil- 
es  ne  peuvent  les  défendre  de  certains  coups  im- 
ïreveûs  , qui  les  accablent  contre  toute  forte  d'ap- 
>arence , & lotfqu'ils  avoient  moins  de  fujer  de 
;'en  défier;  , .. , . . 

Ces  coups  , Chrétiens  Auditeurs  ; font  deà 
oups  de  Dieu,  leqiicl  efl:  fouvent  obligé  d’en  ufer 
le  la  forte  , & pair  l'intereft  de  fa  gloire  ,*&  par 
îôtre  propre  interet.  Cét  empreflement  que  voui 
ivez  pour  les  chofes  temporelles  , je  dis  même 
jour  celles  dont  vous  ne  fautiez  vous  palfer  ; cét 
împrelfemcnt  dcs*honore  Dieu  ; il  fait  outrage  à 
a providence  ; U vous  à affujetti  & mille  befoins 
aour  avoir  lieu  de  faire  louer  fa  bonté  & fa  fagef- 
e , gar  le  foin  qu’il  veut  prendre  de  pourvoir  exa- 
ftement  à tous  ces  befoins  j fi  vous  entreprenez  de 
ui  ravir  cette  gloire,  en  ptenant  fut  vous  un  foini 
ju’il  s’eft:  réfervé  , & penfafit  aquerir  par  vôtre  in- 
luftriece  qu’il  vous  ordonnoicd'att.endredefalibe-ï 
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ralité.ll  faut  qu’il  retrouve^dans  vôtre  châtiment  ia 
gloire  que  vôtre  déhence  , lui  veut  ravir  , il  faut 
qu'au  defaut  de  fa  providence  , & de  (bn  amour  , 
il  faire  éclatter  fur  vous  fa  puilfance,  & fa  juftice  } 
pu  plutôt  que  cette  même  fagelTe  qu'il  auroit  fait 
paroître  en  ne  vous  lailfant  manquer  de  rien , lors 
même  que  vous  ne  vous  feriez  mis  en  peine  de 
rien»  que  cette  même  fagelfe  fe  fignale  en  rompant 
toutes  vos  méfures  , en  déconcertant  tous  vos  défi 
feins  » en  faifant  en  forte  que  vous  manquiez  de 
tontes  chofes  5 lors  même  que  vous  n’aurez  rien 
oublié  pour  avoir  toutes  chofes  en  abondance. 

D'ailleurs,  fi  Dieu  a encore  quelque  amour  pour 
vous , s’il  n’a  pas  encore  refolu  vôtre  perte  & vô- 
tre réprobation  , il  faut  bien  qu’il  en  ufe  de  la  for- 
te à vôtre  égar  , & qu’il  arrache  avec  violence  ce 
qui  feroit  la  caufe  infallible  de  vôtre  mal-  heur 
éternel.  Ouï,  Chrétiens  Auditeurs,  par  cét  at- 
tachement extrême  que  vous  avez  aux  chofes  de 
cette  vie , par  le  foin  exceffif  que  vous  en  prenez* 
au  préjudice  de  vôtre  falut,  vous  mettez  Dieu  dans 
la  néceflitc  , ou  de  vous  perdre  pour  toujours  , ou 
de  vous  dépouiller  de  toutes  chofes,  ou  de  confen- 
tir  à vôtre  dannation , ou  de  s’oppofer  à toutes  vos 
entreprifes.  Le  moins  qui  vous  puifTe  arriver , c’efi: 
de  voir  tous  vos  delïèins  anéantis , toute  vôtre  for- 
tune renverfée  : Voila  ce  que  Dieu  fera , s’il  vous 
aime , vous  êtes  devenu  femblable  à un  malade» 
qui  pout  avoir  négligé  une  blelfure  legere  > fe  ver- 
roit  enfin  réduit  à mourir  , ou  à perdre  le  bras  ou 
la  jambe.  Que  gagnez  vous  donc  en  donnant  tout 
vôtre  lnifir,  toute  vôtre  application  à des  chofes 
qui  ne  le  méritent  pas.  Je  difois  qu’à  la  réferve  du. 
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falut , toutes  les  autres  affaires  ne  dépendoient  pas 
de  vos  foins  , mais  vous  voïez  que  vos  foins  peu- 
vent nuire  à toutes  vos  autres  affaires.) 

Il  nVft  pas  de  même  de  l’affaire  de  vôtre  falut 
dans  l’état  où  Dieu  la  mife  par  fa  mifericordie  in- 
finie 3 elle  dépend  uniquement  de  vos  foins  , ne 
vous  y trompez  pas  , le  Paradis  ne  vous  viendra 
pdint  en  dormant  j J Quifecit  te  fine  te  , dit  Saint 
Auguttin  i non  fiilvabit  te  fine  te  : Mais  aulli  n’ap- 
préendez  pas  de  travailler  inutilement , lors  que! 
vous  travaillerez  pour  l'aquérir  ; tout  ce  que  vous 
faites  pour  une  fin  fi  raifonnable  ne  peut  manquer 
de  vous  y conduire,  il  n’y  aura  pas  un  fèul  pas,  pas 
une  feule  parole  de  perdue,  on  voitS  tiendra  meme 
compte  de  vos  de  filin  s , de  de  tous  les  môuve- 
mens  de  vôtre  cœur.  Eien  davantage  cette  appli- 
cation que  vous  donnerez  à vôtre  véritable  affaire,’ 
eft  l’unique  voie  afièûrée  de  faire  réüffir  toutes  les 
autres  ) les  moiens  humains,  comme  nous  le  di- 
fions  tout  à l’heure,  font  des  moiens  peu  feûts,  font 
même  fouvent  des  obftacles  pour  parvenir  à ce 
que  nous  prétendons. 

Mais  en  voulez- vous  qui  foient  infallibles  , & 
que  Dieu-mêinequi  difpofedes  évenemens,  & qui 
ftul  peut  vous  répondre  de  l’avenir,  que  Dieu- mê- 
me vous  garanti  fie  : Qiutrite  frimum  regnum  Dei 
& h&c  omnia  adijcientur  vobü.  Mettez  vôtre  prin- 
cipale étude  à chercher  le  Roïaume  de  Dieu  , & 
tout  le  refte  , & toutes  ces  chofes  dont  vous  êtes  fi 
avides  5 vous  fc  ront  données  pour  furcroit.  Inqni- 
rentes  Dominum  , difoit  David , non  mintienthr  omni 
modo  : Ne  vous  imaginez  pas  que  vous  puiffiez 
perdre  que'quc  chofe  en  cherchant  Dieu,  qui  eft  fo 
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Seigneur  abfolu  de  toutes  chofes.  Pauvre  artifaiij 
qui  tous  les  jours  dérobez  demi  heure  de  tems  à 
vôtre  travail , pour  venir  entendre  la  faiiite  Meffe, 
gardez  vous  bien  de  dire,  que  c’eft  autant  de  perdu 
pour  vous  i que  c’eft  un  gain  que  vous  facrifiez  i 
Dieu  & à vôtre  cônfience  j au  contraire  c’eft  un 
dépôt  que  vous  mettez  entre  les  mains  de  vôtre 
bon  maître  , & qu’il  vous  rendra  bien- tôt  avec 
ufure.  Vous  croïez  peut-être  d’avoir  néglige  vos 
interefts  temporels  , pour  avoir  réfifté  à la  tenta- 
tion de  travailler  , aujourd'hui  que  le  travail  voui 
eft  interdit  pair  l’Eglife  i & moi  je  vous  dis  , que 
vous  avez  beauebup  fait  pour  ces  mêmes  interefts^ 
puis  que  vous  avez  engagé  Dieu  à pourvoir  à tous 
vos  befoins  ; èc  à vous  faire  trouver  par  des  refc 
lources  inconnues  à l’avarice  & à la  faufie  pru- 
dence de  la  chair , à vous  faire  trouver  le  centuplé 
de  ce  que  vous  auriez  aquis  par  ce  travail  illicite; 

Après  toutes  ces  considérations,  fouffrez  s’il 
vous  plaît,  Mcffieurs,  que  je  vous  fafTè  une  deman- 
de y Quelle  peut  être  la  caufe  de  cette  cffroïable 
iridiffére-nce  que  vous  avez  pour  l’affaire  de  vôtre 
falut  éternel.  ? Car  il  faut  l’avoüër  de  bonne  foi,; 
de  toutes  les  affaires  que  vous  avez  entre  les 
mains , l’affaire  de  l’éternité  eft  celle  que  vous  né- 
gligez davantage,  & que  vous  avez  le  moins  à 
coeur.  Dieu  vous  avoir  donné  toute  la  vie  pour  y 
penfer , 6e  il  avoir  jugé  qu’il  n’en  falloir  pas  moins’ 
pour  y réüfïïr , peut-être  êtes- vous  à la  veille  de 
vôtre  mort  ? Quelle  partie  de  vôtre  âge  avez- vous 
emploïée  à cette  affaire  importante  ? Combien  lui 
ayez- vous  confacré  d’années  ? Combien  de  jours,’ 
combien  d’heures  en  toute  la  vie  ? Çar  je  ne  penfc 


Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval,  i 
pas  que  vous  oficz  comter  ces  momens  que  vous 
palfeizdans  nos  Eglifes  , pendant  qu'on  y célèbre 
nos  plus  adorables  miftéres  , vous  favez  bien  que 
vous  n’y  penfez  à rien  moins  qu'à  vôtre  falut , que 
vous  vous  y entretenez  de  choies  toutes  prophancs, 
que  vôtre  trafic,  vos  divertiffemens,  vos  querelles  4 
vos  débauches  mêmes,&  vos  crimes  vous  y accom- 
pagnent & vous  y occupent  la  plupart  du  tems  que 
vous  y êtes.  Quelle  raifon  pouvez  vous  donc  ren- 
dre d’une  corMuite  fi  déraifonnable  , fi  ce  n’eft  que 
vous  ne  croïez  tien  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  : Car  fi  vous  croïez  en  effet  , qu’il  s’agit  ici 
d'un  Dieu  , d’une  éternité  , d’un  bon  heur  infini, 
d’un  tuai- heur  qui  renferme  & qui  furpaffe  tous 
les  autres.  Si  vous  croïez  qu’on  ne  peut  à même 
tems  fonger  & au  ciel  & à la  terre,  que  le  tems  elt 
court  , que  la  mort  vous  pteffe,  que  chaque  mo- 
ment peut  être  le  dernier  moment , fi  vous  croïez 
que  c’eft  à vous , & à vous  feul  de  penfer  à vôtre 
falut,  que  ce  n'eft  pas  à vous  de  penfer  à tout  le  re- 
fte,  qu’en  négligeant  vôtre  ame,  vous  perdez  tout 
jufqu'aux  chofes  temporelles  , qu’en  ne  vous  ap- 
pliquant qu’à  vôtre  ame,  vous  ne  perdez  rien,  non 
pas  même  les  biens  du  monde  , fi  vous  croïez  tou- 
tes ces  chofes,  dittes-moi  je  vous  prie,  comment  il 
fe  pourroit  faire  que  vous  eufliez  d’autres  foins  que 
celui  de  vous  fauver  ? 

On  les  croit  me  dittes  vous  ces  veritez  , mai* 
c’cft  qu’on  n’y  penfe  pas  : Il  eft  vrai  qu’on  n’y  pen- 
fe  pas,  mais  c’eft  pour  cela  même  que  je  dis,  qu’in- 
falliblement  on  ne  les  croit  pas.  Comment?  Chré- 
tiens , fi  vous  avez  un  procès  de  cent  écus,  vous  y 
penfez  jour  & nuit , vous  en  rompez  les  oreilles  à 
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vos  amis  , à force  d'en  parler  à tout  propos  , vous 
devenez  fâcheux , vous  vous  rendez  ridicule , vous 
n'étes  plus  capable,  ni  de  tenir  , ni  d’écouter  d’au- 
tres difcours  , & dans  cette  affaire  qu’il  s’agit  de 
vôrte  vie , de  vôtre  ame,  de  tout  ce  que  vous  pou- 
vez ou  efperer  de  plus-avantageux  bu  craindre  de 
plus-terrible,  fi  vous  croïez  véritablement  qu’on 
l’examine  à l’Heure  qu'il  eft  , qu’elle  eft  entre  lei 
mains  de  vôtre  juge,  qu’elle  fera  peut-être  decidce 
avant  la  nuit  l vous  pourriez  n’y  penfer  pas  j vous 
pourriez  penfer  à quelque  autre  chofe  ? Les  biens 
fenfibles  vous  attirent  & vous  enchantent , je  le 
vois  bien  , mais  dn  peu  de  foi  pour  les  veritez  que 
je  vous  ai  expliquées  , auroit  bien-tôt  diffipé  cét 
enchantement.  Un  Marchand  qui  fe  voit  dans  la 
néçeflùé  de  périr  , ou  de  jetter  dans  la  mer  tout  ce 
qu’il  a de  plus-précieux  aü  monde , ne  délibéré 
point  fur  le  parti  qu’il  doit  prendre.  C’eft  tout  le 
fruit  de  fes  longues  courfes  i de  fes  pénibles  tra- 
vaux i c’eft  toute  l’efperance  de  fa  famille  , il  fe 
voit  pat- là  réduit  à la  derniere  mifere  ; il  eft  vrai, 
mais  toutes  ces  veûe's  le  touchent  peu  ; il  croit 
qu’il  perdra  la  vie,  s’il  ne  fe  réfout  à la  perte  de  fes 
biens  ; dans  cette  croiance  il  ne  peut  qu’il  ne  les 
abandonne  fans  peine  , où  du  moins  fans  héfiterô 
' mais  s’ils  ont  pouir  vous  de  fi  grands  charmes  ces 
biens  fenfibles,  d’où  vient  que  par  vôtre  conduite 
vous  obligez  Dieu  à vous  les  ôter,  d’où  vient 
que  vous  ne  prenez  pas  les  vo/es  feures  & infàlli- 
bles  de  les  retenir  & de  les  acroître,fi  ce  n'cft  parce 
que  vous  n’avez  nulle  foi  pour  les  paroles  de 
Je  su  s-Christ;  & que  cette  vérité  Evangélique  i 
Qnrritt  primant  Régnant  Dei , & lue  ornniA  adij - 


Tour  les  derniers  jours  du  Carnaval,  j i j 

;ienturvobis, vous  pafle  audi-bien  que  toutes  les  au- 
tres pour  un  conte  à endormir  les  (impies  & les 
diots  j cependant  toutes  ces  veritez  font  des  ven- 
iez éternelles , vous  ne  les  croïcz  pas  , mais  vôtre 
incrédulité  n’eft  pas  capable  de  leur  donner  nulle 
itteinte  : Le  ciel  & la  terre  pafTcront , Dieu  même 
:elfera  d’être  ce  qu'il  eft  , avant  qu'elles  puifTent 
rtre  démenties  par  aucun  événement. 

Mais  que  déviendrez  vous  , fi  ces  veritez  fubfi- 
lent  s comme  elles  fubfifteront  jufqu'à  la  fin  des 
Tiécles  , vous  perfeverez  jufqu'à  la  mort  dans  cét 
aveuglement , dans  cette  mal-  heureufe  indifféren- 
:e  j fouvenez-vous  qu'il  s'agit  ici  de  vôtre  ame  j 
:>ar  tout  ailleurs  , ce  n’eft  rien  moins  que  vos  pro- 
pres affaires  qui  vous  occupent,  ce  font  les  affaires 
le  vos  enfans  , de  vos  amis  , de  vos  frères  , d'un  je 
îefai  qui,  qui  recueïllira,  qui  didipera  vôtre  héri- 
:age.  Mais  ici  c'eft  l’affaire  de  vôtre  ame , de  cet- 
e ame  unique,  & de  cette  ame  immortelle,  qui  n’a 
?4s  été  faitte  pour  jouir  d’une  félicité  paflagere, 
mais  bien  moins  encore  pour  endurer  d’éternels 
fupplices  dans  les  enfers  : Miferere  , miferere  anima 
>ua placent  Deo  : Aïez  donc  pitié  de  vôtre  ame 
qui  eft  l’image  de  Dieu  , & qui  a été  faitte  pour 
l’aimer  & pour  le  pofTeder  éternellement.  Aïez  pi- 
tié de  cette  ame,  pour  laquelle  Iësus-Chr i st  en 
a tant  eû  : De  cette  ame  qui  fait  pitié  à tous  ceux 
qui  connoiflcnt  bien  les  périls  où  vôtre  négligence 
l’expofe  : t&ftferere  anima  tua  : Encore  une  fois 
aïez  pitié  de  cette  ame,  qui  ne  peut  être  médiocre- 
ment mal-heureufe , qui  ne  peut  être  mal- heureufe 
qu’elle  ne  le  foit  pour  toujours.  C’eft  Dieu-même, 
dit  l’éloquent  Saiyien , qui  vous  fait  pour  elle  cet- 
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te  prière  , lui  qui  connoît  le  prix  , lui  qui  fait  ce 
que  vous  perdez  en  la  perdant  j il  vous  U deman- 
de cette  ame  qu’il  a créée,  qui  lui  a coûté  la  vie, 
qu’il  a lavée  en  fon  fang , cette  ame  qu’il  aime 
avec  des  tendreflfcs,avec  des  tranfports  incroïables. 
Je  fai  que  vous  en  faittes  peu  d’état,mais  c’eft  pour 
cela-raçme  que  vous  ne  devez  pas  la  refufer  à Ton 
Rédempteur,  Aimerez-vous  mieux  périr  que  de  la 
lui  conferver,  O mifiernme  bomo  curn  Dent  fie  te- 
tum  agat,  non  acquiefcù  : Mal-heureux  homme  eft- 
îl  poffible  que  vous  ne  vous  rendiez  pas  aux  prié* 

> res  de  vôtre  Dieu  ? Il  vous  prie  d’avoir  compaflîon 
de  vous-même,  & il  vous  trouve  infenfible,il  plai- 
de vôtre  propre  caufe  auprès  de  vous , & vous  êtes 
inexorable.  Comment  donc  efperez-vous  qu’il 
vous  exauce  au  jugement , fi  vous  lui  avez  fermé 
l'oreille , lors  même  qu’il  vous  parloit  en  vôtre  fa- 
veur } Qnornoào  te  pofiea  fupplicantem  in  judtcio  fùo 
andiet,  cum  tu  hic  eum  pro  te  rogantem  an  dire  ipfe  no- 
lueris,  Si  tout  cela  ne  fait  point  d’impreflion  fur 
nos  efprits  , prions  Chrétiens  Auditeurs , prions 
Ie  sus-Chris  T qu’il  daigne  nous  ouvrir  les  yeux 
pour  nous  faire  voir  les  maux  qui  le  touchent  , & 
que  nous  ne  feritons  pas,  pour  nous  faire  bien  com- 
prendre les  dangers  que  nous  connoiflons  affez, 
pour  les  pouvoir  craindre , mais  que  nous  ne  crai- 
gnons pas  afTez  pour  les  vouloir-  éviter.  C’eft  ce 
que  je  vous  fouaitte,  au  nom  du  Père,  & du  Fils,& 
4u  Saint  Efpric. 
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SERMON  LXVII 


LES  DERNIERS  JOURS 

DV  CARNAVAL 

- Refpice , fides  tua  te  falvum  fecît.. 


Votez,  votre  foi  voue  a fauve'.  S,Luc.  C.  1 8. 

/ 

S^uoi-que  la  Foi  fait  une  vertu  de  l'entendement-  , le 
peu  de  Foi  ne  laijfe  pat  d’eflre  un  vice  de  la  volonté , 
qui  aime  mieux  laijfer  l'entendement  dans  fort 
ignorance , cjhc  l’obliger , comme  elle  pourroit  j de  Je 
foùmtttre  a la  vérité  connue , elle  le  porte  même  à 
fe  révolter  contre  tontes  fortes  de  lumières. 

«Essieurs  , il  faudroit  avoir 
l'ame  bien  dure , pour  n'ètre  point 
touché  du  mal-heur  de  ces  pauvres  in- 
fidelles  qui  font  nez  dans  l’idolâtrie, 
& qui  fans  une  efpece  de  mifacle.ne  peuvent  man- 
quer d'y  mourir.  Mais  il  me  femble  que  Tans  forcir 
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de  la  Chrétienté , je  trouve  des  mal-heureux  qui 
font  beaucoup  plus  à plaindre.  Ce  ne  font  pas  des 
aveugles  que  la  nature  ou  le  hazar  ait  privez  de 
l’ufagc  de  la  lumière  y ce  font  des  yeux  malades 
qui  par  leur  mauvaife  difpofition  ne  peuvent  re- 
garder le  jour  fans  douleur , & qui  font  blcfl'ez  de 
ce  qui  réjouit  tout  le  monde.  Ce  ne  font  pas  des 
infidelles , ce  font  des  Chrétiens  de  peu  de  foi  , des 
Chrétiens  qui  favent  à peine  leur  Chriftianifmes 
des  Chrétiens  qui  doutent  eux- memes  s'ils  font. 
Chrétiens.  Que  nous  fert  il  d’être  environnez  de 
lumière  , de  marcher  par  un  fi  grand  jour,  fî  nous 
portons  avec  nous 'nôtre  nuit  & nos  tenébres  ? 
Qjc  nous  fert-il  de  croire  de  fi  grandes  chofcs  fi 
nous  les  croions  fi  foiblement  , de  croire  tout  ce 
qu'il  faut  croire,  pour  être  fidelle,  & de  ne  le  croi- 
re pas  affez  pour  être  fauve  ? Car  enfin  on.  ne  le 
peut  pas  diflimuler  , il  y a trés-peude  foi  dans  le 
monde  : Nôtre  vie  en  eft  une  convi&ion  fi  mani- 
fefte,  que  nous  fommes  contrains  de  le  confelTer 
nous-mêmes.  le  fai  bien  que  quelques-uns  en  re- 
jettent la  caufe  fur  cette  volonté  fouveraine  , qui 
répand  fes  faveurs  fur  qui  il  lui  plaît , & qui  nous 
diftingue  par  fes  grâces  , avant  que  nous  aïons  pu 
nous  diftinguer  nous  mêmes  par  nos  mérites.  Oui 
je  fai  que  quelques-uns  regardent  cette  vive  foi 
comme  un  don  purement,  gratuit , & qu'ils  prér 
tendent  même  juftifier  tous  les  déreglemens  de 
leur  vie  par  le  défaut  de  cette*vertu  , tant  ils  efti- 
ment  ce  défaut  involontaire.  Mais  ils  fetrompenr, 
nous  fommes  tous  coupables  de  nôtre  incrédulité, 
& nous  ne  la  devons  attribuer  qu’à  nous-mêmes. 
Vous  ne  croïez  pas , Meilleurs  , parce  que  vous  ne 
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le  voulez  pas.  Il  eft  vrai  que  la  foi  eft:  une  vertu 
de  l'entendement , mais  j’cfpere  de  vous  faire  voir 
aujourd’hui , que  le  peu  de  foi  eft:  un  vice  de  la  vo- 
lonté , & qu’il  ne  tient  qu'à  nous  de  nous  en  dé- 
faire.  Vos  me  amaflis  & credidiflis  , dit  le  Fils  de 
Dieu  à fes  Difciples.  Vous  m’avez  aimé,  & c’eft: 
pour  cela  que  vous  n’avez  pas  eu  de  peine  à croire, 
comme  pour  leur  faire  entendre  que  l’oftinatioii 
des  incrédules  étoit  plutôt  un  effet  de  leur  mau- 
vaife  volonté  que  de  leur  peu  de  lumières.  Ce 
difeours  nous  fera  fort  utile,  fi  nous  demandons  au 
Saint  Efprit  les  lumières  néceftàircs  i pour  les 
obtenir  emplo’ions  l’interceflion  de  la  Sainte  Vier- 
ge, & difons-lui  avec  l’Ange.  Ave  Maria. 

De  tous  les  états  où  l’homme  fe  peut --rencon- 
trer ici-bas,  je  n’en  trouve  point  de  plus-miferabie 
que  celui  d’un  Chrétien  qui  ne  croit  que  foible- 
ineut.  Un  Athée , s'il  peut  y en  avoir  dans  le  mon- 
de , jouit  en  paix  de  tous  les  plaifirs  de  la  vie  ; un 
véritable  fidelle  trouve  des  douceurs  dans  la  mort- 
meme  j mais  pour  un  Chrétien  de  peu  de  foi , il 
femble  qu’il  n’y  ait  ni  repos,  ni  delices  fur  lji  terre. 
Dieu  le  perfccute  ou  l’incomnjode  par  tout  j il  eft: 
importuné  par  fa  préfence  , lors  qu'il  peche  , il  eft; 
accablé  du  joug  de  fes  commandemens  , lors  qu’il 
veut  les  obferver  , il  eft  trop  éclairé  pour  manquer 
impunément  à fon  devoir  , il  ne  l’eft  pas  aftèz  pour 
s'en  aquitter  avec  plaifir.  C'eft  un  malade  dcfefpc- 
ré  , en  qui  la  nature  manque  de  forces  pour  fe  ré- 
tablir ,-mais  qui  n’en  a que  trop  pour  fentir  fa  pro- 
pre foiblelfe  , & les  mortelles  atteintes  de  la  dou- 
leur. 

_ Au  contraire  , peut  on  imaginer  un  calme  plus- 
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grand , un  bon  heur  plus- accompli  que  celui  d’un 
Chrétien  , lequel  eft  bien  perfuadé  de  ce  qu’il  eft 
obligé  de  croire  \ La  loi  de  Ie  sus-Chiust  , qui 
' paroïc  infupportable  aux  hommes  de  peu  de  foi, 
eft  pour  celui-ci  un  fardeau  qui  le  foulage.  Peut- 
être  qu’il  eft  des  commandeméns  qui  vous  paroif- 
fent  impofîibles  ; un  homme  qui  croit  ne  fe  plaint 
que  de  ce  qu’ils  font  trop^aifez  : Latum  mandat  um 
tuttrn  nirnis.  C’tft  pour  cela  qu’il  prend  plaifir  à 
faire  des  vœux  pour  multiplier  les  liens  , qu’il 
s’impofe  tous  les  jours  de  nouvelles  obligations, 
& que  par  des  engagemens  volontaires  &.  éter- 
nels1, il  s’interdit  les  plaifirs  & les  biens  dont  l’u- 
fage  lui  eft  permis  par  la  loi  de  Dieu.  Il  y a bien 
des  gens  qui  ne  peuvent  croire  qu’on  puifte  pafTer 
la  vie  fans  offençer  Dieu  mortellement  ; & lui  ne 
peut  comprendre  comment  c’eft  que  de  plein  gré 
on  fe  précipite  dans  le  crime  , & qu’on  peut  furvi- 
vre  un  feul  moment  à cette  cheûte. Peut- 011  fe  paf- 
fer  de  quelques  plaifirs  dans  la  vie  , dit  un  Chré- 
tien ordinaire  î Maiseft-il  ici  bas  d'autre  plaifir, 
que  celui  d’étre  attaché  à la  croix  de  Ton  bon  Maî- 
tre , dit  un  homme  qui  croit  comme  il  faut.  Mai$ 
fi  nous  n'avons  pas  cette  vive  foi  qui  en  fait  tout 
le  bon-heur,  fournies- nous  coupables  de  nous  trou- 
ver en  des  difpofitions  toutes  contraires  ? Ouï  , 
Chrétiens,  nous  en  fommes  tout-à-fait  coupables, 
le  vous  ai  déjà  dit , que  quoi-que  la  foi  foit  une 
yertu  de  l’entendement,  le  peu  de  foi  ne  laïiîe  pas 
d’étre  un  vice  de  la  volonté  : On  en  peut  rehrr^ 
deux  raifons,  que  j’expliquerai  dans  ce  «ïilconrs,  ëc 
qui  le  diviferont  comme  en  deux  parties.  La  pre- 
mière, parce  que  1^  volonté  néglige  de  procurer  à 
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l’entendement  les  connoiftançes  qu'il  n’a  pas.  La 
fécondé,  parce  qu’elle  lui  rend  même  inutiles  cel- 
les qu’il  a.  Elle  pourroic  lui  faire  cpnnoîtfc  la  vé- 
rité : Elle  pourroit  l’obliger  de  fc  foûmettre  à la 
vérité  connue.  Elle  aime  mieux  le  lai  (1er  dans  fon 
ignorance  , ce  fera  le  premier  poinét.  Elle  le  porte 
même  à fe  révolter  contre  tontes  fortes  de  lumiè- 
res, ce  fera  le  fécond  poinét. 

Il  eft  plus  d’une  voie  pour  aquerir  les  lumières 
dont  nous  avons  befoin  pour  bien  croire  ; on  peut 
fe  les  procurer  par  l’étude  ,-  011  peut  les  obtenir  par 
la  prière  5 nous  les  pouvons  mériter  par  nos  bon- 
nes œuvres.  L’étude  nous  difpofe  à les  recevoir  j 
la  prière  difpofe  Dieu  à nous  les  donner,  & les 
bonnes  œuvres  l’y  obligent  en  quelque  forte.  Heu- 
reufe  amè  8c  cent  fois  heureufe  qui  a peû  s’élever 
à un  état  fi  divin,  à un  état  où  elle  fe  fait  un  plaifir 
de  fon  devoir  &une  pafllon  , fi  jel’ofe  dire  , de  la 
vertu  , où  non  feulement  le  péché  lui  paroît  horri- 
ble en  foi-même , mais  où  elle  a horreur  des  dou- 
ceurs mêmes  8e  des  attraits  du  péché  , où  elle  ne 
fent  prefque  plus  de  pente/au  mal , où  elle  à perdu 
en  quelque  forte  jufqu’à  la  liberté  de  mal  faire.  Je 
ne  doute  point , Chrétiens  Auditeurs  , que  cét  état 
ne  vous  paroifTe  digne  d’envie. 

Pour  commencer  par  le  premier,  & par  le  plus- 
naturel  de  ces  trois  moïens  ; s’il  eft  vrai  que  la  foi 
eft  une  fiencc  , comme  l’appelle  Saint  Bernard; 

Fides  eft  feientia  Dei  : Il  eft  tout  vifibleque  l’étu- 
de eft  non-feulement  d’un  grand  lecours  pour  y 
devenir  habile , mais  qu’elle  eft  néctflaire  pour  en 
avoir  meme  une  légère  teinture  $ comme  nous  ne 
çcçevons  pas  en  nailfant  les  connoiftances  humai- 

ï » j . ; 

Digitized  by  Google 


.1 


j 3 1 Sermon  Quarante- feptieme , 
nés  , mais  feulement  une  faculté  avec  quoi  nous 
pouvons  y parvenir  ; Auüi,  éifent  les  Téologiens, 
nous  ne  recevons  pas  en  renailfant  par  le  bâtcmé 
la  connoi (lance  des  chofes  furnaturelles  , mais  feu- 
lem. ut  une  habitude,  & comme  une  faculté  qui 
nous  rend  capables  d’aquerir  une  fience  fi  fublime. 
Je  fai  bien  qu'on  donne  le  nom  de  foi  à cette  divi- 
ne habitude  , mais  à parler  exactement , elle  n’eft 
que  le  principe  de  la  foi,  tout  de  même  que  la  rai- 
fon  n’elt  pas  la  fience  , quoiqu’elle  fuit  l’inftru- 
ment  général  de  toutes  les  fiences  aquifcs  & na- 
turelles. On  peut  avoir  cette  foi  fans  avoir  la  fien- 
ce  de  la  foi,  fans  favoir  même  les  élemens  de  cette 
fience.  On  peut  avoir  cette  foi  fans  croire,  fans 
avoir  jamais  cru  , fans  être  même  en  état  de  croire, 
puis  que  4 s enfans  la  reçoivent  avec  la  grâce  au 
fortir  du  ventre  de  leur  mère.  Comme  pour  favoir 
il  faut  appliquer  fon  efprit  , & que  pour  favoir 
beaucoup  il  faut  joindre  beaucoup  d'application 
aux  talens  qu’on  peut  avoir  pour  les  lettres  ; de 
meme  au  (Ii  pour  croire,  outre  les  dons  que  nous 
recevons  du  ciel , il  faut  s’inftruire  avec  foin  des 
vericez  qui  doivent  être  l’objet  de  nôtre  croïance, 
& des  raifons  qui  en  peuvent  être  les  motifs.  C'efl 
pour  cela  que  Salomon  nous  avertit  que  le  com- 
mencement de  la  fageffe  eft  de  s’appliquer  à l’étu- 
de de  la  fa  g e (Te  : Imtiurn  fàpientia  difee  fipicntiam. 
Et  que  Saint  Paul  dit , qu’il  cft  néceffaire  qu’il  y 
ait  des  Do&eurs  dans  l’Eglife  , & que  la  foi  entre 
dans  nos  âmes  avec  la  parole  de  Dieu  par  le  fens 
de  l’oûïe  : Fides  ex  audïtu,  audit m autem  per  verbmn  • 
Dei, 

11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  la  foi  fait  foi* 
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ble  en  nous , s'il  arrive  que  l'ignorance  y foie 
extrême  j comment  eft-ceque  nous  croirons  lî 
nous  favpns  à peine  ce  qu’il  faut  croire  ? il  nous 
ignorons  jufqu’aux  principes  de  nôtre  foi  ? Nous 
necroïons  en  Dieu  que  foiblement , parce  que 
nous  n’avons  qu’une  connoilfance  de  Dieu  fort 
imparfaite  , nous  n'avons  jamais  pénétre  dans  les 
fécrets  de  fa  providence  j jamais  découvert  les 
merveilles  defon  amour  , jamais  fondé  les  abîmes 
de  fa  flagelle  infinie.  Il  habite  au  milieu  de  nous 
çét  être  incompréenfiblc , il  s’y  fait  entendre,  il  s’y 
fait  fentir  en  mille  manières.  Mais  qui  lont  ceux 
qui  fe  connoiflènt  bien  eux- mêmes , qui  font  ceux 
qui  ont  appris  à démêler  en  leur  propre  cœur  les 
mouvemens  de  la  nature  d'avec  les  impteflions  de 
la  grâce,  & à diftinguer  Dieu  de  l’homme. Savons- 
hous  bien  du  moins  en  quoi  confifle  nôtre  Reli- 
gion ? & quels  avantages  elle  a fur  toutes  les  au- 
tres ? Savons-nous  comment  elle  s’eft  établie , ôc 
pat  quels  môïens  elle  fubfifte  depuis  tant  de  fié- 
cles  ; Etes-vous  fort  verfé  dans  l’hiftoirc  des  Saints 
qu'elle  a formé,  des  héros  qu’elle  a produits  en  tous 
les  tems,  des  victoires  qu’elle  a remportées  fur  tou- 
tes les  pui (Tances  des  tenébres  ? Comment  cft-ce 
que  nôtre  foi  ne  feroit  pas  foible  & languiflante  î 
Nous  fommes  dans  l’Eglife  ; & nous  ignorons 
peut-être  cç  que  c'eft  qu’être  membre  d'un  corps 
fi  faint  ; nous  célébrons  fes  fêtes  fans  favoir  fes  in- 
tentions ; nou$  obéifions  à fes  loix  fans  faire  ré- 
flexion à la  prudence  toute  divine  qui  les  lui  a in- 
fpirées.  Nous  fommes  témoins  de  fes  auguftes  cé- 
rémonies fans  en  pénétrer  les  miftéres  j bien  plus 
nous  recevons  fes  Sacremens  > fans  en  connoître 
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l'Orient  , & i’inftruire  fi  parfaitement , que  plu- 
fieurs  années  après  fa  mort , on  a trouve  des  Ifles 
entières  , qui  quoi-que  deitituées  de  Prêtres  & de 
Catechiftes , n’avoient  ni  moins  de  foi  , ni  moins 
de  ferveur  que  les  Chrétiens  des  premiers  fiécles  j 
d’où  vient,  dis- je  en  moi-meme,  que  cent  Prédica- 
teurs ne  peuvent  faire  aujourd  hui  dans  une  Ville, 
ce  qu’un  feul  homme  a fait  en  fi  peu  de  tems  dans 
tout  un  monde  î Mon  Dieu  , ne  feroit-ce  point  là 
faute  de  ceux  à qui  vous  confiez,  le  facré  miniitére 
de  vôtre  parole,  ne  s’amufent  ils  point  trop  à nous 
étaller  une  doctrine  vaine  & obfcute  , au  lieu  de 
s’accommoder  à nôtre  ignorance.  Les  Chrétiens 
auroient  befoin  , quelques  uns  mêmes  foûaitte- 
roient  avec  ardeur  , qu’on  leur  enfeignaft  ce  qu’ils 
ignorent  ; ils  feroient  ravis  qu’on  leur  annonçait  le 
Rédempteur  , qu’on  leur  développait  fes  miuéres,  x 
qu’on  leur  éclaircit  les  points  les  plus- important 
de  leur  cro'iance  j en  un  mot, qu’on  leur  donnait  du 
pain  à manger  , félon  l’expreffion  de  l’Ecriture  , 
qu’on  leur  fervit  des  viandes  folides:  Parvuli  petie- 
runtpanem  & non  fuit  cjui  frangeret  eu.  Et  peut-être 
qu’on  ne  les  nourrit  que  de  fumée , qu’on  ne  leur 
préfente  que  des  viandes  creufes  & légères  , des 
viandes  qui  ne  peuvent  fervir  qu’à  les  tromper  & 
à repaître,  leurs  yeux.  Mais  non.  Chrétiens  Au- 
diteurs, nous  aurions  tort  de  nous  plaindre.  Il  y 
a des  hommes  Apoitoliques  dans  l’Eglife  de  Ie- 
sus-Christ  i il  a de  véritables  Prophètes; 
mais  la  vérité  eit  , que  tes  Apôtres  ne  font  gueres 
à la  mode  en  ce  tems-ici , & qu’on  aime  mieux 
confulter  les  faux  Prophètes.  Il  y a des  gens  de 
*ertu,qui  dans  la  converfation  nous  communique- 
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roicnt  infenfiblcment  leurs  lumières  8c  leur  foi, 
mais  leur  feule  veûë  noùs  fait  peur , 8c  il  nous  faut 
des  gens  de  meilleure  compagnie.  N’avons-nous 
pas  des  Bibliotéqucs  entières  de  livres  Saints? 
La  lcéhire  d'un  feul  de  ces  livres  pourroit  diffiper 
toutes  nos  tcqébres  ; 8c  quand  nous  ferions  privez 
de  ces  fccours  , ne  pouvons-nous  pas  nous  appro- 
cher à toute  heure  de  nôtre  Dieu  , 8c  être  éclairez 
des  raïons-mêmes  de  fa  face  ? Qui  nous  empêche 
de  donner  une  heure  tous  les  jours  à cét  admira- 
ble Maître  , nous  qui  emploïons  fi  mal  la  plupart 
de  nôtre  tems,  & qui  le  paflons  même  quelquefois 
allez  dés-agréablement  en  la  compagnie  des  idiots 
' 8c  des  indiferers  ? 

.Accedite  ad  eitrn  & illuminamini  : Approchez- 
vous  de  Dieu  & vous  ferez  d’abor  éclairez  , vous 
n’avez  qu’à  lui  prêter  l’oreille  , il  fe  fera  bien-tôt 
entendre  à vôtre  cœur.  Quand  il  vous  prend  une 
forte  envie  de  vous  rendre  habile  en  quelque  fîen- 
ce,  quelque  légère  qu’elle  puilfe  être  j Quand  par 
* exemple  on  s’eft  mis  en  l’efprit  d’apprendre  à chan- 
ter, à joûè'f  d’un  infiniment,  à parler  une  langue,  à 
tourner  un  vers  ou  quelqu’autrc  chofe  femblable, 
n’eft-il  pas  vrai  qu’on  y donne  volontiers  une  par- 
tie de  fon  loifir  ? Qu’on  cherche  avec  emprefte- 
ment  les  auteurs  qui  en  ont  le  mieux  traître  ? Qu’on 
lie  rebutte  point  le  maître  quelque  dés-agréable 
qu’il  foit  d’ailleurs  , s’il  eft  habile  ? N’eft-il  pas 
vrai  qu’on  ne  fbnge  qu’à  fon  étude  , 8c  qu’on  ne 
peut  parler  d’autre  chofe  ? C’eft  que  c’cft  tout  de 
bon  qu’on  veut  apprendre.  Si  donc  au  lieu  de  ce 
zele  8c  de  cette  application  , il  arrive  que  tous  les 
Prédicateurs  vous  endorment  j ft  vous  ne  goûtez 
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en  leurs  difeours  que  ce  que  Dieu  peut-être  y ré- 
prouvé j fi  vous  ne  liiez  jamais  de  livre  fainr,  pour 
en  être  édifié  ; fi  vous  fuïez  le  commerce  des  hom- 
mes de  Dieu  , fi  vous  n'en  voulez  pas  avoir  avec 
Dieu-même  , n’eft-il  pas  vifible  que  vous  n’avez 
nulle  paflïon  pour  la  fience  de  Dieu  , que  vous  ne 
vous  iouciez  pas  de  bien  croire? 

Mais  ce  qui  fait  encore  mieux  voir  que  nous 
fommes  en  cette  mauvaife  difpofition , c’cft  que 
pouvant  facilement  obtenir  le  don  de  fageflè  & 
d’intelligence,  par  le  moïen  de  la  priere  , nous  ne 
daignons  pas  même  le  demander.  Vous  favez  ce 
que  c’eft  que  le  don  d’intelligence,  c’eft  une  lu- 
mière furnaturelle  qui  refout  en  un  moment  tous 
nos  doutes , qui  fixe  toutes  les  agitations  de  nôtre 
cfprit , qui  diflïpe  toutes  les  ténèbres.  C’eft  un 
raïon  qui  nous  découvre  ce  qu’il  y a de  plus- ca- 
ché dans  la  conduite  de  Dieu  , Ôc  de  plus-pro* 
fond  dans  fes  jugemens  j qui  nous  fait  voir  les 
rai  Ions  des  chofes  qui  font  le  plus-élevées  au 
deflîis  de  laraifon , qui  fait  que  l’efprit  fe  foûmec  # 
fans  peine  , qu’il  s’aveugle  avec  plaifir , & qu’il 
n’eft  pas  moins  perfuadé  de  ce  qu’il  fait  par  la  foi» 
que  de  ce  qu’il  connoît  par  les  fens. 

Or  ce  don  qui  donne  tant  de  force  & de  vigueur 
à la  foi , c’eft  une  grâce  que  Dieu  peut  accorder 
à qui  bon  lui  femble , mais  qu’il  n’accorde  prefquc 
jamais  qu’à  la  priéce,  que  du  moins  il  ne  lui  refufe 
jamais.  Vous  attendez  que  Dieu  vous  le  donne  cét 
efprit  d’intelligence , & il  attend  que  vous  le  lui 
demandiez  pour  vous  le  donner.  Quand  vous  ne 
feriez  pas  coupable  pour  vous  être  trouvé  dans  les 
ténèbres..  La  four  ce  de  la  lumière  vous  étant 
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ouverte,  vous  le  feriez  pour  n'y  avoir  pas  recours, 
lors  que  le  Sauveur  du  monde  expliquoit  aux  lui  fs 
les  plus  hauts  miftéres  de  la  loi  de  grâce  , outre 
Pobfçurité  qu’ils  ont  par  euX- mêmes  à nôtre  égar, 
il  les  enveloppoit  encore  à deflein  de  figures  & de 
paraboles.  On  pouvoir  bien  pardonner  à ce  peuple 
s’il  ne  les  entendoit  pas*  puis  que  les  Apôtres  me- 
mes n'y  voioient  goûte,  mais  il  étoit  incxcufablc 
de  n’eri  demander  pas  l'intelligence  comme  fai- 
foient  les  Apôtres  : Interr&gjbant  autem  eum  Difci- 
puli  eiui  , quJt  effet  ifia  parabola.  Si  quelcun  man- 
que de  fagelle  s c’eft-à-dire  de  difeernement  & pé- 
nétration pour  développer  les  miftéres  de  la  foi 
qu'il  en  demande  à Dieu  , dit  Saint  Jacques.'  , à 
Dieu,  dis- je-,  qui  donne  libéralement  à tout  le 
monde,  & qui  ne  reproche  point  ce  qu’il  donne, 
6c  il  lui  en  accordera  : Si  quis  indiget  fapientid , po - 
fiulet  d Deo  , qui  dat  omnibus  afjlucnter  & dabt - 
tnr  ei. 

Comment  croïez-vous  que  les  Docteurs  6c  les 
t Pères  aient  aquis  cette  fiencefi  fublime  , qui  les  z 
toujours  fait  con fiderer  comme  les  oracles  de  l’E- 
glifc  , comment , dis-  je  , penfez-.vous  qu'ils  aient 
. aquis  cette  fience  , fi  ce  n'cft  par  la  priere.  Il  y a 
des  chofes  dans  noftre  religion  , qui  vous  font  in- 
compréenfibles , dit  faint  Auguftin  écrivant  a l'hé- 
recique  Fauftus  , vous  ne  pouvez  accorder  certains 
endrois  de  l’Ecriture  , qui  femblent  fecombattre 
& s’entredétruire,  mais  croïez-vous  ctre  le  feul  j 
qui  vous  foïez  apperçeu  de  ces  coniradiétions  ap- 
parentes ?tant  de  Do&eurs  , tant  de  faints  Prélats, 
qui  ont  étudié  les  livres  faints  avant  vous  , n’ont- 
ils  point  veû  ce  qui  yous  fait  de  la  peine  ? Ils  l’ont 
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vcû  fans  doute  , car  à quels  yeux  cela  pourroit-il 
avoir  échappé?  D’où  vient  donc  qu’ils  n'ont  pas 
laifté  de  croire , qu’ils  n'ont  point  été  bldlé  de  ce 
qui  vous  feandalife  ? c'eft  qu’ils  ont  bien  jugé  que 
fous  ces  paroles  il  y avoit  quelque  chofe  de  caché , 
dont  il  falloir  attendreî’intelligcncedufaint£(- 
prit.jils  ont  eu  recours  à la  prière  & ils  ont  été 
éclairez  d’en- haut.  Ils  ont  demandé  , dit  ce  faine 
Père , iis  ont  cherché,  ils  ont  frappé  avec  confian- 
ce &c  ils  ont  obtenu  s-  ils  ont  trouvé  , ils  font  en- 
trez. Petierunt,  qus.fîcrnnt,  pulfaverunt , acceptrunt  j 
tnvenerunt , iutraverunt . 

De  plus  quand  le  Seigneur  ne  pourfoit  être 
obligé  par  nos  prières  à nous  accorder  une  grande 
foi.  l’ai  dit  qu'il  peut  y être  comme  forcé  par  nos 
mérites.  L'habitude  de  la  foi  peut  recevoir  des  ac~ 
croiftemens  & fe  fortifier  en  nous  par  les  mêmes 
voies  , que  la  grâce  fantifiante  a coutume  de  s’ali- 
menter. Quand  cela  ne  feroit  pas  les  dons  de  fa- 
gefle  ôc  d’intelligence , dont  nous  parlions  tout  à 
l’heure,  accompagnent  toûjours  la  charité  Se  ne  1 
font  peut-être  qu'une  même  chofe  avec  elle  & ainfi 
tout  ce  qui  aumente  en  nous  cette  vertu  , y per- 
fectionne néceflairement  l’intelligence;  tout  ce  qui 
nous  rend  plus-agreahles  à Dieu  , nous  rend  Dieu 
en  quelque  façon  plus-vifible  , de  forte  que  fi  la 
foi  eft  le  principe  des  aétions  faintes  &c  vertueu- 
' fes  , on  peut  dire , que  la  foi  parfaitte  eft  le  fruit'’ 
de  ces  mêmes  aétions.  C'eft  par  la  prattique  con- 
tinuelle de  toutes  les  autres  vertus  , dit  le  dévot 
faint  Bernard  que  la  foi  s’accroît  , qu’elle  devient 
plus-clairvo’iante  , qu’elle  devient  plus- parfaitte , 
qu’elle  devient  inébranlable.  Continua  opemtionc 
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virtttturn  fides  eruditur  & erudiendo  illuminât nr  & 
illuminando  augetur  & augendo  perficitur  & perfide  n- 
do  flabilitnr.  David  afteure  que  cèt  expédient  lui  à 
toujours  rèüffi  ; & que  quelque  èpaifles  qu’aient 
été  les  ténèbres , qui  lu  y ont  dérobé  la  v eûë  de 
Dieu  , il  ne  s’eft  jamais  trompé  à le  chercher  avec 
Tes  mains  fe  c’eft  à dire  par  de  bonnes  œuvres.  Ex . 
c/mfivi  Deum  manibik  mets  noble  contra  eum  & non 
fum  deceptm.  On  ne  fe  trompe  que  trop  fouvent  ; 
lorfqu’on  le  cherche  par  l’étude  des  fiences  humai- 
nes , ou  même  par  ia  considération  des  chofes  di- 
vines ; les  favans  tombent  dans  l’erreur  & les  con- 
templatifs dans  l’illufion;  Mais  j’ofe  dire  que  l’on 
n’a  jamais  veû  d’homme,  qui  fe  foit  appliqué  à 
rendre  à fon  prochain  des  offices  de  charité, à s’hu- 
milier & à fe  mortifier  foy-même,qui  n’ait  été 
fortifié  dans  la  foi;  On  enfeigne  mieux  dit-ori 
d’ordinaire  par  les  aétions  que  pra  les  paroles,  mais 
il  n’eft  pas  moins  véritable  du  moins  en  matière 
de  foi , qu’on  apprend  beaucoup  plus  en  agilTant 
qu’en  écoutant  $ de  qu’un  des  meilleurs  mo'j'ens 
pourfavoir  bien-tôt  ce  qu’on  ignore  c’eft  de  bien 
pratiquer  ce  que  l’on  fait. 

Cela  étant  fuppofé,  Ji  qui  tient-il  donc  que  nous 
n’aïons  tous  autant  de  foi  que  les  Prophètes  & que 
les  Martirs  ? Vous  êtes  riches  , Chrétiens , faites 
couler  ces  biens  fur  les  pauvres  , & les  richeflès  » 
qui  aveuglent  la  plupart  des  hommes,  feront  pour  ' 
vous  une  fource  de  lumières  , vous  êtes  pauvres  ^ 
il  ne  vous  efl  peut-être  que  trop  aifé  de  jeûner  , 
c’eft  donner  de  la  nourriture  à la  foi  que  de  foûf- 
traire  la  matière  à l’intemperânee.  Quifi^uis  ergo 
Vfdt  audita  intelUgere , dit  Saint  Grégoire , fejlïnet 
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idire  potnit  opéré  tmplere,  ecce  Domina 4 
, durn  loijHeretitr , & dignatm  efl  co- 
pat eretur.  Eft-ce  roue  de  bon  , Mcf- 
que  vous  avez  envie  decônnoître  Jtsus- 
ist,  allez- vous-en  dans  les  hôpitaux  j où  i! 
, ôc  dans  les  priions,  où  il  gémit  ; contez  au 
1 de  la  pénitence  , où  il  vous  attend  au  5a- 
: de  l’Autel,  à ce  feftin  de  lumière , comme 
l’appelle  l’Eglife  Grecque , où  il  vous  invite  avec 
ta^^âîTaour.  Que  fi  vous  refofez  des  moïens  fi 
faciles  & fi  leurs,  peût-on  nier  que  vôtre  infidélité 
ne  foit  entièrement  volontaire  ? Lorfque  Dieu 
ittfâs  reprochera  les  déréglemcns  de  vôtre  vie , 
VOÛs  vous  retrancherez  peut-être  fur  vôtre  aveu- 
glement & fur  vôtre  peu  de  foi  , mais  lorfqu’il 
yous  coincera  pour  un  crime  ce  même  défaut  ,Tpar 
lépel  vous  prétendez  couvrir  tous  les  autres , 
comment  pourrez- vous  le  juftifier  ? 

A 1e  diront  ces  beaux  efprits,  qui  font  gloire  de 


* 


de  l'immortalité  de  l'ame  & d'être  détrom- 


pez de  tout  ce  qui  épouvante  le  vulgaire  ? Quel 
indien  , difent-ils  , de  fe  perfuader  ce  qu’on  nous 
yèut  faire  croire?  Quel  moïen  , je  vous  en  ai  pro- 
pofé  plufieurs  que  vous  n’avez  jamais  eroploïcz, 
& dont  le  moins  efficace  vous  auroit  tiré  de  l’état, 
où  vous  êtes,  de  cét  état  fi  funelle  au  fentiment 
4e  tous-  les  gens  de  bien  , ôc  félon  vous-même  fi 
fiazardeux.  Quand  Dieu  vous  auroit  fait  naître 
dans  le  fein  de  lldolatrie  , au  milieu  de  cette  bar- 
barie affreufe  où  l’on  ignore  peut-être  qu’il  y ait 
au  monde  un  Chriftianifme  , vous  feriez  fans- 
doute  digne  dé  compaffion  , mais  néanmoins  vous 
feriez  inexcufablc.1  Ces  mal-heureux  ,dit  le  Do* 
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étcur  de  la  grâce , quoi-que  marchans  dans  la  nuit, 
quoi-que  deftituez  de  guide  pourroient  faire  cer- 
taines démarches , ponuVapprocher  en  quelque 
forte  de  la  lumière  : La  raifon  n’eft  pas  entière- 
ment éteinte  en  eux  $ le  péché  qui  a corronipu  la 
nature  , ne  l’a  pas  tout-à-fait  détruite  , en  un  mot, 
ils  font  raifonnables  , ils  font  hommes  , en  voila 
allez  pour  les  rendre  coupoles  de  leur  infidélité  , 
& pour  les  danner  éternellement , fans  qu’ils  aient 
lieu  de  fe  plaindre.  E,t  yous  à qui  toutes  les  voies 
de  falut  ont  été  ouvertes  i vous  qui  êtes  environ-, 
né  de  Maîtres  & de  Docteurs  , à qui  l’on  prefen^ 
te  mille  moïens  infallibles  de  s’éclaircir.  Vous 
prétendez  vous  fauver  fur  vôtre  ignorance  ? tje 
vous  ai  déjà  dit,  qu’il  ne  s’eft  jamais  veû  perfonne, 
quiaïant  cherché  de  bonne  foi  à s’inftruire  , n’ait 
pas  trouvé  ce  qu’il  cherchoit  ; & j’ofe  encore  vous 
défier  de  me  donner  un  feul  homme  , qui  ait  con-* 
fuite  Dieu  , qui  l’ait  prié  , qui  ait  tâché  de  le  flé- 
chir par  fes  jeûnes  , & par  fes  aumônes  , & ,qui  fc 
plaigne  d’y  avoir  perdu  fon  tems  & fes  foins. 

Mais  quand  tous  ces  moïens  ne  ferviroient  qu^ 
csdmer  les  inquiétudes  de  vôtre  cœur  , qui  nepeuç 
être  en  repos  , quoi  qu’il  faflc  , tandis  que  votre 
cfprit  eft  agité  de  doutes  fi  importans  j Eft-il  quel- 
que  voie  que  vous  ne  deviez  tenter  , fi  vous  êtes 
fage  quand  ce  ne  feroit  que  pour  n’avoir  rien  à 
vous  réprocher  dans  une  affaire  de  fi  grande  con- 
fequcncc  ? Si  après  les  foins  que  vous  aurez  pris. 
Je  Ciel  ne  s’ouvre  point  pour  vous , s’il  vous  laifle# 
dans  l’obfcurité.  Quand  même  vous  feriez  suffi 
dans  l’erreur  , du  moins  n’y  auroit-il  pas  lieu  de 
vqus  faire  un  çnraedç  vos  ténèbres  ; mais  n’eft-ce 
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pas  une  négligence  tout-à-fait  brutale,  d’aimer- 
mieux  expofer  fon  ame  , fon  falut , fa  félicité  éter- 
nelle que  de  bazarder  quelques  momens  de  ré- 
flexions, quelques  heures  de  prières,  quelques  piè- 
ces d’or  ou  d’argent  , pour  s’afltûrcr  pleinement 
contre  un  fi  éfroîable  péril  ? le  me  trompe  , Chré- 
tiens Auditeurs  , ce  ieroit  en  vain  qu’ils  cher- 
chetoient  d’autres  convictions  que  celles  qu’ils 
ont , puifqu’ils  font  déterminez  à ne  fe  rendre  à 
nulle  conviction  $ Non  feulement  ils  ne  veulent 
pas  favoir  ce  qu’il  faut  croire,  mais  ils  ne  veulent 
pas  meme  croire  ce  qu’ils  favent.  le  veux  dire 
que  la  volonté  fe  rend  coupable  en  deux  manières 
de  l’infidélité  de  l’efprit,  en  négligeant  de  lui  fai- 
re connoître  la  vérité  connue  , comme  je  viens  de 
le  faire  voir  , & en  le  portant  à téfifter  à la  veritc 
connue.  C’eft  ma  fécondé  Partie. 

C’eftunedoétrine  Catolique  que  la  foi  eft  une 
vertu,  où  le  cœur  n’a  pas  moins  départ  que  l’cf- 
prit.  il  eft  vrai  que  lorfque  la  vérité  paroît  dans 
toüt  fon  éclat , bien-loin  d’avoir  befoin  de  fecours 
pour  aller  à elle  , l’entendement  ne  peut  ni  s’en 
défendre  lui- même  > ni  en  être  empêché  par  nul 
obftacle.  Mais  comme  dans  la  foi  cette  vérité  eft 
enveloppée  de  ténèbres , non-feulement  elle  ne 
force  pas  l’efprit  à la  fuivre , mais  elle  l’attire  mê- 
me fi  foiblement , qu’il  demeureroit  immobile  , fi 
la  volonté  ne  le  portoit  à l’embraftcr  ; C’eft  pour 
cela  que  les  Téologiens  difent  que  la  foi  eft  com- 
poféc  de  deux  habitudes,  dont  l’une  fert  à fortifier 
én  nôtre  ame  cette  partie  , qui  connoît , & l’autre 
à plier  celle  qui  aime.  C’eft  pour  cela  que  Saine 
Auguftin  l’appelle  l'çeil  du  cœur  } Fides  eft  oculm 


Digitized  by  Google 


144  Sermon  J^ïarante-fcpticme , 

cordis  j Et  que  Saint  Paul  nous  allcure  que  c'eft  par 
le  cœur , que  nous  croïons  ; Corde  creditur  ad  pi- 
ftinam.  C’cft  pour  cela  qu’il  y a du  mérite  à croi- 
re, parce  que  le  cœur  agit  toujours  librement  & 
fans  contrainte , qu’il  y a de  la  jnftice  à punjr  ceux 
qui  ne  cro  ient  pas,  parce  que  la  volonté  peut  com- 
mander à l’efprit  par  tout,  où  la  vérité  n’eft  pas 
allez  évidente  pour  le  contraindre. 

Or  s’il  eft  vrai  qu’il  nous  eft  entièrement  libre 
de  croire,  d'où  peut  donc  venir  qu’on  ne  croit  pas  > 
Il  eft  tout  viftble  que  c’eft  qu'on  ne  le  veut  pas. 
Mais  comment  fe  peut-il  faire  qu’on  fe  prive  vo- 
lontairement d’une  vertu , dont  on  connoît  les 
avantages,  & qui  bien  loin  d’être  pénible  dans  fa 
pratique , nous  peut  adoucir  l’exercice  de  toutes 
les  autres  ? I’avouë , Meilleurs  , que  la  chofe  paroît 
d'abor  incroïable  ; il  eft  aifé  toute-fois  d’en  dé- 
velopper le  miftére.  C’cft  que  comme  l’entende- 
ment fe  laifte  gouverner  par  la  volonté  , lorfqinii 
manque  de  lumières  pour  fe  conduire  lui-même  j 
aufll  la  volonté  fe  lai  lie  gouverner  par  fa  palîion , 
fur  tout  lorfque  l’entendement  ne  lui  repréfente 
qu’avec  obfcurité  l’objet  qu’elle  devroit  fuivre. 
Nôtre  efprit , il  eft  vrai  fuit  aveuglement  le  cœur 
qui  lc,guide  ; mais  comme  celui-ci  ne  fuit  lui-mê- 
me que  fes  delirs,  dés  que  nos  délits  font  déréglez, 
il  faut  nécelfaircment  que  le  cœur  s’égare  , & par 
conféquent  qu’il  l'engage  dans  le  même  égare- 
ment que  l’efprit  qui  s’étoit  abandonné  à fa  con- 
duite. Ainfi  comme  il  eft  peu  d’hommes  exemts 
de  toute  palîion  , il  ne  faut  pas  s’étonner  , li  l’on 
trouve  peu  de  foi  parmi  les  hommes. 

Pour  ranimer  nôtre  foi,  il  faudtoit  étouffer 

tous 
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tous  nos  defirs  , ou  du  moins  faire  en  force  , que 
l’objet  de  nos  defirs  fuft  le  même  que  celui  de  nô- 
tre foi.  C bar i tas  omnia  crédit  , dit  Saint  Paul  , un 
homme  qui  aime  Dieu  , croit  aveuglement  tout 
ce  que  Dieu  lui  revele  de  foi-même  ; fon  efprit  fe 
porte  fans  peine  où  fon  cœur  le  conduit  avec  plai- 
fir  : De  forte  que  quoi- qu’il  foit  vrai , qu'il  faut 
croire  pour  aimer,  il  n’ell  pas  moins  véritable  qu’il 
faut  aimer  pour  bien  croire.  Non  intratur  in  veri- 
totem  nifi  per  charitatem  i dit  Saint  Auguftin.  Le 
Saint  Concile  de  Trente  appelle  la  foi  la  bafe  8c 
la  racine  de  la  charité.  Mais  la  charité  dans  le  lan- 
gage de  Saint  Thomas  ne  lailfe  pas  d’être  l’ame  de 
la  fol,  de  forte  que  comme  l’arbre  naît  de  la  fe- 
mence  , & la  femence  de  l’arbre  , & l’un  & l’au- 
tre par  cette  mutuelle  reprodu&ion  multiplie  à 
l’infini  ; de  même  la  petite  connoilfance  que  la  foi 
Chrétienne  donne  d’abor  , excite  l’amour  , cét 
amour produitunenouvellelumiére,fur-quoi Saint  ' 
Paul  dit  à la  fécondé  aux  Colofliens  , que  l’Ante- 
Chrift  feduira  ceux  qui  perillènt  , eo  ejuod  charita - 
temveritatis  non  receperunt,  ut  fahi  fièrent , il  ne  dit 
pas,  veritœtem,-  mais  charitatem  v tritons , allant  à la 
fource  du  mal. 

La  plupart  des  Heréfiarques  n’ont  que  trop 
bien  connu  cette  vérité  , c’eft:  pour  quoi  dans  le 
deflein  qu’ils  ont  eu  de  fc  faire  ruteurs  de  nouvel- 
. ’les  fe&es  , ils  ont  crû  que  le  moien  le  plus-feur 
pour  dqnner  créance  à leurs  erreurs  , c’étoit  de  les 
accommoder  .aux  inclinations  de  la  nature  cor- 
rompue. Voici  apparemment  de  quelle  manière  jl$ 
ont  raifonné  } les  Chrétiens , ont- ils  dit , ne  man-  - 
quent  de  foi  pour  les  veritez  qu’on  leur  propofe, 
Tome  IIU  K 
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que  parce  qu’ils  n’aiment  pas  ces  verirez  ; on  ne 
peut  donc  manquer  d’être  fuivi,  fi  on  ne  les  oblige 
à croire  que  ce  qu’ils  aiment  : Les  pallions  & les 
vices  font  les  l'euls  obftacles  qu’ait  la  doctrine 
Catolique  dans  l’efprit  des  hommes,  inventons  une 
doctrine  qui  autorife  les  vices  , qui  flatte  les  par- 
lions , Sc  où  l’amour  propre  trouve  Ton  compte  : 
En^eflet , Meflieurs  , dés  que  ces  mal-  heureux  ont 
commencé  à publier  leurs  dogmes  impies  , ils  ont 
ébranlé  des  Villes  & des'Provinces  entières  y mais 
on  a toujours  obfervé  que  les  tems  & les  lieux  où 
ils  ont  fait  plus  de  ravages  , ont  été  ceux  où  le  dé- 
reglement des  mœurs  avoit  comme  préparé  les 
efprits  à recevoir  leurs  faufles  opinions  , & qu’ils 
n’ont  feduit  pour  l’ordinaire  que  ceux  dont  la  vo- 
lonté étoit  déjà  corrompue. 

Aujourd'hui  que  les  pièges  du  démon  font  tout- 
à fait  découverts  , & qu’il  n’cft  point  de  Chrétien 
aftez  fimple  pour  fe  laitier  éblouir  par  le  prétexte 
de  réforme  , dont  les  difciples  de  Calvin  polorent 
leur  abominable  fchifme , on  voit  de  tems  en  tems 
des  Catoliqucs  qui  perdent  la  foi  , & qui  renon- 
cent leur  bonne  mère  : Mais  avez-vous  jamais  ve$ 
un  feulde  ces  deferteurs  qui  eu  fl:  vécu  régulière- 
ment avant  fon  apoftafie,  qui  n’euft  pas  déshonore 
l’Eglife  par  des  actions  fcandaleufes  , qui  n’euft  pas 
mérité  d’en  être  retranché  avec  infamie, s’il  ne  s’en 
étoit  fepaté  lui- même  volontairement  j au  con- 
traire dans  le  grand  nombre  d’herétiques  qui  ren- 
trent tous  les  jours  dans  le  bercail,  à peine  en  trou- 
verez vous  un  fcifl  qui  ne  fuft  la  gloire  de  fon  par- 
ti, Si  dont  la  vie  à la  religion  prés  ne  fuft  éloignée 
$es  ^efordres  que  l'Evangile  condanne.  C'e(l  ainfî 
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que  la  charte  & l’innocente  Colombe  s’étant  ap- 
perçeû  qu’il  n'y*avoit  pas  de  feûreté  pour  elle  hors 
de  l’arche  , revint  bientôt  à l’aille  qu’elle  avoic 
abandonné  , tandis  que  le  Courbeau  aiant  trouvé 
de  quoi  fatisfaire  Ton  avidité  dans  les  cadavres 
qui  flottoient  fur  les  ondes  du  de-luge  , s’acharna  à -’  s i 
cette  proie  , & ne  fongea  plus  à retourner.»  C’eft 
ici  fans  doute  un  fort  argument  contre  Meffieurs 
de  la  Prétendue  } L’Eglile  Romaine  fe  purge  de 
Tes  ordures  dans  les  égous  de  Genève,  tandis  que 
ce  qu'il  y a de  plus  Tain  dans  leurs  corps  , fe  vient 
réunir  au  corps  des  fidelles.  Mais  c’eft  une  preuve 
bien  évidente  que  la  foi  ne  manque  gueres  par 
l’efprit  , & que  quand  le  cœur  eft  fans  paflîon, 
l’entendement  ne  demeure  pas  long-tems  dans  les 
tenébres. 

Vous  vous  plaignez,  Meilleurs,  de  ce  que  vôtre 
réligion  eft  fort  élevée  au  deflus  de  la  raifon  , il  eft: 
vrai  j mais  pour  vous  faire  voir  que  ce  n’eft  pas  là 
ce  qui  vous  blefte.;  Celle  des  Mâomettans,  la- 
quelle eft  entièrement  contraire  à cette  même  rai- 
fon , qui  choque  ft  fort  le  fens  commun , a-t-elle 
pour  cela  manqué  de  fe&ateurs  dans  le  monde  ? 
L’Eglife  nous  parle  d’un  Dieu  fait  homme  , d’un 
Dieu  pauvre  & fouffrant  pour  l’amour  des  hom- 
mes : Le  démon  propofoit  aux  païens  des  Dieux 
changez  en  beftés  , pour  faire  dés  actions  dont  les 
beftes  mêmes  auroient  horreur , cependant  on  n’é- 
toit  point  rebuté  par  ces  comptes  infâmes  & ridi- 
cules^ prefque  toute  la  terre  ne  laiftoit  pas  de  fui- 
vre  cette  créance.  Non , non  dit  faint  Auguftin  la 
pauvreté  de  Iesus-Christ  ne  choque  que  les 

avares  , la  virginité  de  fa  fainte  Mère  n’eft  incon- 
— *»■  •• 
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pevable  qu’aux  impudiques.  Il  n’y  a que  les  or* 
gueilleux  qui  ne  puiflent  allier  fora  pouvoir  infini 
avec  fa  patience  dans  les  outrages.  Ses  dcffileurs  ne 
le  rendent  fufpeOfc  qu’aux  délicats  & fa  mort  ne  fait 
douter  de  fa  divinité  qu’à  ceux  qui  font  trop  atta- 
chez à la  vie.  Je  fai  bien,  continue  ce  Père,  qu'ils 
rendent  d’autres  raifons  de  leur  incrédulité*  mais 
ce  font  de  fauflès  raifons  , ils  n’oferoient  alléguer 
les  véritables , de  peur  de  faire  voir , qu’ils  ne 
combattent  la  Religion, que  pourjuftifier  leurs 
defordres  , %)t  non  vilia  fua  videantur  defèndere  , 
ftnurn  hac  dicnnt  hoc  Jibi  difplicere  in  filio  Dei. 

~ Ne  faut- il  pas  être  tout-à  fait  fou , dit  l’illuftre 
Pic  de  la  Mirande , pour  ne  douter  pas  de  la  vérité 
de  l'Evangile  & vivre  néanmoins  comme  fi  on  ne 
doutoit  pas  de  fa  faufleté  ? Il  eft  vrai  qu’on  ne  peut 
imaginer  une  plus  extravagante  folie  , mais  j’ofe 
dire  qu’elle  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  commune  que 
l’on  penfe,  Faiçtes  y réflexion , Chrétiens  Audi- 
teurs , on  trouve  pour  l’ordinaire  une  aflez  grande 
conformité  entre  la  vie  des  hommes  & leur  créan- 
ce. C'eft  un  Chrétien  qui  vit  dans  la  tiédeur  & 
dans  le  relâchement , vous  trouverez  que  fa  foi  eft 
langui  (Tante  & comme  morte  j cette  perfibnne  qui 
ne  tefufe  rien  à fes  appétits,  qui  fe  plonge  dans 
tous  les  plaifirs  du  corps , doutera  fi  fon  ame  eft 
immortelle  ; & cét  autre  qui  m’abandonne  à toutes 
fortes  de  crimes , n’aura  point  du  tout  de  religion, 
d’où  vient  cela  * Ç’eft  que  la  volonté  n’eft  pas  plû- 
^qt  corrompue  , qu’elle  corrompt  infenfiblcmenc 
J'efprit,  elle  tâche  de  détruire  la  foi , qui  détruiroir 
fes  paffians,  fi  elle  venoit  à fubfifter  ; elle  fait  bien 
dit  faine  Jkrçard ^ çettç  mauvaife  vplçniç  fa.il 
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tous  fcs  efforts  pour  anéantir  Dieu  même,  ce  Dieu 
qui  ne  s’accommode  pas  à fes  défirs  & qui  la  me- 
nace de  venger  fes  crimes.  C’eft  ainfi  que  fe  font 
formez  tous  les  Atées  félon  la  remarque  d’un  des 
plus  fages  & des  plus  favans  hommes  du  fiécle 
paffé  , ne  s'étant  jamais  trouvé  perfonne,  qui  aie 
ofé  nier  la  divinité  , fi  ce  n’cft  ceux  qui  à caufc  de 
leurs  defordres  avoient  intereft  qu’il  n’y  en  cuit 
point  effectivement.  , 

Si  le  mal  étoit  à l’entendement  il  ne  faudroic 
que  le  convaincre  pour  le  guérir  ; mais  nous  vo- 
ïons  tous  les  jours  que  toutes  les  démon ftrations  i 
tous  les  miracles  mêmes  font  inutiles  , fi  la  volon- 
té efk  préoccupée  , fi  elle  ne  fe  rend  la  première; 
D’où  vient  que  cét  hérétique  qui  vient  d’être  de- 
farmé  dans  la  difpute  , qui  tout  vifiblement  tft  au 
bout  de  fcS  réponces  fophiftiques  , d’où  vient,  dis- 
je,  qu’il  ne  fe  rend  pas  à la  vérité  ? qu’il  fe  retiré 
au  contraire  plus  envenimé  qu’il  n’étoit  contre  la 
véritable  Religion  J Ce  n’cft  pas,  parce  qu’il  n’a 
pas  été  convaincu , qu’il  s’oftine  à ne  rien  Croire; 
c’eft  bien  fouvent  parce  qu’il  a été  convaincu  ; 
C'eft  qu’en  diffipant  fes  tenébres  on  a irrité  fa  paf- 
fion  j C’eft  qu’on  la  confondu  en  le  convainquant 
& qu’on  a infulté  à fa  defaitte  : il  Falloir  guérir  fort 
Orgueil  , en  lui  fàifant  voir  fou  ignorance  & lé 
rendre  humble  , s’il  étoit  poflible  , au  lieu  de  l’hu- 
milier;  Qu'on  oppofe  à ce  même  homme  un  ad-  ' 
verfaire  qui  le  ménage-,  qui  lui  faffe  moins  dé 
honte  de  fa  foiblcffe  ,un  adverfaire  qui  gagne  fort 
cœur  par  un  procédé  plus- honnête  & plus.chari- 
ritablc , doiincz-lui  un  faint  François  de  Sales  qui 
en  lui  faifant  coimeître  la  vérité  , la  lui  rende  ak~ 
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mable  par  fa  douceur  , il  n’attendra  pas  de  rehdfft 
les  armes  , qu’il  fe  voie  hors  de  combat  j il  fera 
ravi  de  faire  honneur  à la  modeftie  de  ce  grand 
faim  par  une  converfion  prompte  & parfaitte. 

Combien  de  miracles  avoient  vcû  les  Juifs  qui 
firent  crucifier  le  fis  de  Dieu  , ne  recoflnoi  lient- ils 
pas  eux-mêmes  qu’il  s’en  fait  tous  les  jours  & en 
grand  nombre',  ejtâa  hic  homo  rnulta  figna  facit  ? cet 
homme  difent- ils  fait  pluficurs  miracles  ,c’eft-à- 
dire  nous  donne  plufieurs  marques  infallibles  qu’il 
eft  Dieu  Ôc  cependant  bien  loin  d’en  être  touchez, 
c’eft  fur  ces  mêmes  prodiges  , c’eft  fur  ces  preuves 
inconteftables  , qu’ils  le  déterminent  à le  faire 
mourir  comme  un  fe  du  fleur , quia  hic  homo  milita 
Jigria  facit.  ' 

Ce  vieux  pecheur , qui  ne  croit  que  foiblement 
que  fon  âme  eft  immortelle  & qui  cherche  par  tout 
une  preuve  , qui  le  convainque  , ce  pecheur  s dis- 
je  , cherche  une  chofe , qu'il  ne  trouvera  jamais  ; 
il  y a mille  raifons  , qui  établiftent  l'immortalité 
, de  nos  âmes  j mais  un  homme  paffionné  eft-il  ca- 
pable d’entendre  raifon  ? bien- loin  de  voir  les 
chofes  invifibles  & fpirituelles  la  paflion  ne  trou- 
ble-t-elle pas  jufqu'aux  fens  extérieurs , ne  rend- 
elle  pas  tout  à la  fois  fourds , aveugles  & infenfî- 
bles  la  plupart  de  ceux  qu’elle  pollede  ? tnajs  d’oà 
. vient  que  ne  doutant  prefque  pas  que  fon  ame  ne 
doive  mourir  avec  le  corps , il  a de  peine  à fe  per- 
fuader1  que  ce  même  corps  doive  mourir  ? d’oit 
vient  que  quoi- qu’il  foit  accablé  d'années  & nfc" 
de  débauches  il  fait  tous  les  jours  des  projets  de 
jeune  homme  , dont  l’exécution  demanderoit  des 
fiédcs  entiers  & de  vie  & de  famé  ?d  où  vient  qu’il 
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croie  la  mon  encore  fi  éloignée  , quoi- que  tout  lui 
annonce , qu'elle  eft  proche?  quoi-qu'cllc  fe  pré- 
fente elle- même  , quoi- qu'il  l'ait  déjà  dans  les  erf- 
trailles  ? qu'attcnt.il  pour  croire  enfin  qu’il  lui  faut 
coûter  la  vie  ? Son  âge  , fa  maladie , fon  medecihi 
fes  amis  , tout  cela  ne  fuffit  pas  pour  l'en  convain- 
cre j il  efpere  toujours  d'en  réchapper,  il  donné 
encore  des  ordres  pour  le  lendemain  & meurt  enfin 
fans  croire  qu'il  doive  mourir.  Et  cét  homme  ofe 
dire  qu’un  argument  lui  feroit  avouer  qu’il  y a une 
autre  vie,  à lui  qui  eft  fi  aveuglé  pour  l’amour  de 
celle-  ci  , que  la  mort-même  ne  peut  lui  perluader  $ 
qu'il  eft  mortel  ? qu’il  réglé  fes  defirs  & fes  paf- 
fionst  cét  avare  , ce  voluptueux  , qu'il  détache  fia 
Volonté  des  objets  , qui  la  révoltent  contre  la  foi  j 
& il  trouvera  que  toutes  les  créatures  lui  prêchent, 
que  fon  ame  ne  peut  mourir  , mais  qu’il  y a à 
craindre  pour  elle  une  vie  mille  fois  plus  terrible 
que  la  mort. 

Il  eft  donc  virai  que  malgré  les  connoiflances  dé 
l’efprit  les  plus- parfaittes  ,1a  volonté  peut  détruire 
entièrement  nôtre  foijfi  cela  eft,pouvez-vous  dou- 
ter qu’elle  ne  foit  capable  de  l'affoiblir  : les  paf- 
fions  l’étouffent  dans  les  hérétiques  & dans  les 
atées  , faut-il  s’étonner  qu’elles  la  tiennent  com- 
me aflcmpie  dans  les  mauvais  Catoliques  ? vous  ne 
l'apercevez  pas  , Meilleurs  , ce  défaut  fecret  qtii 
rend  vôtre  foi  toute  languiflame  , je  ne  m’en  éton- 
ne pas  , quand  on  a les  yeux  bandez, dit  fai  ht  Au- 
guftin  , non-feuleineht  on  ne  voit  pas  les  objets  j 
qui  for  éloignez,  mais  on  ne  voit  pas  même  le  ban- 
deau qui  nous  les  cache  : Si  tegatur  octdus  carr>is->ntc 
ftliud  vides 3 nec  id  unâe  Uïutvr*  vides.  Mais  voulez 
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bien  , que  je  vous  le  dife  , ce  défaut  eft  dans  vôtre 
cœur  , c’eft  cette  foif  de  l'or  & de  l'argent  $ e'eft 
ce  delir  trop  ardent  d'accumuler  des  richcües, 
quoique  par  des  moïens  légitimés.  Ouï  : c*eft-là 
ce  qui  vous  empêche  de  comprendre  la  plupart  des 
veritez  éternelles  > C’eft  ce  qui  vous  fait  douter  de 
la  providence  & des  biens  de  l’autre  vie;c’eft  ce  qui 
vous  fait  méconnoître  Jésus- Chris  t en  la  per- 
fonne  des  pauvres.  Tandis  que  vous  conferverez 
ce  rtirentiment  des  in  jures > qu'on  vous  afaitres» 
quand  même  il  n'éclatteroit  pas  au  déors  , quand 
il  ne  palleroit  point  jufqu’à  une  vangence  eftcûi- 
v ve  ,il  ne  taillera  pas  de  rendre  vôtre  foi  chancel- 
lante  & ténébreufe  ; vous  n’entrerez  jamais  dans  le 
"cœur  de  Ies  us- Christ,  pour  y décou- 
vrir les  merveilles  de  fa  charité  ,vous  ignorerez 
éternellement  ce  qu’il  y a de  plus-aimable  & de 
plus  tendre  dans  les  mifteres  de  fa  vie  & de  fa 
mort.  Pour  vous  qui  ne  foûpirez  que  pour  la 
gloire  8c  qui  vous  êtes  fait  une  idole  de  cette  pai- 
llon à laquelle  vous  facrifiez  tout  le  relie, devez 
vous  trouver  étrange  que  vous  ne  croïcz  que  foi- 
blement  ? comment  pourriez- vous  croire  dit  Je- 
sus-Christ  ,vous  qui  recherchez  cette  gloire, 
que  vous  vous  donnez  les  uns  aux  autres  J 
do  poteftis  credere , qui  gloriam  ab  tnvicem  accipitis . 
Voulez- vous  favoir  , femme  chrêtienne,d’où  vient 
que  vous  avez  II  peu  de  foi  i c’cft  que  vous  avez 
beaucoup  d’amour  pour  vous-même  j c’eft  que  le 
vain  délit  de  plaire  poilede  encore  tout  vôtre  cœur. 
Témoins  fes  ajuftemens  que  vous  ne  pouvez  quit- 
ter , quoi-qu’ils  foient  contraires  à l’Evangile  & 
qu'à  vôtre  âge  dans  les  réglés  mêmes  du  monde 


J Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval,  j ^ $ 
ils  commencent  peut-être  à n’être  plus  de  fàifon. 
Le  Bandeau  qui  vous  aveugle  $ c’eft  ce  jeu  prefquc 
continuel , où  vous  perdez  un  tems  que  Iesus- 
Chris  t ne  vous  avoit  pas  acheté  par  tant  de  dou- 
leurs , pour  être  ainfi  miferablement  confumc. 
C’eft  cette  moilefte  fi  peu  chrétienne,  cét  éloigne- 
ment de  toutçs  fortes  de  mortifications  , ce  foin 
prefquc  unique  de  procurer  au  corps  tout  ce  qui 
l’accommode  , ou  qui  le  flatte.  C’eft  cét  orgueïi* 
que  vous  nourriffez  en  vôtre  cœur  , cette  faillie 
perfuafion  de  vôtre  propre  mérite  $ ce  defir  fécrer 
d’effacer  toutes  les  autres  , tantôt  par  l’éclat  de  la 
beauté  , tantôt  pour  la  vivacité  de  î’efprit,ou  en-  7 
fin  lorfque  tout  le  refte  vous  abandonne  par  une 
dévotion  pleine  de  fafte  & de  vanité. 

Voilà  , Chrétiens  Auditeurs  , ce  qui  rend  nos 
volontez  rebelles  aux  lumières  de  la  foi , de- là 
vient  que  la  parole  de  Dieu  , cette  parole , qui  a 
fondu  tant  de  glaces  , qui  à amolli  tant  de  rochers* 
cette  parole  toute  brûlante  comme  parle  David  ne 
nous  touche  pas  plus  que  la  parole  d’un  homme. 
De-là  vient  qu’on  lit  l’Evangile  avec  la  même 
froideur  qu’on  liroit  un  livre  prophane  & que  le 
corps  même  de  Jefusn’a  pas  un  autre  goût  pour 
nous  que  le  pain  materiel. 

Que  faittes-vous  donc  prédicateurs  avec  vos 
preuves  & vos  raifonnemens  Téologiques  ? quel 
fera  le  fruit  de  tant  de  motifs  de  foi  de  tant  d’in- 
vincibles raifons , dont  vous  accablez  l’incrédu- 
lité des  mauvais  Chrétiens  ? C’eft  comme  fi  vous 
efpericz  de  faire  voir  un  aveugle  à force  d’allumer 
des  flambeaux  autour  de  lui.  C’eft  ce  cœur  qu'il 
faut  attaquer  & le  détâcher  ^ s’il  eft  pofiible,  de. 
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l’amour  des  créatures.  Donnez- moi  un  hommé  ^ 
fanspaffion,  difoic  un  grand  Saint,  euft-il  vieilli 
dans  toutes  les  fuperftitions  du  paganifme  , je  le' 
convertirai , en  lui  recitant  le  fimbole  de  nôtre 
créance  & les  cdmmandemens  de  Dieu.  Mais 
quelle  fera  en  peu  de  tems  la  Foi  d’un  Chrétien 
innocent  & mortifié  ? avec  quelle  promptitude  î 
avec  quelle  fermeté  ne  croira- t-il  point  ? Il  n’aura 
pas  befoin  qu’on  lui  choifilfe  ni  les  prédicateurs  4 
ni  les  livres  , au  défaut  des  uns  & des  autres  3 lé 
Ciel , les  Affres  , tous  les  élemens  , les  plus- Am- 
ples fleurs  , les  plus  petites  créatures  lui  don- 
neront de  fublimes  leçons.  Le  moindre  raïoti 
produira  un  grand  jour  en  fon  efprit , il  ne  fau- 
dra qu’un  mot  pour  lui  découvrir  plufieurs  mifte- 
tes.  Oh  peut  dire  qu’une  ame  ainfi  difpofée  ap- 
prend beaucoup  plus  qu’on  ne  lui  enfeigne  , que 
fes  maîtres  lui  enfeignent  même  fouvent  plus 
qu’ils  ne  favent  s fuper  omnes  docentes  me  intellexi 
q uia  mandata  tua  quajîvi. 

Ouï  Seigneur  difoit  David  , parce  que  je  me 
fuis  attaché  à vos  commandemens , j’ai  eu  plus  de 
lumières  que  tous  les  Doétcur^  ; j’ay  compris  dans 
leurs  difeours  des  chofes  qu’ils  n’y  entendoient  pa$ 
eux-mêmes.  Tout  ce  qui  exerce  la  foi  des  autres 
Chrétiens , tout  ce  qui  les  rebute  , tout  ce  qui  les 
feandalife  , raffermit  celui-ci  dans  fa  créance.  La 
réprobation  des  gentils , qui  paroît  fi  dure  aux 
petits  efprîts  j la  profperité  des  méchans  qui  avoic 
prefque  ébranlé  le  Roi  Prophète  , le  relâchement 
& les  fcandales  qui  fervent  de  prétexte  aux  héréti- 
ques pour  fe  feparer  de  l’Eglife,  tout  cela  lui  don- 
ne fujet  d’admirer , ou  la  clemence  ou  la  fagefle  de 
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Dieu  , tout  ce  qu'il  voit,  tout  ce  qu’il  entend , tout 
ce  qui  arrive  dans  la  vie  eft  pour  lui  une  nouvelle 
raifon  de  croire.  Vous  me  demandez  fi  je  crois 
qu'il  y,  a un  Dieu  , Eh  peut- on  en  douter , à moins 
d’avoir  perdu  la  raifon  8c  l’ufage-  même  des  fera*  ' 
Je  le  crois  vraiment  fi  toutefois  on  peut  croire  ce 
qu’on  fait , ce  qu’on  voit  en  quelque  forte  de  fes 
yeux  , ce  que  l’on  fent  au  fond  du  cœur  & dont  on 
fe  rend  un  témoignage  à foi-même,  qu’on  ne  là»* 
roit  démentir. 

Eh  comment  douterois-je  de  la  providence  * 
moi  qui  la  trouve  par  tout , où  je  me  trouve  moi- 
même  ? Elle  me  prc'vient , elle  me  fuit , elle  na'ac* 
compagne  , elle  m’environne  de  toutes  parts , on 
diroit  qu’elle  ne  penfe  qu’à  ma  conduite  parricu- 
liere  , tant  elle  eft  foigneufe  de  pourvoir  à tous  mes 
befoins , de  regler  en  ma  faveur  les  plus- petits  in* 
cidens , de  profiter  de  toutes  les  occafions  de  me 
faire  du  bien  & de  procurer  mes  avantages  ? Vous 
ne  favez  que  croire  de  la  préfencè  de  J £ s u s- 
Christ  , dans  l'Eucariftie.  O Dieu  vous  ne  le 
Tentez  donc  pas  , lors  que  vous  avez  le  bon- heur 
de  communier  > Vous  ne  le  reconnoiflèz  pas  à 
cette  lumière  qu’il  répand  dans  l’ame  j à cette  joïe 
dont  il  la  comble  ; à ce  feu  dont  il  i’embrafe  ? Bea - 
ti  mm  do  corde  , qptoniam  tpfi  Deum  videbunt.  Heu-  ' 
reux  doneques  mille  fois  ceux  qui  ont  purifié  leur 
cœur  des  defirs  qui  le  fouillent  & qui  l’ofFufquent. 
C’eft  à vous  que  je  m’adrelfe  bienheureufes  âmes  % 
car  je  ne  doute  point  qu’il  n’y  en  ait  plufieurs  en 
cette  aftemblée.  Je  ne  faurois  vous  dire  combien 
cette  penfe'e  me  foûtient  & me  confole  dans  un  em- 
ploi , qui  d’ailleurs  ne  manque  ni  de  chagrins , ni 
de  périls. 
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Dés  le  commencement  & dans  la  fuite  de  ttiüf 
cedifeours  je  fuis  perfuadé,  que  je  parle  à des 
gens  de  bien  , à des  perfonnes  de  pieté , à des  per- 
fonnes  $ qui  ne  viennent  entendre  la  parole  de 
Dieu  , que  par  ledefir  de  fe  fantifier  : J’ai  mille 
raifons  de  le  croire  & dont  je  me  tais  ici , pour  ne 
penfer  qu’au  fruit  que  ce  difeours  fera  dans  vos 
âmes  & la  gloire  que  je  me  promets  de  donner  à 
Dieu*  Le  prédicateur  dans  eesoccafions  le  plus- 
ignorant,  le  difeours  le  plus  mal  entendu  » la  ma-* 
trière  la  plus-defagréablc,les  paroles  les  plus- {im- 
pies , tout  entre  , tout  germe  < tout  rapporte  dan9 
ces  fortes  de  champs , & toujours  jufqu’au  centu-» 
pie  : Vobis  daturn  eft  noffe  miftenum  regni  Deii 
C’eft  à vous  troupe  bénit  te  & choihe,  qu’il  eft  ac- 
cordé d’entrer  dans  les  fécrets  du  Roïaume  de  vô- 
tre Dieu  : C'eft  à vous  qu'eft  refervée  l’intelligen- 
ce des  plus  hauts  miftéres  j C’eft  à vous  propre- 
ment que  Dieu  parle  par  nôtre  bouche,  & qu’il 
addrefte  ce  qu'il  y a de  plus-touchant  dans  les  li<* 
vres  Saints':  Vobis  dattm  eft  nojfe  mifteria  regni  Del 
c&teris  autern.  Pour  tous  les  autres , pour  ces  hom- 
mes charnels  & mondains , pour  ces  âmes  impures 
& attachées  à la  terre  : In  Parabolis , ils  ne  trou- 
vent par  tout  qu’Enigmes  & que  tenébres,ils  écou- 
tent fans  entendre  , ils  entendent  fans  concevoir* 
ils  conçoivent  même  fans  que  pour  cela  ils  croient 
encore  : C&teris  autem  in  Parabolis  , ut  vident  es  non 
videant,  & intelligentes  non  intelligent. 

Qu’ils  fuient  donc  la  lumière  ces  réprouvez* 

finis  qu’ils  font  déterminez  à lui  refifter , & que  laf 
umiére  les  fuit  eux  - mêmes  en  quelque  forte. 
Qu’ils  aient  horreur  de  la  parole  de  Dieu,  qu  ils  ne 
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'Pour  les  derniers  jours  du  Carnavul.  i<y 
comprendront  jamais  , & qui  ne  laiflera  pas  de  les 
condanner.  Mais  vous  , Chrétiens  Auditeurs  , qui 
êtes  occupez  à dornter  vos  pallions,  qui  menez  une 
vie  pure  & véritablement  penitente  , courez  fans 
cédé  après  la  voix  de  vôtre  époux , & ne  vous  laf- 
fez  jamais  de  l’entendre  , que  vos  entretiens  avec 
lui  foient  continuels.  Demandez  .hardiment , & 
cherchez  avec  confiance , puis  qu’on  ne  vous  peut 
rien  refufer  , & que  vôtre  bien-aimé  vous  cherche 
de  fou  côté  , pour  vous  montrer  fon  divin  vifage, 
mais  fur  tout  purifiez- vous  tous  les  jours  de  plus 
çn  plus , & ne  vous  contentez  jamais  de  la  fainteté 
que  vous  aurez  une  fois  aquife  : Qui  jyfltu  efi  ju - 
ftificetur  adbuc , & fa/iUm  fanttificetur  adbuc.  Que 
vôtre  cœur  devienne  plus  net , s’il  eft  poffiblc,  que 
le  criftal , afin  qu’il  puilfe  être  tout  pénétré  des  lu- 
mières de  la  foi,  jufqu’à  ce  que  nous  entrions  dans 
le  grand  jour  de  la  gloire,  que  je  vous  foûaitteau 
pom  du  Père,  Qc  du  Fils,  & du  S.  Efprir.  Amen* 
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SERMON  XL VIII 


LES  DERNIERS  JOtmS 

DV  CARNAVAL 

Time  Pominum  Deumtuumomni 
* temporc. 

, ' ) N 

Craignez  le  Seigneur  votre  Dieu  en  tous 

les  teins.  • 


X)n  Chrétien  doit  toujours  vivre  en  Chrétien,  fervani 
le  phts  grand  de  toiu  les  Maîtres  , dans  le  plus- 
faint  de  tous  les  états 3 & contre  le  plus-redoutable 
des  ennemis* 


«Sp  L raut  avouée,  que  ces  jours  de  licen- 

P^:  ce  & de  débauche  préfentent  à nos 

ip^  yeilx  un  ipeélacle  bien  different  de  ce- 

k fi  lui  que  nous  aVous  veû  il  n’y  a que 
peu  de  jours.  Quelle  confolation  pour  tous  les  ve- 
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ritables  Catoliques  , lors  que  le  ciel  verfant  fur 
nous  fes  plus-précieufes  influences  à la  naiflance 
du" Rédempteur  , nous  avons  veû  les  Prêtres  acca- 
blez par  la  foule  des  penitens  , les  Temples  Sacrez 
être  trop  petits  pour  contenir  le  nombre  des  véri- 
tables adorateurs, & les  journées  trop  courtes  pour 
fuftire  à l’ardeur  de  leur  infatigable  pieté.  Qui  de 
nous.  Meilleurs,  ne  s’eft  point  lenti  confirmé  dans 
la  foi , &c  fortifié  dans  l'efperance  d’une  autre  vie, 
en  voïant  ce  peuple  dévot  & religieux  aborder 
en  foule  dans  nos  Hglifes , & y palier  une  partie  de 
*■  la  nuit  , en  attendant  le  moment  heureux  qui  vie 
paître  le  Sauveur  du  monde  ? Cette  joïe  modefte 
de  chrétienne  qui  fe  produifoit  fur  tous  les  vifa- 
ges , ces  facrez  cantiques  qu’on  entendoit  de  tou- 
tes parts,  le  fon  même  de  nos  inftrumens  & de  nos 
cloches  qui  nous  infpiroient  la  joïe  & la  pieté 
tout  enfemble  : Toutes  ces  chofes  ne  nous  ont-elles 
pas  portez  cent  fois  à nous  réjouir  dans  le  fécret 
de  nôtre  cœur  du  bon-heur  que  nous  avions  d’être 
les  membres  d’un  corps  fi  faint , & à rendre  grâces 
au  Seigneur,  de  nous  avoir  fait  naître  dans  une  re- 
ligion qui  avoit  des  marques  fi  ienfibles  de  la  vé- 
rité de  fa  créance. 

Mais  helas  ! quand  je  vois  de  fi  faintes  fêtes  fui- 
vics  immédiatement  de  ces  jours  que  la  corru- 
ption de  nos  mœurs  a rendus  fi  fcandaleux  de  fi 
prophanes  : Quand  je  vois  le  Carnaval  commen- 
cer dés  le  jour-même  de  l’Epiphanie , la  débaucht 
fucceder  à la  pieté , la  diflolution  à cette  fainte  al- 
légrefle  qu’a  cofttume  de  produire  en  nos  cœurs 
le  (bu venir  de  nos  adorables  Miftéres.  Quand  je 
- Vois  ies  places  de  les  carfours  remplis  de  mauvais 
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Chrétiens , qui  expofent  aux  yeux  des  hérétiques 
ia  honte  de  nôtre  Religion , 8c  dés-honorent  le 
Chriftianifmc  par  l'extravagance  de  leurs  divertif- 
feraçns.  En  un  mot,  quand  je  vois  les  fidellcs  faire 
retentir  toute  une  Ville  de  leurs  ris  immoderez, 
du  bruit  de  leurs  feftins  & de  leurs  dances  lafeives, 
palier  les  jours  8c  les  nuits  dans  des  excez  qu'on 
ne  pardonne  pas  à des  Païens , dans  des  aflera- 
blées  où  l'idole  du  monde  eft  adoré  > & où  le  dé- 
mon préfixe  : Quoi  donc , me  dis-je  à moi-même  , 
s’eft-il  bien  pu  faire  qu'un  Chriftianifmc  fi  florif- 
, finit  ait  dégénéré  en  fi  peu  de  tems  en  un  fi  infa-  t 
mepaganifme  > N’eft-ce  point  un  fonge  , & une 
illufion  que  tout  ceci  ? Par  quel  enchantement  me 
vois-je  porté  tout  d'un  coup  du  milieu  de  la  Chré- 
tienté en  un  pais  d'infidelîcs  8c  d'idolâtres  ? Une 
même  Religion  pçuc-ellc  accorder,  peut- elle  fôuf- 
frir  des  fêtes  fi  oppofées  ? Le  démon  a-t-il  donc 
(on  tems  & fes  facrifices  au  milieu  du  Roïaume  de 
Jésus-Christ  ? Quoi  les  combats  de  tant  de 
Martirs  , ces  fleuves  de  fan  g qui  ont  confacrc  la 
terre  que  nous  foulons  fous  nos  piés , n'ont-ils  pu 
éteindre  jufqu’aux  moindres  étincelles  de  l'idola* 
trie? Et  comment  eft-ce  qu’elle  fe  réveille  aujour- 
d'hui, qu’elle  fort  de  defl'ous  tant  de  ruines  , pour 
faire  par  tout  de  fi  grands  8c  de  fi  funeftes  ravages? 

Permettez-moi , Meilleurs  , de  combattre  dans 
çc  diicûurs  un  déreglement  fi  honteux  : Souffrez 
aujourd’hui  que  j'emploie  tout  ce  que  j'ai  de  for» 
ées  pour  lever,s’ii  eft  poffible,cette  pierre  de feanda» 
/le,,  qui  eft  la  caufe  de  tant  de  chcûtes,&qui  couvre 
/ de  confufion  l'Epoufc  de  Jesus-Chri  s r 1a  Mère 


1 commune  de  tous  les  fidellcs. 


Efprit 
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' Pour  les  derniers  jours  du  C nrn avril.  i£r 
Efprit  Saint,  ce  n’eft  ici  ni  i’ouvrage  , ni  l’cn- 
treprife  d’un  homme  : Il  n’appartient  qu’à  vous 
d’ôter  cét  opprobre  du  Chriftianifme  : C’eft  à 
l'Efprit  qui  foutient&  qui  vivifie  l’Eglife  , de  lui 
rendre  cét  éclat  & cette  fleur  de  beauté  qu’elle  a 
fait  paroîcre  dans  fes  premières  années.  C'cft  de 
vous  que  nous  attendons  un  renouvellement  fi 
avantageux  : C’eft  à vous  que  nous  le  demandons 
par  l'intcrcefiion  de  Marie.  Ave  Maria. 

Je  ne  fai  fur  quel  fondement  la  plupart  des 
gens  fe  perfuadent  que  tout  eft  permis  dans  le 
tems  où  nous  fommes  : & qu’une  coutume  que  le 
Prince  des-tenébres  a introduite  parmi  les  Chré- 
tiens , peut  autorifer  des  aérions  qui  choquent 
toutes  les  loix  du  Chriftianifme.  Pour  dé- 
truire une  erreur  fi  pernicieufe , & néanmoins  If 
établie  , njon  deflein  n’cft  pas  de  faire  ici  l’éloge 
des  larmes  , ni  de  ramaflèr  tout  ce  que  les  livres 
faints  ont  dit  en  faveur  de  la  trifteffe  & de  la  com- 
ponction de  cœur.  le  1 e vous  obligerai  point  de 
rappeller  en  vôtre  mémoire  les  anatêmes  que  le 
Sauveur  du  monde  a prononcé  contre  les  diver- 
tiflèmens  du  monde  j ni  cette  épouvantable  malé- 
diction dont  le  fouvenir  eft  capable  de  troubler 
toute  la  joie  que  nous  pouvons  goûter  dans  les 
créatures.  Va  vobis  , qui  ridetis  , quiaflebitis  : Mal- 
heur à vous  qui  riez , parce  que  vous  pleurerez.  le 
ne  prétens  pas  non  plus  çondanner  en  vous  comme 
un  grand  defordre  , cét  ^njoument , & cette  belle 
humeur  dont  le  monde  vous  fait  fi  bon  gré,  & qui 
vous  fait  régner  dans  les  compagnies  & dans  les 
afiemblées  les  plus-brillantes.  le  fai  que  fi  c’eft 
être  bien- heureux  que  de  pleurer  toujours  , on 
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peuc  rire  quelquefois  fans  fe  rendre  pour  cela  couJ 
pablc  d'un  fort  grand  crime  j je  fai  qu'il  peut  y 
avoir  d’innocens  plaifirs  , & qu'il  y a en  effet  des 
tems  pour  fe  relâcher  de  la  méditation  & du  tra- 
vail. Mais  je  prétens  , Chrétienne  Compagnie, 
qu'il  n’eft  point  de  tems  où  le  péché  foit  permis  j 
qu'il  n’en  eft  pas  même  où  il  foit  permis  de  s’expo- 
fer  à le  commettre.  Nous  fommes  en  Carnaval, 
dittes-vous  j c eft  tout  ce  qu’on  répond  à ceux  qui 
trouvent  étrange  qu’on  faffe  tant  de  chofes  qui 
bklfcnt  la  modeftie  Si  la  pieté  Chrétienne  ; c’tft  le 
tems  qu’il  eft  permis  de  le  réjouir.  Et  moi  je  vous 
dis  . qu’un  Chrétien  en  tout  tems  eft  obligé  de  vir 
vreen  Chrétien.  Voila  , Meflicurs , l'unique  véri- 
té que  j’entreprens  de  vous  montrer  aujourd’hui, 
pour  vous  en  convaincre  , je  n’ai  que  trois  raifon$ 
à vous  propofer,  Un  Chrétien  doit  toûjours  vivre 
en  Chrétien  , parce  qu'il  fert  le  plus  grand  de  tous 
Jes  Maîtres,  parce  qu'il  le  fert  dans  le  plus-faint  de 
tous  les  états , parce  qu’il  le  fert  contre  le  plus- re- 
doutable des  ennemis.  La  grandeur  infinie  de* 
Dieu  ; la  fainteté  du  Chriftianifme  ; la  malice  , 8c 
les  artifices  du  démon  , ne  nous  permettent  pas  de 
nous  relâcher  un  feul  moment.  Cette  faulîè  pcç- 
fuafion  que  nous  avons,  qu’on  peut  faire  le  Carna- 
val , qu’on  peut  confacrer  quelque  tems  au  monde, 
pc  à fes  vains  divertiflemens,  ne  peut  fubfifter  que 
dans  un  efprit  qui  a peu  d’idée  de  nôtre  Dieu  j ce 
{fera  le  premier  poinéfc.  Qui  n'a  nulle  idée  de  notre 
Religion  ; ce  fera  le  fécond  poinéhQui  a une  faillie 
idée  des  forces  8c  de  la  conduite  de  nos  adverfai- 
çcs  i c*eft  le  troifiéme.  yoila,  Meilleurs , le  fujet  8Ç 
l’ordre  de  çe  difeouts. 
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Comme  le  Seigneur  avoir  marque'  à fon  peu- 
ple certains  jours  de  l’année  qu’il  vouloir  être  fan- 
' tïficz  par  une  pieté  plus-exemplaire  , & par  des  fa- 
crifices  plus-folemnels , je  ne  m’étonne  pas  que  le  * 
démon  , qui  a toujours  affrété  de  paroîrrc  égal  à 
Dieu  , tâche  d’avoir  un  tems  , où  ceux  qui  lui  font 
dévouez  , donnent  des  marques  extraordinaires  & 
publiques  de  leur  attachement  à Ion  fervice.  Mais 
je  ne  iaurois  comprendre , comment  il  fe  peut  faire 
que  des  Chrétiens  oublient  leur  Dieu  , s’oublient 
eux-même  jufqu'à  ce  point  , que  d’accorder  à cét 
infâme  ufurpateur , un  tribut  de  cette  importancei 
& qu’en  lui  affignaüt  des  Fêtes  & un  Carnaval,  ils 
lui  facrifient  quelque  choie  de  plus- précieux  que 
tout  l’encens  , & toutes  les  viétimesdes  idolâtres. 
Comment  eft' ce  que  nous  traittons  notre  Dieu, 
Chrétienne  Compagnie  ; Ignorons  nous  qu'il  eft 
le  Maître  de  tous  les  tems  ? Qu’il  en  eft  le  difpen- 
fateur&  l’arbitre  ? Que  tous  nos  jours  font  entre 
fes  mains  ? Que  c’cft  par  lui  que  nous  fubfiftons,  & 
que  nous  n’avonç  pas  un  moment  de  vie  , qui  ne 
foit  un  prefent  de  fa  bonté  , comme  il  eft  un  effet 
de  fa  puiflànce  infinie  ? 

Nous  n’adorons  pas  feulement  le  véritable  Dieu, 
nous  nous  flattons  encore  d’être  fes  véritables  ado- 
rateurs i ôc  par  confequent  nous  lui  devons  rendre 
un  culte  qui  foit  en  quelque  forte  proportionné  à 
fa  grandeur,  & qui  exprime  autant  qu’il  eftpof. 
fible  , l’excellence  & la  fouveraineté  de  fon  do- 
maine ; fans  cela  toute  la  Religion,  qui  n’eft  autre 
chofe  qu’un  aveû  public  de  l’independance  du 
Créateur  , & de  fes  pcrfe&ions  infinies  ; fans  cela, 
dis- je , toute  la  Religion  n’eft  plus  qu’une  abomi- 
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pation  & un  facrilegc  , elle  des- honore  , elle  ou* 
trage  Dieu,  bien-loin  de  le  glorifier.  C’eft  pour  çc* 
la  qu'il  a toujours  eû  en  horreur  les  facriftces  im- 
parfaits , parce  qu’ils  font  mal  propres  à donner 
1 idée  du  plus-parfait  de  tous  les  êtres.  C ’eft  pour 
cela  qu’il  donna  fa  malédiction  aux  offrandes  de 
Caïn,  parce  qu’il  ne  lui  préfentoit  pas  fes  plus- 
beaux  fruits  , 6c  qu’à  juger  de  Dieu  par  les  pré- 
fens  qu’il  lui  faifoit,  on  avoit  lieu  de  croire  qu’il  y 
avoit  quelque  chofe  de  meilleur  que  lui  dans  la 
nature.  C ’eft  pour  cela  que  dans  l’ancien  Tefta- 
ment,  il  veut  qu’on  lui  facrifie  de  toutes  chofcs,  & 
les  prémices  de  chaque  chofe  , & que  ceux  qui  en 
ufent  autrement , y font  punis  avec  la  même  fe vé- 
rité , que  s’ils  lui  avoient  préféré  quelque  créature,  »■ 
ou  borné  l’étendue  de  fon  domaine.  Notre  Dieu 
cft  l’Auteur  & le  Maître  de  tout  ce  qui  eft  créé  , il 
faut  donc  lui  facrifier  tout  ce  qu’il  y a de  créatu- 
res & dans  le  ciel  & fur  la  terre.  Il  eft  immenfe  , 
doneques  il  doit  être  honoré  dans  tous  les  lieux  de 
l’univers  , mais  il  cft  encore  éternel , & par  confe- 
quent  il  eft  jufte  que  tous  les  tems  foient  emploies 
^lefcrvir.  Quelque  grands  que  foient  nos  fervi- 
ces  , s’ils  font  limitez  par  une  feule  de  ces  c ir  con- 
fiances , ils  ne  fauroient  répondre  à l'infinité  de 
Dieu.  Il  lui  faut  tout  donner , fi  nous  voulons 
avoûër  qu’il  mérite  tout , il  faut  tout  donner  au 
Créateur,  6c  ne  rien  referver  pour  les  créatures , fi 
nous  reconnoiftons  en  effet , que  comme  il  y a une 
diftance  infinie  entre  le  tour  & le  rien , aufli  n’y  a* 
p-il  nulle  proportion  entre  Dieu  & tout  le  refte  dq 
monde. 

}1  eft impoûible, dit  le  Sauveur,  de fervir  Pieq, 
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' Pour  les  derniers  jours  du  Curnuvaï.  1 
& l’idole  des  richefies  : Nemoÿotefi  Deofervire  & 
mammorut.  Voulez- vous  favoir  la  véritable  caufé 
de  cette  impoffibilité  ? C’cft  que  tout  eft  deû  au 
véritable  Dieu  , & qu’aprés  lui  avoir  donné  ce  que 
fa  Majefté  infinie  exige  de  nous  * il  n’eft  pas  poffi- 
ble  qu’il  refte  rien  pour  une  autre  Divinité,  il  fe- 
foit  difficile  d’accorder  le  fervice  de  deux  maîtres, 
dont  le  mérite  ne  feroit  pas  infini  ; cependant  il 
ne  feroit  pas  abfolument  impoffible  , & l’on  pour- 
rait enfin  leur  rendre  à l’un  & à l’autre  tout  ce 
qu’ils  auroient  droit  de  prétendre.  Mais  fuppofé 
que  l’un  des  deux  füit  infiniment  adorable,  tout  ce 
v , qu'on  aura  de  refpedt  & de  deférence  pour  le  fé- 
cond , doit  palier  pour  un  mépris  formel  de  l’auto- 
v rité  fouverainedu  premier  : Vni  adhœrebit  , & alte - 
rum  contcmnet.  En  lui  donnant  toutes  ehofes , vous 
ne  laiflèz  pas  d'être  un  ferviteur  inutile  j mais  eri 
lui  refufant  la  moindre  chofe  , vous  êtes  un  fervi- 
teur infidelle,  un  ferviteur  digne  de  fa  haine,  & de 
toute  la  rigueur  de  fa  juftice4 
C’eft  pour  cette  même  raifon  que  quelque  créan- 
ce que  vous  donniez  aux  veritez  que  Dieu  nous  3 
revelées  j fi  vous  doutez  d’une  feule  de  fes  paroles* 
tous  ne  croïez  rien  du  tout  } vous  ne  croïez  pas 
même  les  points  dont  vous  ne  doutez  nullement.’ 
Non  , quand  vous  feriez  prêt  de  verfer  vôtre  fang 
pour  tous  les  articles  de  la  foi , fi  vous  n’étes  pas 
dans  la  même  difpofition  à l’égar  d’un  feul  , vous 
n’avez  point  du  tout  de  foi  , parce  que  la  foi  que 
tious  devons  à Dieu  , doit  s’étendre  à toutes 
ehofes  ; elle  ne  peut  recevoir  des  bornes , fans  cef- 
fer  d’étre  divine  j tout  de  même  qu’on  ne  peut  li- 
initer  Dieu  fans  le  détruire.Vous  êtes  prêts  d’obéï# 
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\66  Sermon  Qu  axante -huitie'me , 
à Dieu  en  tout  ce  qu’il  lui  plaira  de  vous  ordonner, 
vous  en  exceptez  unfeul  précepte,  vous  manquez 
à une  feule  circonftance  du  commandement  ; vous 
n’avcz  point  d’obéifTance,  vous  êtes  rebelle,  en 
quelque  forte  à tous  les  commandemens  : Qui 
"peccat  in  uno  faÜm  eft  omnium  reus*  Pour  obéïr  vé- 
ritablement à Dieu  , il  lui  faut  obéïr  fans  réferve, 
toute  autre  obéilfance  , cft  une  fauife  obéilfance, 
une  véritable  rébellion. 

Or  fi  cela  eft  vrai  , n’ai-je  pas  raifon  de  dire 
que  pour  être  véritablement  Chrétien,  il  faut  tou- 
jours vivre  en  Chrétien  î fi  c’eft  donner  des  bor- 
nes à l’autorité  de  Dieu  , que  de  ne  croire  pas 
aveuglement  tout  ce  qui  eft  appuyé  par  fon  té- 
moignage : n’eft-ce  pas  limiter  en  quelque  forte  » 
fon  Eternité  , que  de  lui  refufer  une  partie  de 
nôtre  tems  ? Il  ne  veut  point  de  vôtre  cœur  , s’il 
ne  le  poftède  toujours;  & vous  croïez  qu’il  agréra 
des  années,quele  monde  partage  avec  lui  î 11  vous 
déclare  que  tous  vos  fervices  l’irritent  , &c  le  dés- 
honorent , pour  peu  qu’un  autre  maître  y ait  de 
part;&  vous  ofez  prétendre  qu’il  s’tftime  hono- 
ré d’une  vie  dont  tant  de  beaux  jours  font  deftinez 
au  démon  ? vous  vous  trompez  , Chrétien  , il 
n’eft  pas  pofïible  qu’un  feul  homme  contente  ces 
d.eux  maîtres , même  en  des  tems  differens.  Ce 
Dieu  qui  mérité  tous  vos  fervices  , ne  les  mérite 
pas  moins  en  carnaval  , qu’à  Noël , & en  Carê- 
me j il  les  exige  en  toutes  faifons  , & ne  peut 
fouffrir  que  le  monde  lui  en  dérobe  un  feul  mo- 
ment, Et  fi  vous  trouvez  que  c’cft  trop  d’une  année 
entière  , & de  toute  vôtre  vie  , pour  un  Dieu  , 

<^ui  vous  à tiré  du  néant  & de  l’enfer  , jaour  un 
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Pour  tes  derniers  jours  du  Carnaval,  i Sj 
jbieiv,  qui  vous  à aimé  durant  toute  l’Eternitéi 
qui  veut  encore  vous  aimer  éternellement  à l’ave- 
nir y & de  qui  vous  attendez  une  recompenfc  éter- 
nelle. Petite  créature , ver  de  terre  , allez  porter 
vos  fervices  à qui  voudra  bien  les  recevoir  ! le 
Seigneur  du  Ciel  8c  de  la  terre  a bien  befoin  de 
vos  offrandes  ) vous  lui  refufez  une  partie  de  vôtre 
tems  : fâchez  qu'il  ne  Veut  point  de  l’autre,  & que 
tout  vôtre  facrifice  efl  abominable  devant  les 
yeux  ? peut-être  qu'il  ne  pourra  fe  palïtr  de  vous 
& qu’enfin  il  fe  verra  réduit  à accepter  les 
conditions  , qu’il  vous  aura  pleû  lui  preferire  ? Ne 
fauroit-il  être  heureux  , h vous  ne  l’aimez  lui 
qui  l'a  été  avant  que  vous  eufliez  le  bon-heur  de 
le  connoître  , & dont  la  félicité  ne  pourra  être 
altérée  par  la  haine  mortelle  , que  vous  lui  por- 
terez peut  être  durant  toute  l’éternité. 

* Cette  raifon  fans  doute  efl  très- forte  > fur  tout  à 
l égat  de  ceux  à qui  le  Saint  Efprit  veut  bien  eri 
donner  l’intelligence  , 8c  qui  font  perfuadez  de  la 
grandeur  de  Dieu  » d’une  certaine  mahiére  con* 
nué  de  peu  de  perfonnes; 

Mais  difons  s’il  vous  plaît  quelque  chofe  dî' 
plus-fcnfible.  Vne  perfonne  , qui  fait  profeffiori 
du  Chriftianifme  , doit  toû  jours  vivre  en  Chré- 
tien » Pourquoy  ? Ce  n’eft  pas  feulement  pour 
honorer  Dieu  , comme  il  mérite  ; mais  encore 
pour  ne  deshonorer  pas  fa  profeffion  : c’eft  la  fé- 
condé raifon  , & la  fécondé  partie  de  mon  difr 
tours; 

C’efl  une  Loi  établie  par  la  nature  , & qui  fub- 
fifte  encore  dans  le  monde  , même  le  plus  cor- 
rompu } que  dans  la  conduite  particulière , qu’ii 
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1 68  Sermon  Quarante-huitième , 
plaît  à chacun  de  fe  prefcrire  5 il  faut  avoir  çgaï 
à fa  naidance  , à Ton  état , à Ton  âge  j & fe  fai- 
re des  réglés  qu’on  puide  obferver , fans  choquer 
celles  de  la  bienfeance.  Or  cette  Loi , Chrétiens* 
vous  le  fçavez  * elle  s’étend  à toute  la  |vie  & à 
toutes  les  actions  de  la  vie  , & par  conféquent  * 
il  n’eft  point  de  tems  * point  de  rencontre  , où  un 
enfant  de  l’Eglife  ne  foit jjbligé  de  fe  fouvenir  de 
fa  rcnaidance  fpirituelle,  où  il  foit  permis  à un 
Difciplc  de  Ie sus-Christ  , de  s’éloigner  des 
maximes  de  fon  Maître  : en  un  mot , où  un  Chré- 
tien ne  doive  vivre  en  Chrétien. 

Mais  quoi  , dira- 1- on  , les  plaifirs  , & les 
divertilfcmens  nous  font- ils  entièrement  inter- 
dits ? Non  Mcffieurs,  il  eft  permis  à font  le  nioiv 
de  de  fe  divertir  , mais  toutes  fortes  de  divertif- 
femens  ne  fient  pas  bien  à toutes  fortes  de  perfon- 
nes.  Vn  vieillard  déjà  vénérable  par  fon  âge,  ne 
peut  avec  bienfeance  reprendre  les  jeux  , qui  ont 
lervi  d'amufement  à fes  premières  années  ; ni- 
mefme  fe  permettrexertaines  libertez  , qu’on  par- 
donnoit  autrefois  à fa  jeunette.  Vn  grand  Ma- 
gidrat  , lors  même  qu'il  fe  relâche  , ed  obligé 
de  garder  fon  caraétere  * & de  choifir  des  di- 
vertiflemens  * qui  foient  conformes  au  rang  qu’il 
tient  parmi  les  hommes  ; ainfi  Chrétiens  , lors 
même  que  vous  vous  divertidez  , vous  devez  le 
faire  en  Chrétien. 

Que  diroit-on  d’un  Prince  , ou  d’un  grand  Sei- 
gneur , qui  n’auroit  de  commerce  qu’avec  la  lie 
du  Peuple  , qu’on  verroit  aller  de  bouchon  en 
bouchon  , &c  chanter  au  milieu  des  rués  avec  des 
porteurs  de  chaizes  , & des  laquais  ? Mais  ne 
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faut-il  pas  que  cét  homme  là  fe  divertiflé  ? Qu'il 
fe  divercilTe  à la  bonne  heure  } mais  qu'il  ft  di- 
vertifle  en  homme  de  qualité  j qu’il  fe  divertifTc 
en  Prince.  Que  diriez. vous  , mais  que  ne  dûtes 
vous  point  tous  les  jours  , de  ccs  Ecclefiaftiques 
qu’on  a tant  de  peine  à diftingucr  des  perfonnes 
les  plus  prophanes  , qui  affe&ent  une  propreté  fi 
mondaine  , des  habits  fi  vains  , des  ajuftemens  fi 
ridicules  , des  manières  fi  peu  féantes  à leur  état  î 
Mais  quoi  ? trouvez  vous  mauvais  qu’ils  s’habil- 
lent , & qu’ils  foient  propres  , qu'ils  (oient  hon- 
nêtes , & qu’ils  Tachent  vivre  î Nullement , vous 
ne  feriez  pas  raifonnable  de  condanner  en  eux  ce 
qui  eft  un  effet  de  la  neceffité  ? ou  ce  qui  peût  être 
même  une  vertu.  Qu’ils  s'habillent  doneques  dit- 
tes-vous  , qu'ils  s'habillent  même  proprement  j 
qu’ils  voient  les  honnêtes  gens  , & qu’ils  vivent 
honnêtement  avec  eux  : Mais  qu’ils  s’habillent  en 
gens  d’Eglife  ; que  leur  propreté  Toit  conforme 
à leur  profeffion  , ôc  que  leur  vie  fade  refpeéter 
leur  cara&erc  de  tous  ceux  , qui  feront  témoins 
de  leurs  actions.  IQuel  fcandale  , & quel  eft 
l’homme  quelque  libertin  qu’il  puft  être , qui  n'en 
auroit  pas  horreur  î Si  quelcun  de  ces  folitaires  , 
qui  fe  font  volontairement  condamnez  à palTcr 
leur  vie  en  jeûnes  & en  prières  , venoit  aujour- 
d’hui fe  montrer  dans  vos  affemblées  , s'inviter 
lui-même  à vos  plus  célébrés  repas , vouloir  être 
de  toutes  vos  parties,  & ce  qu'on  ne  peût  même  * 
penfer  fans  frémir  , marcher  en  mafque  par  les 
rues  de  vôtre  Ville  ? Quel  defordre,  s’écrieroit-  on?  • 
Quelle  indignité  ! Quelle  abomination  » Quel 
* mon  (Ire  dans  une  ville  Chrétienne  î Vn  Religieux 
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1 70  Sermon  Qu  cirante -huitième , 
paroître  en  une  pofture  fi  extravagante  , fi  fcatt- 
dalcufe  ! Mais  fi  je  vous  difois  que  nous  fommes 
en  Carnaval  , que  ce  Religieux  eft  homme  aufli 
bien  que  vous  , & qu’aprés  une  année enciere  de 
Retraite  , & de  Pénitence  , il  eft  bien  jufte  qu'il 
fe  diverti  (Te  durant  quelques  jours , pour  fe  difpo- 
fèr  à rentrer  dans  Tes  premiers  exercices.  Pourriez- 
vous  feulement  fouffrir  ce  difeours  ? Ne  me  trai- 
teriez vous  pas  moi- même  d'extravagance,  & d'in- 
fenfé  ? Sont-ce-là  des  divertiflèmens  de  Religieux  ? 
Ne  fauroit-il  fe’ divertir  fans  feandalifer  toute  la 
terre  ? S’il  veut  prendre  part  à nos  plaifirs  & à 
nos  débauches  , qu'if  renonce  à Tes  vœux  , & à fa 
Profeflton  ? Voilà  Meilleurs  , quels  font  vos  fenti-* 
mens  fur  la  conduite  des  autres  ; mais  d’où  vient 
que  vous  ne  vous  appliquez  point  des  réglés  fi 
juftes  , & fi  raifonnables*  . . 

Hé  quoi , Meilleurs  , le  Chriftianifme  n’eft-il 
donc  qu’un  fantôme  & une  chimere?  Le  nom  de 
I £ s us-  Christ  , que  nous  portons  & qui  lui  a 
coûté  tant  de  fang  , eft- ce  un  nom  fi  vil  & fi  mé- 
prifable  , qu’il  ne  puiiTe  être  des-honoré  par  au- 
cune aétion  quelque  folle  & quelque  indécente 
qu’elle  pui fie  être  ? Eft- il  poiïible  qu’il  n’y  ait  nul- 
le bien-féance  à garder  dans  un  état  , qui  nous 
éleve  jufqu’à  la  Divinité  , qui  nous  fait  enfans  dé 
Dieu  par  adoption  ? lin  Prince  n’oferoit  faire  le 
Comédien:  un  fimple  Bourgeois  croit  qu’il  y a 
des  diverti ûfemens  indignes  de  fa  condition  : un 
Religieux  fe  retidroit  infâme  en  fe  divertiflant 
comme  la  plus  grande  partie  des  Chrétiens  j & un 
Chrétien  fe  perfuade  qu'il  n’y  a rien  de  méfeant  il 
un  fi  grand  Nom  j il  n’a  point  de  honte  de  fe  di-  ' 
yertic  en  Païen* 
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Quoi , mes  Dames , mettre  cinq  ou  fix  heures 
de  terris  à fe  parer  & à fe  peindre  le  vifage,  pour 
aller  enfuite  dans  une  alfemblée  tendre  des  pièges 
à la  chafteté  des  hommes  8z  fervir  de  flambeau  ati 
démon  pour  allumer  par  tout  le  feu  de  l'impudi- 
cité : demeurer  les  nuits  entières  expofées  aux 
yeux  & à la  cajollerie  des  jeunes  fous  & de  tour 
ce  qu’il  y a de  libertins  dans  une  ville.  Emploïcr 
tout  ce  que  l'art  & la  nature  ont  de  plus-dange- 
reux , pour  attirer  leurs  regars  & pour  leur  ren- 
verfer  l'eTprir.  Déguifer  vos  perfonnes  & vôtre 
fexe  , pour  n'avoir  plus  honte  de  rien  & pour  ôte* 
à la  grâce  ce  petit  fecours  , qu'elle  trouve  dans  la 
pudeur  , qui  vous  eft  fi  naturelle.  Rouler  de  quar- 
tier en  quartier  fous  un  habit  de  téatre  & avec  une 
impudence  de  Comédiennes  pour  être  vues  de 
tous  les  yeux  & pour  voir  dans  un  jour  tous  les  vi- 
fages  d’une  ville.  Joindre  aux  excez  de  luxe  & de 
galanterie  , des  excez  de  bouche  & d’intemperan- 
ce  , ne  fe  pas  contenter  des  difeours  , qui  noircit- 
(ènt  le  prochain  ; fe  relâcher  jufqu'à  dire  des  paro- 
les qui  le  feandalifent  : En  un  mot  ajouter  aux  vi- 
ces des  femmes  tous  les  vices  & tous  les  defordres 
des  hommes  : En  vérité  font-ce  là  des  diveniflè- 
mens  de  Chrétiennes  ? 

Depuis  quand  eft-ce  , Meilleurs  , que  ces  feftins 
licentieux  , que  ces  bals  , que  ces  danfes  molles  & 
lafeives  , que  les  premiers  Chrétiens  réprochoicnt 
aux  Idolâtres  , comme  des  marques  toutes  vifibles  v 
de  la  corruption  de  leurs  mœurs  & de  la  fauflctc 
même  de  leur  religion  : Depuis  quand  , dis-je  , 
font-elles  devenues  des  divertilTemcns  honnêtes  * 
des  diverriffemens  de  Chrétien. 
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Î7 2 Sermon  Quarante. huitième  , 

Je  fai  bien  que  vous  me  direz  que  c’efl:  être  tro^ 
rigoureux  que  de  vouloir  vous  retrancher  ces  for^ 
tes  de  divertiflemens  : je  l’ai  cru  long- tems  auffi- 
bicn  que  vous  ; je  me  fuis  reproché  plus  d’une  fois 
à moi-même  d’avoir  fur  ce  point  des  fentimens 
trop  feveres  » & je  vous  avoue  que  j'ai  cherché 
des  temperamens  pourfauver  lç  Chriftianifme  fans 
troubler  vos  délices  & vos  plaifits  , mais  enfin  il 
m’a  été  impoflible  d’accorder  ces  vanitez  & ces 
dilfoliitions  * avec  la  qualité  fainte  & venerable  de 
membre  de  Iesus - Chri st.  Des  Chrétiens  qui 
doivent  être  le  fel  &c  la  lumière  du  monde  , qui 
doivent  être  revêtus  de  Jésus-Christ  & expri- 
mer dans  toute  leur  vie  , la  vie  de  ce  Chef  humi- 
lié & chargé  d’épines  I Et  dans  quel  endroit  de  fa 
vie  prenez-vous  donc  le  Carnaval  , & l’exemple 
des  libertez  , que  vous  vous  donnez  en  ce  tems  î 
Quoi  les  fucceflèurs  de  ces  premiers  fidclles  , dont 
la  fiinteté  exemplaire  n’à  pas  moins  converti  d’I-» 
doîâtres  à nôtre  foi  , que  toüs  les  miracles  de9 
Apôtres  , que  tout  le  fang  des  Martiis  l 

Les  enfans  de  ces  premiers  enfans  dèl’Eglife* 
auxquels  les  Païens  n’avoient  point  d’autres  re* 
proches  à faire  * fi  ce  n’elb  qu’ils  ne  paroifloiené 
point  dans  le  Cirque  ; qu’ils  fuïoient  le  téacre  & 
ks  fpcéVacles  publics  ; qu’on  ne  les  voïoir  ni  cou- 
ronnez de  fleurs  , ni  vêtus  de  pourpre  ; qu’ils  ai- 
moient  la  pauvreté  & qu’ils  avoient  horreur  de9 
charges  & des  honcurs  ! Car  enfin,  McfGenrs  * 
c’étoicnt  là  les  crimes  > dont  on  les  chargeoit  ; & 
nous  avons  encore  les  éloquentes  Apologies,  qu’il9 
publioient  pour  répondre  à ces  glouieufes  âccufa* 
nous.  En  vérité  ayons-nous  la  même  foi , ofons* 
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Pour  les  derniers  jours  du  Carnaval.  1 7 3 
pous  bien  attendre  le  même  Paradis,  que  ces  hora- 
jues  , dont  Tertullien  fait  l’éloge  dans  fon  Apolo- 
gétique, lefquels  fe  glorifient  de  ne  favoir  ce  que 
c'ed  que  l’Amphitéatre  , de  ne  prendre  nulle  part 
à ces  profanes  divertifl'emens  j de  n’ofer  en  faire  le 
fujet  de  leur  entretien  , de  ne  pas  même  endurer 
qu'on  leur  en  parle.  Nihil  ejl  nobts  ditlu  , vifnt  au- 
ditu.  Vojez  s’il  vous  plaid  Ci  ces  mots  ne  difenc 
pas  tout  ce  que  je  viens  de  dire  en  les  expliquant. 
JSfibil  efi  nobis  ditlu  -s  vifu  , audit u , curn  infama  cir- 
ci , curn  irnpudicitia  Thiatri , cum  atrocitate  Arcna. - 
‘ rum  , Xifti  vanitate.  Nulle  impureté , dit  Minutiu* 
Félix  , ne  fouille  l’innocence  de  nos  feditis  , & la 
tempérance  des  conviez  y répond  toujours  à la 
frugalité  de  nos  tables.  Nos  divertilfemens  ne  con- 
fident pas  à nous  gorger  de  viandes , ou  ï noîcr 
nôtre  raifon  dans  le  vin  , unemodedie  Chrétien- 
ne accompagne  nos  plus  grandes  joies.  Corrvivia 
non  tantum  pudica  coUmus  3fed  & fobria  , nec  cnim 
indulgemui  epulis  , aut  corrvivium  mero  dtuimus > fed 
gravi tate  hilaritatem  temperamw.  Quelle  différence, 
leur  difoit  encore  le  grand  Arnobe  au  quatrième  > 
Livre.de  fa  difpute  contre  les  Gentils.  Quelle 
différence  entre  vos  Cercles  , vos  repas , vos  jeux 
publics  & ces  affemblées  , que  nous  faifons  quel- 
quefois pour  nous  ré joliir  : ces  affemblées  , dis- je, 
où  l’on  ne  void  , où  l’on  n'entend  rien  qui  n'infpire 
la  vertu,  d’où  nous  lortonç  toujours  plus-humains, 
plus-chades,  plus-modedes  , plus-réfervez  , plus- 
unis  entre  nous  & plus  difpofcz  à nous  donner  des 
témoignages  mutuels  d’une  véritable  Charité.  In 
quibm  aljud  audit ur  nihil  nifi  quod  humanos  faciat , 
ni  fi  quod.  mites , vfrecundos  , pudicos. , cafios , & le 
telle. 
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De  tous  ces  éloges,  que  ces  grands  Saints  don- 
noicnt  à ces  premiers  imitateurs,  de  Jésus- 
CHRisTjy  en  a-t-il  un  feul , Meilleurs  , qui 
convienne  aux  Chrétiens  de  nôtre  tems,au  con- 
traire de  tous  les  reproches , qu’ils  faifoient  aux 
infidellcs  > y en  a-t-il  quelcun  qu'on  ne  nous  puif- 
fc  faire  avec  juftice  } Dittes-moi , Chrétiens  Au- 
diteurs , pouvons- nous  aujourd'hui  oppofer  nos 
diverti  (Terriens  aux  fcftes  des  Turcs  & des  Indiens^ 
& apres  leur  avoir  reproché  les  excez  de  leurs  ta- 
bles & la  legereté  de  leurs  danfes,  oferions-nous 
leur  propofet  pour  modelé  nos  bals , nos  mafeara- 
des  & nos  fcllins  } Que  fert-il  de  le  diffimuler  ï II 
n'y  a gueres  moins  de  différence  entre  ces  pre- 
miers Chrétiens  & ceux  qui  portent  aujourd’hui  ce 
nom  j qu'il  y en  avoit  alors  entre  ces  mçmes-Chrc- 
tiens  & ces  Idolâtres  de  leur  terris. 

Auffi  ceux-là  ont  attiré  toute  la  terre  à Jesus- 
Christ  par  l'odeur  de  leur  fai  tue  t é & ont  fait 
avouer  aux  plus  opiniâtres  d’entre  les  Gentils , 
qu'il  n’y  avoit  point  d'apparence  , que  l'erreur  puft 
fe  trouver  , où  brilloit  tant  de  vertu  ; au  lieu  que 
nos  déreglemens  fervent  de  prétexté  aux  héréti- 
que, pour  fe  feparer  de  l’Eglife  & perfuadent  aux 
âmes  fimples  & peu  éclairées , que  la  vérité  ne  fe 
peut  rencontrer , où  régnent  tant  de  dtfordres  î 
Comment  voulez- vous  difoit  autrefois  faint  Cri- 
foftômç  à ceux  d'Antioche  , Comment  voulez- 
vous  , que  vous  votant  occuppez  a bâtir 'des 
magnifiques  maifons  , à embellir  vos  jardins  , à 
achettèr  tous  les  jours  des  nouveaux  domaines,  les 
Païens  fe  perfuadent  que  vous  vous  regardez  ici 
$ommc  étrangers  & que  yous  penfez  à quitter  la 
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ferre,  pour  aller  vivre  en  un  autre  lieu  ? Ne  voïez- 
vous  pas  que  vous  vous  rendez  coulpablcs  de  l'en- 
durci ilem  en  t de  ces  mal- heureux  ;&  que  par  une 
conduitte  fi  peu  Chrétienne  , vous  les  confirmez 
dans  leurs  fuperftitions  ? Qu’auroit  dit  ce  grand 
Saint,  s'il  avoir  été  témoin  de  nôtre  relâchement  ? 
Mais  qu’en  auroient  dit  les  Païens  mêmes  de  ce 
tems-là»  Que  diroient  ceux  du  Japon  & de  la 
Chine  , s’ils  voioient  nôtre  Carnaval  ? Eux  , dis- 
je,  à qui  l’on  fait  entendre  que  le  Chriflianifme 
eft  une  fi  fainte  profeflion  & qui  n’ont  point  de 
plus  puiffant  motif  pour  l’embralTer  , que  la  fain- 
teté  des  Prédicateurs  qui  les  inftruifent  ? Combien 
penfez-vous  qu’il  y ait  en  effet  d'herétiques  lefi. 
quels  , pour  me  fervir  des  termes  du  même  Pere  , 
amaffent  des  charbons  de  feu  fur  nôtre  telle , c’eft- 
à-dire  , qui  fe  fortifient  tous  les  jours  dans  leurs 
erreurs  à la  veûë  de  nos  débauches , & 'qui  par  un 
aveuglement  étrange  , à la  vérité  ; mais  que  nous 
prenons  plaifir  de  rendre  tous  les  jours  plus  incu- 
rable, rendent  peut-être  grâces  à Dieu  de  les  avoir 
fait  naître  hors  d’un  Chriflianifme  fi  corrompu  ? 

Et  ne  me  dittes  pas  ce  que  quelques  libertins 
oppoferent  autrefois  à faint  Ciprien  que  l’Evan- 
gile , que  l’Ecriture  Sainte , ne  défend  nulle  part 
ni  les  bals  , ni  les  comédies  , ni*  les  rrtafearades. 
JL’Ecritufe  répond  ce  grand  Saint , a plus  dit  en 
fe  taifant  , que  fi  elle  s’étoit  expliquée  par  des  dé- 
fenfes  expr elfes  ; Elle  a eu  honte  ds  faire  un  pré-  < 
cepte  pour  des  chofes  , qui  étoient  fi  vifiblemenc 
indignes  du  Chrétien  , qu’elle  formoit.  Quel  fen- 
timent  auroit-elle  efi  des  fidelles  , fi  elle  avoit  jugé 
neçcflaire  de  }eur  interdire  pofitivcpicnt  ces  vani3 
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tez  > Verecundiam pajfa  pim  interdixit  > /<*<:«/>  ? 

veritai  fi  ad  bac  ufque  defcenderet  3 pejfirnè  de  fide- 
hbm  ftus  fenjijfet.  La  raifon  nous  parie  au  defaut 
de  l’Ecriture  ; nous  n’avons  qu’à  nous  confultcr 
nous-mêmes  & à faire  un  peu  de  reflexion  fur  nô- 
tre état , pour  nous  éloigner  de  ces  jeux  , qui  le 
deshonorent.  Ratio  loquttur , qu<t  fer ip  titra  conti- 
cnit  : feewn  tantum  ttnufquifque  deliberet  & cnrn  per * 
fana  profejfionis  fua  loquatur  ; nihil  unquarn  indeco - 
rumgeret.  Elle  a condanné  les  dances  & les  fpeéfca- 
cies  , en  détruifant  l’Idolâtrie  > qui  les  avoit  en- 
fanté & qui  a mis  au  jour  tous  ces  monftres  de  va- 
nité > & de  diflolution.  Omnia  ijia  (petiaculorum 
généra  damnavit , quando  Idolatriam  fiiflulit  > Indo- 
ram  omnium  Aiatrem  : un  de  bac  vanitatis  & levitatis 
wonftra  vénérant. 

Mais  quand  il  ne  feroit  pas  de  la  juftice  de  don- 
ner tout  au  Seigneur  de  toutes  chofes  , quand  il  ne 
feroit  pas  de  la  bien-féance  de  ne  démentir  en! rien 
fa  profeffion , certainement  il  eft  de  la  prudence 
Chrétienne  de  ne  nous  pasexpofer  aux  furprifes  de 
nos  ennemis , de  ne  nous  pas  abandonner  volon- 
tairement & de  gaïeté  de  cœur  à la  rage  du  dé- 
mon : C’eft  la  troifiéme  raifon  & la  derniere  par- 
tie de  ce  difeours. 

Vous  favez  , Meilleurs  , que  le  démon  ne  s'erfw 
dort  point , qu’il  profite  de  tous  les  motnens  qu’il 
fe  fert  admirablement  bien  de  fes  avantages  ; & 
que  pour  peu  qu’on  lui  ouvre , ou  qu’on  lui  appla- 
niflè  les  chemins,  il  s’avance  & fait  des  progrez 
furprenans  , avant  même  qu’on  fe  foit  apperçeû  de 
fes  defleins.  C’eft  pour  cela  que  tous  les  Saints  % 
qui  avaient  reconnu  fes  forces  & étudié  fa  condui- 
te , 
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te , ont  condanné  de  péché  mortel  la  témérité  de 
ceux  cjui  fans  raifon  s’expofent  à le  commettre. 
C'eft  pour  cela  que  les  Dodetirs  croïent  que  la 
grâce  fuffifante  , qui  nous  eft  abfolument  nécef- 
laire  pour  éviter  le  péché  j & qui  ne  nous  manque 
jamais  : Que  cette  grâce  , dis  je  , dans  la  conduite 
ordinaire  de  la  Providence  , ne  fc  donné  pas  pour 
réfifter  à la  tentation , mais  pour  l'éviter,  quand 
on  le  peut.  Dieu  vous  avertira  bien  de  fuïr  j mais 
fi  vous  méprifez  cet  avis  , il  vous  laitlera  combat- 
tre tout  feul  & vous  verra  périr , fans  vous  aider 
du  moindre  fecours.  Avec  la  grâce  qu'il  vous  don- 
ne , vous  pouvez  ne  tomber  pas  , puifqu'elle  vous 
découvre  le  péril  & vous  preffedene  vous  y pas 
engager.  Mais  fi  vous  donnez  de  plein  gré  dans  le 
piège,  qu'on  vous  a tendu  $ vôtre  cheûte  eft  inévi- 
table, puifque  pour  punir  vôtre  prélomption,  Dieu 
vous  abandonne  à vôtre  foiblefi'  ;&  ne  prend  plus 
de  part  au  fuccés  de  vôtre  combat. 

Je  n’examine  point  icy  les  fondemens  d'une  opi- 
nion , laquelle  eft  fi  commune  dans  l'école  , quand 
elle  ne*  feroit  pas  véritable  j vous  m’avoûcfez  du 
moins  , que  la  difficulté  de  fe  fauver  dans  une  oc- 
cafion  , qu’on  a recherchée  doit  être  grande  j les 
cheutes  de  ceux  qui  s’y  expofent  bien  ordinaires } 
puifqu’un  fi  grand  nombre  de  ttés  favans  Téolo- 
giens  ont  peu  croire  que  la  grâce  nous  manquoit  le 
plus  fouvent  en  ces  rencontres  & que  la  néceffité 
de  ne  commettre  pas  le  péché , y devenoit  abfoluë. 

Cela  fuppofé  , je  vous  demande  Meilleurs , lors 
qu’un  Chrétien  , quoi-que  pour  un  tems  feulemenr, 
s’oublie  de  vivre  en  Chrétien  , c’eft- à-dire  , lors 
que  durant  l’efpacc  de  plufiatifs  purs , il  ne  £ongc 
Tme  I II  H 1 
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qu’à  rire  & à danfer  y qu’il  ne  refufe  rien  à Tes  fens, 
qu’il  ne  veille  ni  fur  Ton  cœur , ni  fur  Tes  penfées 
qu’il  n’cft  en  garde  contre  aucune  de  Tes  pa0ions  , 
qu’il  s'expofe  à tout  voir  , à tout  entendre  , à tout 
faire  : En  un  mot  qu’il  accorde  au  monde  tout  ce 
qu’il  de/ire  , qu’il  fe  donne  à lui  fans  referve  pour 
tout  ce  tehis-là  : Je  vous  demande  s’il  n’y  a rien  à 
craindre  pour  lui , s’il  ne  court  aucun  hazar  , au- 
cun danger  de  fe  perdre  ? Mais  cen’eft  que  pour 
quinze  jours  & apres  cela  on  fe  remettra  dans 
l’ordre  , on  reviendra  à fa  prerpierc  façon  de  vivre* 
Qui  vous  la  dit  , Chrétiens  que  vous  y pourrez 
revenir  ? Et  qu’il  vous  reliera  alfez  de  forces , allez 
de  liberté  pour  le  faire  î Vous  vous  jettez  comme  à 
l’aveugle  au  milieu  de  vos  plus  mortels  ennemis  y 
vous  allez  à eux  tout  découvert > fans  armes , fans 
feûreté  y vous  vous  mettez  entièrement  en  leur 
pouvoir  & à leur  diferetion  ; & vous  efperez  qu’ils 
vous  lailferont  en  état  de  vous  tirer  de  leurs  mains 
& de  renouveller  la  guerre,  quand  il  vous  plaira  î 
JLe  monde  ne  vous  demande  que  quinze  jours  ; &ç 
fie  favez-vous  pas  qu’il  ne  fe  contente  d'un  ternie 
ff  court  , que  parce  qu’il  ne  lui  en  faut  pas  d’avan- 
tage pour  vous  perdre  fans  reflource  ? Le  démon* 
dit  faint  Crifoftôme  , n’a  befoin  que  d’une  de  nos 
démarches  , pour  nous  faire  tomber  dans  le  fond 
du  precipiçe.  Que  ne  fera-t-il  point  dans  l’efpace 
de  quinze  jours  ? Quel  renverfement  ne  caufcra- 
t*il  point  dans  vôtre  imagination  ? Quel  defordre 
dans  votre  cœur  ? Quel  trouble  ? quelle  confufioq 
dans  toutes  les  puilîances  de  vôtre  ame  î L’Enne- 
mi qui  vous  aflfegc  * qui  vous  prefle^ne  vous  de- 
ftf^qde  la  place  que  pour  quinze  jours  , il  çft  vrai* 
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mais  dans  ccs  quinze  jours  , il  fera  fauter  les  bâf- 
rions , il  comblera  les  follcz',  il  ruinera  les  déors, 
il  mettra  le  feu  aux  magazins  , il  cncloucra  le  ca-^ 
non  8c  vous  réduira  au  point  de  ne  pouvoir  défor- 
mais ni  l’ attaquer , ni  vous  défendre.  Cette  ambi- 
rieufe  Reine  de  Babilone  , qui  ofa  dépouiller  fon 
propre  Mari  pour  fe  rendre  abfolue  8c  mdependen. 
te  ; La  fameufe  Scmiramis  ne  demanda  , dit-on,  à 
cét  Epoux  trop  complaifant , que  le  pouvoir  de 
s regner  durant  un  jour  , mais  dans  ce  jour  , elle  lui 
arracha  la  couronne,  elle  lui  fit  perdre  la  liberté  ; 
Enfin  elle  lui  ôta.  la  vie. 

Savez'vous  bien  , Chrétiens  Auditeurs  , qu’un 
pareil  cfpace  de  tems  donné  à Dieu  , de  la  même, 
maniéré  que  vous  le  donnez  au  \nondc  , (uffiroic 
pour  vous  faire  un  Saint  8c  un  grand  Saint  ? Saint 
Ignace  le  Fondateur  de  nôtre  Compagnie  a fou- 
vent  ufé  de  cet  artifice  ; 8c  jamais  il  n'a  manqué  de 
lui  réüffir.  Lors  que  ni  par  fes  difeours  , ni  par 
fes  exemples,  il  ne  pouvoir  rien  gagner  fur  les  per- 
fonnes  , dont  il  avoir  à cœur  la  converfion  il  tâ- 
choit  d'obtenir  d’eux  qu'ils  fe  donna  fient  à lui , 
du  moins  pour  un  peu  de  tems  : durant  tout  ce 
teros-là  il  les  prioit  de  ne  s’occtipper  que  des  pen- 
fées,qu’il  leur  auroit  infpirées  ; de  n’arrêter  la  veuc 
que  fur  les  objets  qu’il  jugeroit  à propos  de  leur 
mettre  devant  les  veux  : en  un  mot  de  n’avoir  d’au- 
tre  occupation  que  celle  qu’il  trouveroit  bon  de 
leur  marquer.  Ils  étoient  quelquefois  comme  con- 
traihs  d'accorder  cinq  ou  fix  jours  à fon  importu- 
fuqiré  , dans  l’efperance  de  reprendre  incontinent 
apres  leurs  premières  routes  & de  retourner  à eux- 
mè mes.  Mais  qu’arriyoit-il  enfin  ? Vous  le  favez* 

M il  ' 


/ 


Digitized  by  Google 


j 8 O Sermon  Quarante -huitième , 

fl  arrivoit  que  le  Saint  Efprit  trouvant  ces  âmes 
vides  & débarraffées  des  foins  & des  penfées  que 
donne  la  vtûë,  & le  commerce  du  monde,  agiiîoit 
fur  elles  avec  tant  de  force  , qu'il  s’en  rendoit  le 
maître  abfolu  , ils  quittoient  enfin  à regret  une 
jfolitude  , qui  d’abord  leur  avoir  paru  fi  pénible } 
après  quelques  jours  donnez  au  Saint  , ils  étoient 
à Dieu  pour  toute  leur  vie.  Et  c'cft  à une  retraite 
de  quatre,  ou  cinq  jours  extorquée  de  cette  ma- 
niéré, que  nous  devons  le  grand  Saint  François 
Xavier , le  Taumaturge  de  fon  fiéclc  & l’Apôtre 
du  nouveau  monde. 

Hé  quoi  , Chrétienne  Compagnie  , eft-il  donc 
plus-mal-aifé  de  pervertir  un  Chrétien  lâche  & 
çndormi , que  de  fantificr  un  pécheur  ? Pc  fe  laif-  ; 
fer  emporter  au  poids  de  la  nature  , que  de  faire 
violence  à toutes  fes  inclinations  ? D'entrer  dans 
cette  voïc  large  & commode  , qui  conduit  fi  dou- 
cement dans  l'abîme  , que  dans  ce  fentier  étroit , 
par  lequel  on  arrive  avec  tant  de  peine  fur  le  haut 
de  la  montagne?  Il  cft  difficile  de  fe  défendre  des 
pharmes  de  la  vertu  , pour  peu  qu'on  lui  donne 
d'ouverture  & qu'on  fe  rende  attentif  aux  infpira? 
fions  du  Ciel  -,  & vous  croiez  qu’aidant  vous-mé- 
jne  l’enfer  à vous  furmonter  & ouvrant  cent  porteç 
pu  démon  , pour  l’introduire  en  vôtre  cœur , il  ne 
pourra  pa$  s'y  établir. 

' A quoi  penftz-vous  , Chrétiens  ? lorfque  vous 
dittes  qn’aprés  le  Carnaval , vous  retournerez  à 
Dieu  & à vos  premiers  exercices  de  Pieté  ? Durant 
ce  tems  de  débauche  vous  fere^  tout  entier  aq 
monde  «VOUS  Jni  donnerez  toutes  vos  penfées, 
yps  yçux  feront  ouverts*  aqffi-bicn  que  vos  oreilles 
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à tout  ce  qu’il  a de  plus-  capable  de  vous  enchanter 
& de  vous  corrompre  , vous  ne  fongerez  qu’à  lui 
plaire  , pendant  qu'il  ne  penfera  qu’à  vous  feduirej 
le  démon  ne  fauroit  vous  prendre  dans  une  difpoi 
fition  plus-favorable , il  ne  manquera  pas  d’en 
profiter  * il  a déjà  mille  intelligences  dans  vôtre 
cœur,  il  vous  donnera  mille  attaques  & vous  efpe- 
rez  de  lui  réfifter  & vous  prétendez  que  tous  feS 
efforts  feront  inutiles  ? Il  trembleroit  lui- même  le 
démon  , s’il  voïoit  entrer  un  pechettr  endurcfdnni 
une  retraite  de  quatre  jours  & ni  le  penchant  qu’il 
auroit  à la  volupté  , ni  la  force  de  fes  habitude* 
envitïllics  i ni  la  violence  de  fes  pallions,  ne  fe- 
roient  pas  capables  de  le  raffeûrer  & vous  voulez 
qu’on  foit  fans  crainte  pour  vous , lorfque  vous 
vous  jettez  dans  le  monde  comme  un  homme  de- 
fefperé  au  milieu  de  fes  ennemis  & que  vous  paf- 
fez  les  jours  & les  nuits  parmi  les  pièges  qu’orl 
vous  tend  de  toutes  parts; 

Mais  ne  favei-vous  pas  que  fouvent  un  feu! 
regar  a jette  le  defordre  & la  confufion  dans  vôtre 
efprit  î Qu’ufte  (impie  parole  \ qu’une  chartfort 
ébranle  votre  vertu , & que  toute  vôtre  conftanc^ 
vous  abandonne  après  un  quart  d’heure  de  conver- 
fation  un  peu  trop  libre  & trop  enjouée  ? Le  Ten- 
tateur , dit  Saint  Jerome  écrivant  à une  Damé 
Romaine  , pénétre  dans  les  plus-affreufes  folitu- 
des  , & il  n’eft  point,devie  fi  retirée  , ni  fi  fauva- 
ge^où  la  chaftcté  ne  trouve  des  ennemis.  Vous 
(avez  bien.  Chrétiens  Auditeurs,  que  la  priere 
même  , toute  puiffante  qu’elle  eft , eft  fouvent  un 
remparts  trop  foible  pour  vou*  garantir  des  infin- 
ies du  démon  > il  vous  a fouvent  attaqué  à la  face 

' M ii> 

1 t ">■  . . 

t 


Digitized  by  Google 
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des  Autels  & combien  tous  les  jours  fait-il  corn* 
mettre  d'adulteres  de  delir  & de  cœur  , comme  les 
appelle  faint  Crifoftôme  en  prelence  de  ce  Dieu 
caché  , qui  doit  un  jour  revcler  à toute  la  terre  , 
nos  plus  fécrettcs  penfées  ? Que  ne  fera-t-il  donc 
point , s’il  peut  vous  attirer  dans  fon  fort  & que 
vous  lui  donniez  vous-mêmes  des  armes  pouf 
vous  combattre  ? . 

Le  Carnaval  parte.  Chrétienne  Compagnie  , 
mais  les  crimes  du  Carnaval  entrent  bien  avant 
dans  le  Carême  & retournent  bièn-tôt  après  les 
fêtes  de  Pâques.  C’cft  en  ce  tems  qu’on  ' avallc 
le  poifon  ,‘mais  hélas  ! Qu’on  fouftre  long-tcms 
les  horribles  convullions , que  caufe  à l’ame  un 
breuvage  rt  dangereux.  Vous  avez  été  blerte 
clans  cette  aflcmblée  , & le  trait  a parte  bien  avant 
dans  vôtre  cœur , l’aflemblée  ne  dure  plus  ,-^Héis 
la  plaïe  n’cft  pas  pour  cela  fermée  & vous  en 
mourrez  mille  fois , avant  que  d’en  pouvoir  gué- 
rir. En  un  mot  c’eft  au  bal , c’eft  dans  les  feftins  , 
que  le  feu  s’allume  , que  les  partions  fe  réveillent  , 
que  l'on  conçoit  les  defirs  & qu’on  forme  les  def- 
feins  ; mais  enfuite  & au  défaut  des  objets  , l’ame 
le  trouve  comme  aflïegée  d'images  & de  fantômes 
dctertables  , qui  nourriflent  le  feu  & la  paflïon  , 
qui  irritent , qui  enflamment  les  délits  & qui  por- 
tent enfin  à exécuter  les  derteins  les  plus  infâmes. 
/N’dVce  pas  parmi  ces  funeftes  divertiflèmens 
que  cette  jeune  perfonne  a perdu  fon  innocence  , 
cette  belle  fleur  qui  la  rendoit  fi  agréable  aux 
yeux  du  Seigneur, & qu'elle  ne  recouvrera  jamais? 
-N’rft-ce  pas  là  qu’elle  a commencé  à connoître  ce 
qui  Uu  euft  été  fi  avantageux  d’ignorei  toute  fil 


Pour  les  derniers  jours  dit  Carnaval,  i $3 
Vie  , que  le  monde  lui  a ravi  prefqu’en  un  moment 
le  fruit  de  plu  (leurs  années  de  foins  & d'inftru- 
ûions  , que  fon  efprit  s’eft  rempli  de  toutes  les 
penfées  , que  la  vanité  a coûtume  d'infpirer  aux 
perfonnes  de  ce  fixe  & de  cét  âge  ? Qu’elle  a per- 
du le  goût  de  la  pieté  , & qu’elle  a appris  infinfi* 
blement  à traitter  la  modeftic  & la  pudeur  de  fot- 
tife  , la  chafteté  de  (Implicite  -,  car  on  va  jufqucs- 
là  au  ficelé  où  nous  fommes  i & la  Religion  mê- 
me de  fuperftition  6c  de  folie  ? , . 

Mal-heurcufes  mères  , mères  cruelles  &:  parti* 
cides  , qui  parez  vos  filles  , comme  on  faifoit  au- 
trefois les  vi&imes  qu’on  deftinoit  à la  mort  \ qui 
les  parez  , dis- je  , avec  tant  de  foin  pour  les  aller 
facrifier  de  vôtre  propre  main  à l’idole  du  monde 
& de  l’impudicité.  le  ne  parle  point  du  crime  ' 
que  vous  commettez  en  préparant  ainfi  le  poifort 
que  vous  préfentez  enfuite  à toute  la  terre  j je  ne 
parle  point  des  pechez  des  autres  , dont  on  doit 
néanmoins  vous  redemander  Un  compte  fi  ri goû- 
teux. Mais  quel  eft  vôtre  defifpoir  de  porter  ainfi 
le  poignard  dans  le  fein  de  vos  enfans  ? N’avez- 
vous  foûaitté  d’en  avoir  que  pour  les  corrompre  ? 

Ne  les  avez- vous  mis  au  monde  que  pour  les  dam- 
ner > Je  fai  bien  ce  que  vous  avez  à me  répondre 
pour  colorer  un  fi  étrange  dérèglement.  Qui  pen- 
feroit  à elles, dûtes  vous, fi  elles  n'étoient  veûës  dé 
perfonne,fi  elles  ne  tâchoient  de  paroître  belles  6c 
agréables  ? Qui  y penferoit  , Chrétiens  , Dieu  ert 
tout  cas  y penferoit  au  défaut  des  hommes  ? Mais 
cft-il  poffible  que  les  dedans  que  le  ciel  a fur  vô- 
tre famille  , ne  fe  prudent  exécuter  que  par  des 
voies  fi  abominable?  2 Quoi  fi  cette  fille  n’eft  vais 
' 1 . / M iiij  , 
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ne  & ne  voit  ce  monde,  elle  ne  fauroit  rencontré? 
ce  que  Dieu  lui  a deftiné  avant  tous  les  fiécles  , &C 
les  decrets  éternels  de  fa  Providence  ne  feront  ja- 
mais accomplis  en  elle , fi  elle  ne  paroît  à tous  les 
bals  & à toutes  les  fêtes  d'une  Ville  ? Prenez  gar- 
de au  contraire  , que  le  dcflèin  qu’il  avoit  de  vous 
fauver  avec  elle  , ne  foit  traVerfé  par  une  conduite 
fi  peu  Chrétienne.  le  ne  vous  blâme  pas  du  defir 
que  vous  avez  de  la  rendre  heureufe  dés  cette  vie  : 
mais  vous  ctes  bien  miferable>  fi  vous  penfez  qu’il 
faille  hazarder  & fon  falut  & le  vôtre , & fon  éter-  '* 
nité  & la  vôtre , pour  une  félicité  fi  vaine  , fi  chi- 
mérique , pour  une  félicité  qui  ne  doit  durer  qu’un 
moment.  ^ 

On  peut  ajouter  à ce  danger  d’étre  feduits  pat 
le  démon,  le  péril  où  nous  vivons  continuellement 
d’étre  furpris  parla  mort.  Le  Sauveur  nous  a aver- 
ti plus  d’une  fois  , que  la  mort  doit  venir  dans  le 
tems  que  nous  y penferons  le  moins  : Quâ  borfc 
non  putatif.  Or,  Meilleurs,  il  eft  tout  vifible,  qu’il 
n’eft  point  de  tems  où  vous  peu  fiez  moins  à mou- 
rir , que  lors  que  vous  oubliez  même  de  vivre  en 
Chrétien , que  lors  que  vous  êtes  occupez  à faire 
le  Carnaval  i & par  confequent  fi  Jésus-Christ 
ne  nous  a point  donné  un  faux  avis  , s’il  ne  nous  a 
point  trompez  , s’il  ne  s’eft  point  trompé  lui-mê- 
me, il  n’eft  point  de  tems  où  vous  aïez  plus  de  fujet 
de  craindre  la  mort  j Qua  borâ  non  putatis  filins 
horninis  veniet.  Seriez-vous  le  premier  qu'on  au- 
rpit  trouvé  mort  fous  un  mafque  î Qui  auroit  ex- 
piré fabitement  le  premier  jour  de  Carefme,  après 
avoir  dançé  toute  la  nuit  précédente  ; qu’on  auroit 
emporté  Le  Mardi. Gus  du  feftin  dans  le  cercueil  ? 
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O Dieu  ! quelle  mort  pour  un  Chrétien  ! finir  Tes 
jours  par  un  excès  d'intemperance  ? aller,  s'il  m’eft 
permis  de  parler  de  la  forte  , aller  en  dançant  aii- 
Tribunal  de  J £ s u s-C  h r 1 s t,  & paroître  en 
mafque  devant  un  Juge  fi  redoutable  1 

Mais  je  m’arrête  trop  à parler  à des  perfonnes* 
qui  apparamment  ne  font  pas  ici , & que  je  n’ofe- 
rois  prefque  efperer  de  fléchir , quand  elles  y fe- 
roient  pour  m’entendre.  Il  eft  teins  que  je  m’ad- 
drefle  à vous  , Chrétienne  Compagnie  , que 
je  m’addrefife  à tant  de  gens-de-bien , dont  cet 
Auditoire  eft  compofé.  -le  ne  le  faurois  faire» 
ce  me  femble,  plus-à-propros  , que  par  les  mêmes 
paroles  dont  le  Sauveur  du  monde  fe  ftrvit  autre- 
fois*, pour  arrêter  les  Apôtres  auprès  de  fa  perfon-  , 
ne  divine  j en  un  tems  où  tous  les  autres  difciples 
venoient  de  l'abandonner  : Nunqmd  & vos  vidtis 
abire  s Hé  bien  mes  Apôtres,  leur  dit-il,  me  voila 
réduit  à vous  feuls  , tous  mes  autres  difciples  s’é- 
loignent de  moi  ; n'étes  vous  point  tentez  de  fui- 
vre  un  fi  mauvais  exemple  , & de  me  laifler  tout 
feu l ici  : Nuncjuid&  vos  vultü  abire  ? Chrétiens 
Auditeurs  , voici  le  tems  que  vôtre  Maître  va  être 
abandonné  de  tout  le  monde,  à voir  la  conduite  de 
la  plupart  de  vos  frères  , il  femblera  qu'il  n’y  ait 
plus  de  Chriftianifme  , qu’il  n’y  ait  plus  de  Reli- 
gion ? Il  aura  beau  paroître  fur  nos  Autels  , ce  - 
' Dieu  immortel  & invifible , pour  y foutenir  par  fa 
préfence  la  foiblelfe  de  ces  lâches  deferteurs.  Il  y 
paroîtra  fans  cour  & fans  fuite  , l’idole  du  monde 
attirera  toute  la  terre  ; tout  pliera  fous  le  joug  de 
cette  infâme  divinité.  Ne  penferiez- vous  point^ 
auffi  à vous  retirer,  & à prendre  parti  contre  vôtre 
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légitimé  Souverain  ? Nunquid.  & vos  vultts  ablrù} 
Il  ne  s’agît  plus-ici  du  Carnaval  tout  entier; 
je  ne  vous  demande  point  de  quelle  manière  vous 
'avez  partez  ces  jours  de  débauche.  Il  ne  s’agît  plus 
, que  d’un  feul  jour  ; c’eft  fur  l’emploi  de  vingt-qua- 
, tre  heures  de  tems  , que  nous  délibérons  aujour* 
d'hui;  Souvenez-vous  que  ce  tems  eft  à Dieu  feul* 
comme  tous  les  autres  , & que  ce  n’eft  que  de  fa 
bonté  infinie  j que  vous  pouvez  efperer  de  vivre 
jufqu’au  Carefme.  Vous  pouvez  mourir  mille-fois 
avant  la  fin  du  Carnaval  ; mais  fi  Dieu  vous  con- 
ferve  jufqu’au  bout,  n^ft-il  pas  bien  jufte  que  vous 
Viviez  pour  celui  de  qui  vous  tiendrez  uniquement 
cette  grâce  ? 

D'ailleurs  ce  Bâtcme,  qui  fait  toüte  nôtre  gloi- 
re,& toute  nôtre  efpérance  ; ce  caractère  qui  nous 
diftinguc  des  enfans  de  ténèbres  & des  efclaves  dit 
démon  ; en  un  mot , le  Chriftianifme  qui  nous 
doit  ouyrir  la  porte  du  Paradis  ; qu’en  devons- 
tious  efperet  au  jour  du  Jugement , fi  nous  l’avons 
comté  pour  rien  durant  toute  nôtre  vie  ; fi  nous 
■ l’avons  profané  pat  des'aétions  honteufes  6c  cri- 
tnincllcs  , par  des  diverfcirtemens  de  Païen  ? VouS 
êtes  bon  , je  le  veux  croite,  vous  avez  tous  le  bon* 
beur  de  vivre  & dans  la  crainte  de  Dieu  & dans 
fa  grâce  ; mais  certainement  vous  faittes  peu  de 
€âs  de  l’un  & de  l’autre  ; vous  êtes  bien  indigne  de 
l’un  & de  l’autre  , fi  vous  pouvez  vous  refoudré 
d’expo  fer  de  fi  grands  biens  aux  périls  qu’ils  coû- 
tent en  ce  tems,  & aujfc  embufehes  que  l’enfer  pré- 
pare à vôtre  vertu.  Que  fi  tout  cela  ne  vous  tou* 
che  point , peut-être  que  vous  ferez  plus  fenfibleS 
au  plaifir , que  trouve  un  bon  cœur  ï donner  11 
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Ie  s«s-Chr  i s t une  preuve  illuftre  de  fon  amour* 

& à fe  diftinguer  de  la  foule  des  Chrétiens,  par  un 
zele  ôc  par  une  fidelité  héroïque. 

Mon  Dieu  , la  belle  occafion  qiïe  vous  avez  de 
vous  fignaler  auprès  de  ce  bon  Maître,  & de  méri- 
ter toute  fa  tendrefle  I Quel  gré  ne  vous  fauroit-il  > 
point,  fi  vous  aviez  le  courage  de  païTer  ce  Carna-  t 
val  à lui  faire  vôtre  cour , à le  confoler  de  la  per- 
fidie de  fes  autres  fervitcurs  ! Avec  quelle  complai- 
fance  verroit-il  une  perfonne  qui  s’occuperoit  de- 
vant un  Crucifix  , ou  dans  la  leéture  d’un  livre 
Saint , durant  ces  mal-heureufes  nuits  , que  tant 
d’autres  emploieront  à 1 offencer  ! Quel  fpe&acle 
pour  les  yeux  de  Dieu  , fi  demain  tous  ceux  qui 
m’écoutent  fe  pouvoient  refoudre  à partager  la 
journée  à la  Ieûure  , à la  méditation  , à la  prière* 
aux  vifites  des  prifons  & des  hôpitaifx.au  fouiage- 
ment  des  pauvres  & des  affligez  ! En  bonne  foi  * 
penfez-vous  qu’il  ne  vous  en  tiendroit  pas  bo» 
compte  } Croïcz- vous  qu’il  ne  vous  fauroit  pas  ré- 
compenfer  de  tous  les  plaiûrs  que  vous  lui  auric* 
facrifiez?  , 

Faifons,Chrêtien$,faifofis  une  fois  en  nôtre  vie* 
quelque  chofe  qui  foit  digne  du  Maître  que  nous 
fc-rvûns  , quelque  chofe  qui  réponde  à la  qualité 
d’enfans  de  Dieu,  que  nous  avons  l'honneur  de 
porter.  Saint  Ciprien  écrivant  à fon  Eglife  affli-  { 
gée,  dans  un  tems  où  la  perfecution  faifoit  beau- 
coup plus  d’Apoftats  que  de  Martirs  * exorte  ceutf 
qui  n’avoient  point  encore  fuccombé  à la  crainte 
de  la  mort , à vivre  d’une  vie  plus-fainte  & plus- 
exemplaire  qu'ils  ne  faifoient  auparavant  ; afin, 
leur  dit- il , que  la  joïc , dont  vous  comblerez  l'E- 
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glife  vôtre  bonne  Mère  , clïuïe  fes  larmes  > & 
confole  de  la  cheute  hontcure  & funefte  de  tant  de 
mal- heureux  enfans  : Vt  lachrtrnos  Matris  Ec défiai 
qu<t  plangit  ruinas * & fanera  pluHmorum  : vos  veftra. 
Urkiâ  tergeatü:  le  vous  dis  la  meme  chofe,  Chrc* 
tienne'Compagnie  î Ouï  dans  ce  tems  vous  devez 
prolonger  vos  exercices  de  pieté  i multiplier  vos 
bonnes  œuvres  * vous  défendre  les  plaifirs  même 
légitimés  & innocens  } afin  que  par  ce  furcroît  de 
pieté  & de  ferveur,  vous  aïez  la  gloire  & laconfo- 
lation  de  fuppléerau  défaut  de  tous  les  autres* 
afin  quelESUs-CHMST  retrouve  en  vous  ce  qu’il 
perdta  par  la  lâcheté  de  tant  de  mauvais  Chré- 
tiens i que  dans  la  révolté  prefque  générale  de  fes 
fujets,  vous  feul  lui  teniez  lieu  d’un  Roïaume  tour 
entier  * & que  l’Eglife  defolée  & accablée  de  tri- 
ftdTe,  rencontre  en  vôtre  fidelité,  l’addoucHTemenc 
de  fa  douleur  : Pt  lachryrnas  sJMatrù  Ecdefia  , vot 
vejlra  Utitia  tergeatis . C’eft  ainfi  que  corrigeant* 
autant  qu’il  eft  pofllble,  les  defordres  de  vos  frères, 
Jk  tâchant  de  réparer  les  outrages  qu’il#  ofent  fai* 
re  à Ie  sus-Christ  & à fon  Epoufe,  vous  attire* 
rez  fur  vous  toutes  les  grâces  qui  leurs  étoicnc 
deftinées , & que  vous  aumenterez  de  beaucoup  1» 
gloire  qu'on  vous  prépare  dans  le  Ciel.  Amen - 


fv 


t Google 


) 


SERMON  XL1X. 


DE  - - 

LA  MORT, 

t A « 

Venit  hora , & nunc  eft. 

Le  tejns  vient  , & il  eft  de'ja  venu. 

S:  Jean,  c.  5. 

J 'j 

! 

La  mort  nom  réduit  au  même  état  ou  nottt  étions  dans 
le  fiein  de  nos  mères  en  flous  dépouillant  de  toutes 
chofes  ; elle  nous  rappelle  au  même  état  <jue  nous 
étions  avant  que  d être  conçeùs  en  red ut  fiant  nos 
corps  d la  boué  dont  ils  ont  été  formez,  i elle  nous 
fait  revenir  au  même  état  0H  nous  ferions , fi  nous 
ù avions  jamais  été  au  monde  en  nous  effaçant 
entièrement  de  la  mémoire  des  hommes . 

®N  ne  fauroit  dire  combien  le  Convenir  de 
la  mort  eft  utile  à tous  les  hommes.  Rien 
n elt  plus- capable  de  détruire  ce  charme  funefte 

qui  nous  retient  dans  le  monde  & dans  l'amour 
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des  chofes  mondaines,  malgré  la  connoilfance 
que  nous  avons  de  leur  vanité.  Rien  n’efi  plus  -ca-  r 
pable  de  nous  faire  revenir  de  ce  mortel  afioupif-  * 
fèment  où  nous  palfons  nos  jours,  & ou  nous  fom- 
mes  en  danger  de  les  finir.  Si  quelque  chofe  peut 
balancer  ce  poids  qui  nous  entraîne  au  péché  , ôc 
nous  fortifier  contre  rous  les  objets  qui  fom  naî- 
tre & qui  nourrirent  les  paffions:c’eft  afieuremenc 
la  penfée  de  la  mort  , la  méditation  des  triftes 
mifiéres  qui  fe  doivent  accomplir  fous  la  pierre  de 
nôtre  fepulchre.  C’eft  ma  penfée  , Chrétiens  Au- 
diteurs , que  comme  il  n’eft  ni  puifiance  , ni  force, 
ni  autorité  , ni  fagelfe  qui  puilfe  fe  défendre  de  la 
mort,  auffi  n’y.a-t’il  ni  vice,  ni  paffion  , ni  habitu- 
de quelque  invétérée  qu’elle  puilfe  être,que  le  fou- 
venir  de  la  mort  ne  déracine , qu’il  ne  détruife  en- 
tièrement. 

. Je  fuis  feûr  qu’en  vous  entretenant  fur  cette  ma- 
tière , je  fufprendrai  du  moins  pour  le  tems  que  je 
parlerai , tous  les  mouvemens  déréglez  de  vôtre 
cœur  v tous  les  délits  cerrefires  & fenfuels , toute 
l’affe&ion  qu’il  peut  avoir  au  péché  , & j’oferois 
vous  répondre  d’une  parfaitte  converfiçn  , fi  je 
pouvois  rendre  confiante  l’impreffion  que  je  ne 
puis  ,/aire  qu’en  paflant  fur  vos  efprits.  Mais  il 
n’appartient  qu’à  vous  Efprit  Saint,  de  faire  entre* 
lï  avant  dans  nos  âmes  les  veritez  qui  peuvent  les 
fantificr  , qu’elles  n’y  pu i fient  jamais  être  effacées. 
Je  puis  rendre  mes  Auditeurs  inexcufables,  en  leu* 
faifanr  voir  la  vanité  des  chofes  qui  les  attachent, 
rfiais  c’eft  à vous  à les  rendre  bons  , en  leur  infpi- 
rant  le  mépris  de  ces  mêmes  choies  & l’amour  des 
îfiens  folides,&  çteçt*el$.  Ç’eft  dans  l’efpérance  que 
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fous  leur  ferez  cette  grâce  , que  je  m’engage  au 
difeours  qui  les  y doit  préparer,  & que  je  m’ad- 
drefTe  à Marie  vôtre  Epoufe  bien-aimée.  Ave 
tMarl.n. 

Uire  des  chofes  qui  me  furprend  le  plus  dans  la 
vie , c’eft  que  tous  les  hommes  étant  fi  afiefirez  de 
mourir,  étant  en  danger  de  mourir  à tout  mo- 
ment , aïant  fans  celfe  devant  les  yeux  des  objets 
qui  les  averti  fient  de  ce  péril , prefque  toutes  cho- 
fes les  entretenant  de  la  mort,  la  mort  foit  la  cho- 
fe  du  monde  à quoi  ils  fongent  le  moins.  Il  eft 
certain  que  tous  les  pas  que  nous  faifons  nous  ap- 
prochent de  nôtre  fepulchre  ; Que  ce  feit  à l’Eglife 
ou  au  bal,  au  fermon  ou  à la  comedie  que  vous  al- 
liez , vous  vous  avancez  vers  le  dernier  jour,  nous 
y coûtons  fans  relâche  , foit  que  nous  veillionsou 
que  nous  dormions,  foit  que  nous  foïons  en  prière, 
ou  que  nous  perdions  le  tems  dans  l’oifiveté.  Que 
diroit-on  d’un  voïageur  qui  ne  penferoit  jamais  an 
terme  de  fon  voiage , quoi-que  pour  s’y  rendre  il 
marchait  le  jour  & la  nuit  fans  s’arrêter  nulle  parc 
pn  fcul  moment  ? 

Mais  quelque  furprenant  que  céc  oubli  m’aie 
paru  d’abor,  je  vous  avoué,  Meflieurs,  que  je  com- 
mence à m’en  étonner  un  peu  moins  '»  lors  que  je 
confidere  ce  que  c’eft  dans  les  Chrétiens  l’oubli  de 
Japenfée  de  la  mort.  Quel  fpeétacîe , Chrétienne 
Compagnie  ! & peut-on  trouver  étrange  qu’on  en 
détourne  la  veuë  le  plus  qu’on  peut  ? le  ne  m’ar- 
rêterai point  à vous  faire  ici  la  peinture  d’un  cada- 
vre ou  dfun  fquelette  , fans  avoir  recours  aux  ima- 
ges & aux  figures , pour  dire  quelque  chofe  de 
la  mqrç  de  plus-ççrriblf  cjue  fput  ce  que  les  pein~ 
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1res  en  peuvent  réprefenter  , il  ne  faut  que  la  défi-  t 
nir,  Savez-vous  ce  que  c'eft  que  la  mort , c’eft  la 
preuve  fenfiblc  & inconteftable  du  néant  de  l'hom- 
me } c’eft  le  retour  de  l'homme  à ce  trifte  néant 
d’où  il  eft  forti  j c’eft  fon  entière  deftru&ion,  & par 
conféquent  la  chofe  du  monde  de  quoi  naturelle-* 
ment  il  doit  avoir  plus  d’horreur. 

Je  m'en  vais  vous  faire  voir  , Chrétiens  Audi- 
teurs, par  quels  degrez  la  mort  nous  fait  defcendre 
à ce  trifte  état,  l’en  diftinguc  trois,  qui  feront, 
s’il  vous  plaît , les  trois  points  de  ce  difçours,  La 
mort  nous  réduit  au  même  état  où  nous  étions 
dans  le  fein  de  nos  mères  en  nous  dépouillant  de 
toutes  chofes  & de  l'ufage  même  de  la  vie.  La 
mort  nous  rappelle  au  même  état  que  nous  étions 
avant  que  d’être  conçeûs  en  reduifant  nos  corps  à 
la  boue  dont  ils  ont  été  formez,  La  mort  nous 
fait  revenir  au  même  état  où  nous  ferions  fi  nous 
n’avions  jamais  été  au  monde  en  nous  effaçant 
entièrement  de  la  mémoire  même  des  hommes. 

La  mort  eft  la  peine  du  péché , ceft-pourquoi 
quand  je  vois  un  agonizant , je  m’imagine  voir  un 
criminel  fur  l’échaffaut  , que  Dieu  a livré  à la 
mort  comme  à l’exécuteur  de  fa  juftice,  & comme  , 
avant  que  de  faire  mourir  un  Seigneur  qui  s’eft  ré- 
volté contre  fon  Prince  , ou  qu’on  a furpris  dans 
une  tr ai fon  contre  l’Etat,, on  confifque  fes  biens 
on  le  degrade.ori  le  déclare  décheû  de  fes  charges, 
de  tous  fes  emplois  *,  de  même  la  première  peine 
que  la  mort  fait  fouffeir  à l’homme  pour  le  péché, 
c’eft  de  le  dépouiller  de  toutes  fes  richeftes  , de 
tous  fes  titres  , de  tous  les  honneurs  qu'il  pofledoit 
dans  le  moqdc,  C’étoit  un  Roi , un  Marquis , un 
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Comte,  un  Confeiller  d’Etat,un  Pair  du  Ro’/aume, 
une  Duchdfe , une  PrincelTe  , une  Dame  de  la  plus- 
haute  qualité  , la  mort  l’égallc  aux  perfonnes  dç 
la  condition  la  plus-vile  & la  plus-abjeéte. 

C’étoit  une  chofe  bien  trille  de  voir  fortir  Da- 
vid de  Ton  Palais  8c  de  la  Capitale  de  Ton  Royau- 
me, pies  nus,  telle  nuë,  fuivi  d'un  petit  nombre  de  v 
ferviteurs  , tout  le  relie  aïant  fuivi  fon  fils  rebelle, 
lequel  s’étoit  rendu  maître  du  Palais  roïal,  qui  le 
faifoit  obéir  dans  Ierufalem  , qui  difpofoit  à fa 
fantaifie  des  tréfors  & même  des  femmes  de  fon 
Père.  Mais  c'eft  un  fpectacle  encore  bien  plus-tri- 
lle, de  voir  un  homme  qu'on  porte  les  piés  pre- 
miers hors  de  cette  riche  maifon  , pour  n'y  rentrer 
jamais,  un  autre  demeurant  le  maître  de  fon  ar- 
gent, de  fes  meubles,  de  fes  charges , & de  tout  ce 
qu’il  avoit  au  monde.  Il  eft  étrange  qu’il  n’empor- 
te pas  feulement  un  fou  de  tant  de  richc{Tes,pas  un 
haillon  de  tant  de  riches  habits,  pas  un  meubleras 
une  chemife  , que  de  tant  de  foldats , de  tant  de 
courtifans  8ç  de  ferviteurs  , dont  ce  Prince  étoit 
affiegé  le  jour  & la  nuit  , il  loi t réduit  tout- d'un- 
coup  à ces  ténèbres,  à cette  alfreufe  folitude  , qu’il  , 
pe  lui  refte  pas  un  feul  dpmeftique  pour  veiller  au- 
près de  fon  tombeau, 

C’eft:  ici , Melfieurs  ,que  paroît  principalement 
le  néant  de  la  grandeur  &dela  puilfance  humaineî 
Car  à peine  un  Prince  a-t-il  rendu  le  dernier  foû- 
pir,  que  le  voila  dépouillé  de  tout  ce  que  la  fortu- 
ne lui  avait  dorme,  n’aïant  plus  ni  crédit,  ni  auto- 
rité, ne  pouvant  ni  fe  faire  aimer,  ni  fe  faire  crain- 
dre, ni  protéger  fes  partifans,ni  humilier  fes  enne- 
PÛs.  On  commence  à fe  moquer  de  fa  colere  , à 
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pial-  traitter  Tes  favoris , à confidcrer  ceux  pour  qui 
il  avoit  plus  d'averfion , à cenfurer  fa  conduite  , \ 
la  condanncr  impunément,  On  oublie  fes  com- 
mandemens  , on  cafle  fesloix  ,on  les  réforme  , on 
établit  des  ordres  contraires  à ceux  qu  il  a preferir, 
on  ne  les  comte  plus  pour  rien  j & en  effet  il  n a 
plus  rien,  & il  n eft  plus  rien  parmi  les  hommes, 

* La  mort  ne  s’arrête  pas  encore  la  , lors  qu’un 
homme  de  la  plus- haute  fortune  tombe  dans  le 
dernier  mépris  & dans  la  derniçre  indigence  par  U 
perte  de  fa  dignité  , de  fes  emplois-,  & de  tous  fes 
biens  , tout  le  monde  lui  porte  compaflion  , parce 
qu’on  frit  quelle  doujeur  a coutume  de  caufer  un 
fi  grand  changement;  Cependant  dans  cette  dif- 
' grâce  , outre  l’efperance  de  revenir  , on  confervç 
fes  talc  ns  naturels,  s’il  a de  l’efprit , de  la  fience,du 
/jnérite,  par  où  l’on  peut  fe  faire  confiderer  & tenir 
quelque  rang  parmi  les  hommes  > mais  la  mort 
ôte  tôiit  cela,  cette  mémoire , cette  éloquence, 
cét  efprit  foupple,infinuant,  agréable,  délicat,  fer- 
file  en  expediens  , capable  de  réjoCtfr , d’égaier , de 
confeiller  tout  le  monde,  de  gouverner  un  état,  de 
ménager  les  affaires  les  plus- epineufes , tout  cela 
périt  avec  la  vie.  Il  perd  en  un  moment  tout  ce 
que  l’étude,  la  le&ure,la  converfarion,  l’expérience 
avoit  ajouté  à fes  qualitez  naturelles  : Voila  le  fruit 
de  plufieurs  années  de  réflexions  anéanti , les  ta- 
lens  même  fpirituels  , comme  le  zele  , le  don  de 
toucher  les  cœurs  , la  pieté  envers  les  pauvres  , la 
hence  des  chofes  fpirituclles  , le  talent  de  tout  cela 
eft  enlevé,  & rendv»  inutile  par  la  mort. 

Ce  qui  eft  étrange  , elle  nous  prive  même  de 
Vufagc  des  fens  & des  façulte* , par  <juoi  s’eptr^ 
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tient  laVie  civile,des  yeux,  de  l’ouïe,  de  la  parole, 
du  goût , du  toucher  , du  mouvement,  de  tout  fen- 
timeut  corporel.  Un  hpmme  fe  croit  mal- heureux, 
quand  il  perd  une  feule  de  fes  facilitez  , il  devient 
tout  d’un  coup  muet,  aveugle,  paralitique,  fourd  : 
Quelle  mifere  de  les  perdre  toutes,  de  ne  voir  plus 
ni  le  foleil,  ni  les  aftres,  ni  ces  belles  fleurs  , ni  ces 
riantes  compagnies , ni  ces  fpeétacles  fi  magnifi- 
ques, d2  ne  goûter  plus  ces  fruits,  ces  ragoûs , ces 
boiifons  délicieufes,  de  n’entendre  plus  ces  con- 
certs , ces  nouvelles  , ces  douceurs  , ces  flatteries  1 
Ames  volüptueufes  ! voila  tous  vos  plaifirs  anéan- 
tis , je  ne  vous  demande  point  fi  vous  comtez  cela 
pour  beaucoup,  vous  qui  ne  fauriezvous  priver  du 
moindre  plaifir  pour  l’amour  de  Dieu,  les  voila,  ils 
font  retranchez  pour  toujours. 

Et  non-feulement,  la  mort  nous  ravit  ce  qui  nous 
rendconfiderables  parmi  les  hommes,  ce  qui  nous 
tend  utiles  à ceux  parmi  lefquels  nous  vivons,mais 
elle  nous  fcpare  même  des  hommes , & fur  tout  de 
nos  amis,  de  nos  proches , & de  tout  ce  qu’on  a de 
plus-cher  au  monde.  Quelle  plaie  de  perdre  tout- 
d’un.çoup  fa  femme,  fes  frères,  fes  enfans  , & tout 
cela  fans  efperancc  d’en  avoir  d’autres  J Une  mère 
quoi-que  chargée  de  fils  & de  filles , eft  inconfola- 
ble , fi  la  mort  lui  en  ravit  un  , fi  quelcun  veut  fc 
donnera  Dieu  , ce  font  des  combats  quand  il  faut 
fe  fcparer , à la  mort  il  faudra  tout  quirter  tout- 
d’un-cc  up.  Enfin , Meilleurs , la  mort  ôte  le  tems, 
lemoïen  de  travailler  davantage  au  falut  , de  faire 
de  bonnes  œuvres  pour  le  ciel , de  fe  convertir  , de 
fe  réformer  , d’aquerir  la  fainteté  & la  perfection 
chtétieqpe  j comme  ces  biens  font  fpirituels  , ils 
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fembloient  devoir  être  hors  du  pouvoir  de  lamôrt , 
Mais  non,  avec  cét  homme , avec  cette  jeune  fem- 
me , mourtpnt  tous  les  grands  dcffeins  de  péniten- 
ce , qu’elle  prétendpit  exécuter  en  fes  derniers 
jours  , ces  beaux  defirs  de  perfection  qu’on  avoir 
refolu  d’exécuter  , dés  que  la  grande  jeuneife  feroic 
paflee.  Il  faudra  abandonner  non-feulement  cette 
roaifon  commencée,  ce  procès , ce  mariage  , mais 
cette  |?onne  œuvre  , ce  pèlerinage  , la  leéture  de  ce 
bon  livre  , la  converfion  de  cette  ame , cét  établiC 
fernent  de  pieté  ; en  un  mpt,  fa  propre  fantifica- 
-;ion , dans  le  tems  qu’on  y travailloit , peut-êrre 
avec  plus  d’ardeur  & de  joïe  , & qu’on  aVoit  plus 
d efperancc  d’y  réüflir.  Vit  on  jamais  une  nudité 
pareille  , un  néant  plus-entier  & plus-profond  ? 
Ïesus  compare  la  mort  à un  voleur  j mais  quel 
voleur  enlcvera  jamais  à un  paftant , biens , char- 
ges, qualitez  , honneurs,  plaifirs,  amis,  parens,  ta- 
lens  naturels  & lurnaturels , à moins  qu’il  ne  lu$ 
ôte  la  vie  } sVoila  donc  cét  homme  réduit  à l’être 
purcmenç  corporel , il  n’eft  plus  au  monde  que  ce 
qui  y eft  une  pierre  ou  pn  amas  de  terre  & de 
bouc.  Il  n’en  refte  qu’un  corps  froid  & défiguré, 
& à ce  corps  il  ne  refte  plus  que  le  fepulchre.  Se - 
hm  mihi  Jùpereft  fepulchrum.  .< 

O mors  quant  amara  eft  memoria  tua  ! O mort  que 
ton  fquvenir  eft  rude  1 mais  en  quoi  eft  ce  qu’on 
peut  établir  fa  paix  & fon  bon- heur,  qu’on  ne  foie 
point  troublé  par  la  penfée  de  la  mort } Et  fi  cette 
penfée  me  trouble,  fi  elle  glace  mon  fang  dans  mes; 
Vfiqes , fi  elle  me  çaufe  une  fi  noire  meiancholie  3 
que  fera- ce  de  la  mort  même , & de  la  féparation 
effective  de  tout  ce  que  j’aime  le  jjdus  î î^on  je  ne 
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maçonne  point  qu'on  ne  penfe  pas  volontiers  £ 
ce  qu'on  doit  fournir  avec  tant  de  douleur  ; mais 
jenefaürois  m’étonner  alfez  que  fachant  la  né- 
ceflicé  indifpenfable,  où  nous  fournies  de  nous  fé- 
parer  de  toutes  chofes,  prévoïant  la  peine  horrible 
que  nous  fendrons  à cette  féparation  , au  lieu  dé 
dénouer  infenfiblement  les  uns  apres  les  autres* 
les  liens  qu'il  faudra  rompre  alors  avec  tant  de 
violence  ; nous  tâchons  de  les  ferrer  davantage; 
d'en  former  de  nouveaux  tous  les  jours  ; comme 
fi  à force  de  nous  attacher  au  monde  s nous  efi. 
perions  de  pouvoir  réfifter  à la  force  de  la  mort 
qui  nous  doit  tout  arracher  , & nous  arracher 
nous- mêmes  a toutes  les  chofes  du  monde;  Mais 
retournons  * s'il  vous  plaît , à ce  cadavre  , accotn- 
pagnons-le  jufqu’au  fepulchre  , voïons  quel  trait- 
tement  il  reçoit  de  la  mort  apres  la  mort  mê- 
me , & comme  elle  nous  fait  defeendre  au  mê- 
me état  où  nous  étions  avant  que  d etre  con- 
çeùs , eh  nous  reduifant  à la  boue  & à la  pouf: 
uére  dont  nous  avons  été  formez  : C’eft  la  fé- 
condé partie;  , ' . ' , , 

Nous  liforis  au  trente-deuxième  chapitre  dé 
l’Exode  , que  Moïfe  étant  revenu  de  la  montagne; 
6c  ayant  trouvé  le  Veau  d’or  , que  le  peuple  avoic 
élevé  , poui  en  faire  fon  Dieu  , il  ne  fe  contente 
pas  de  le  renverfer  & de  le  fouler  aux  piés  ; il  le 
lit  fondre , pour  détruire  la  figure  > il  le  fit  réduire 
en  poudre  & jetter  au  vent , pour  ancantir;autanc 
qu’il  étoit  polfible  , jufqu’à  la  matière  , qui  avoit 
fervi  a former  l'Idole.  Nous  avons  une  parfaitte 
Image  de  la  grandeur  humaine  dans  cette  idole 
4’or  formée  de  ta  main  des  hommes  & adorée 
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durant  quelque  teins  Ôc  dans  fa  dellruétion  ce  qtil 
arrive  à la  mort  de  l'homme.  Ce  n’cfl  pas  affez  de 
dégrader  cette  idole  t de  la  rcnverfcr  , il  faut  lui 
ôter  toute  figure  & la  mettre  en  état  de  n'en  pou- 
voir jamais  reprendre.  Çette  dellruélion  com- 
mence dans  la  maifon  , dans  le  lit  & s’acheve  ail 
tombeau.  Je  ne  parle  point  du  changement  qui 
fe  Fait  au  moment  qu’il  a expiré  dans  la  plus- belle 
perfonne  du  monde  j Cette  telle  abbaiffce&  colée 
à la  poitrine  , ces  cheveux  encoxe  humides  de  la 
fue'ur  de  la  mort,  mal  arrangez,  ces  temples  ferrezs 
ces  oreilles  pendantes,  ces  yeux  enfoncez  & af- 
freufement  ouverts , ces  joues  abbatucs  , & com- 
me attachées  aux  os  , ce  nez  affilé  , ces  levres  re- 
tirées , ces  dens  noires  , cette  langue  feche  , ce 
tein  craffeux  & livide , tout  ce  corps  froid  & im- 
mobile , comme  un  marbre*  Ce  fpcélacle  ell  quel- 
que chofe  de  11  trille , que  je  défie  la  perfonne  du 
monde  la  plus*  enjouée  de  le  voir  , fans  en  conce- 
voir des  penfées  de  mélancolie*  Tous  ceux  , qui 
s’approchent  de  ce  lit  , s’en  retirent  pas  les,  muets* 
penfifs  , portant  par  tout  dans  leur  efprit  la  trille 
image  de  ce  cadavre  , incapables  de  joie  & de  di- 
Vertilîement , jufqu’à  ce  que  d’autres  objets  l’aient 
entièrement  effacée. 1 Combien  de  perfonnes  à cét 
afpeélont  été  guéris  des  plus-ardentes  pallions  , 
détachées  de  la  vie.  Combien  ont  pris  la réfolu- 
tion  de  quitter  le  monde  & l'ont  exécutée  ? 

Toutefois  il  ne  faut  pas  s’arreller  long-tems  , il 
commence  à fe  corrompre  & à exiler  un  odeur 
capable  d’cmpeller  toute  la  maifon.  L’infcétion  ell 
d’autant  plus- grande  , que  la  perfonne  a été  d’un 
tempérament  plus*délicat  & nourrie  avec  plus  de 
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fbih  & de  mollette.  Graviùs  fattnt  âivitum  corpora 
luxuria  difienfa , dit  faint  Ambroife.  Il  n’y  a pas 
encore  vingt-quatre  heures  , qu’il  a expiré  & ce- 
pendant on  ne  peut  plus  durer  dans  la  chambres 
il  faut  ouvrir  les  feneftres  , brûler  des  parfums.  Il 
faut  le  mettre  ce  cadavre  s ce  fumier  puant  hors  de 
la  maifon  , le  porter  bien-loin  , l'enfoncer  le  plus 
qu’ort  pourra  dans  la  terre  de-peur  que  l’air  n’en 
foit  infeéléi  O Mon  Dieu  quelle  épouvantable  mi-  . 
fere!  Quel  fujet  d’humiliation  ! Eft-ce-là  cét  hom- 
me, ce  chef-d’œuvre  de  vos  mains  > qui  fe  vante 
d’être  immortel , fpirituel  j qui  méprifoit  les  au- 
tres hpmmes  jqui  vouloit  être  confideré  comme 
une  efpeee  de  Divinité  ? Quoi-queces  enfans  fuf- 
fent  pleins  d’amour  pour  leur  pere , quoi- qu’il  n’y 
ait  jamais  eu  de  domeftiques  plus-affe&ionnez  en* 
vers  leurs  maîtres , quoique  la  tendrellè  que  cette 
femme  avoir  pour  fon  mari  allaft  jufqu’à  l’excès  s 
que’ tout  le  monde  foit  dans  un  pitoiable  accable- 
ment , qu’on  pleure , qu’ils  crient , qu’ils  fe  defefi. 
perent  : cependant  on  ne  peut  plus  fupporter  cette 
puanteur  j il  faut  au  plutôt  s'en  défaire.  Maris  * 
femmes  , enfans , amis , proches  , parens,  voifins* 
chacun  s’emprelfe  pour  tirer  ce  corps  hors  de  là 
maifon  , on  gage  des  gens  pour  l’emporter  & l’a- 
bandonner au  plutôt  à la  proie  des  vers  j on  en  de- 
robe  la  veûë  à fes  plus-  confidens,on  le  couvre  , oni 
l’enferme  , on  1 emprifonne  dans  du  bois  & quel- 
quefois par  grâce  , fi  on  le  dérobe  à la  pourriture 
pour  confumer  ces  chairs  dans  la  chaux  vive  , c’eft 
la  plus  - forte  marque  du  plus.tendre  empreffe* 
ment. 

Cependant  tout  cela  n’eft  ericote  tien  * en  corfiH; 
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paraifon  de  ce  qui  Te  pafle  dans  le  Sepulchre.  il  y 
a eu  des  peuples  , dont  Saint  Jerome  parle,  qui 
en  ont  eû  tant  d'horreur  , que  pour  s’exemter  de 
tomber  dans  cét  état  > les  uns  faifoient  mourir 
leurs  parens  dans  leur  vieillefle  & les  mangeoient 
eux-mèmes  , afin  qu'ils  ne  fulTent  pas  mangez  des 
vers  5 les  autres  les  pendoient  à des  poteaux  , pour 
les  faire  fecher  & confumer  peu- à- peu  par  l’air  , 8c 
par  le  fouffle  des  vents  ; les  autres  les  donnoienc 
en  proie  aux  oifeaux  & aux  belles  carnacieres, 
d'autres  nourrifToient  des  chiens  exprès  , pour  faire 
dévorer  leurs  vieillars  j lors  qu’ils  les  croïoient 
plus  prés  de  la  mort  : tout  cela  pour  s’empêcher  de 
pourrir  dans  la  terre , pour  éviter  la  corruption  da 
fepnlchrci 

Saint  Àuguftin  dit  qu'étant  à Romç  avec  fa 
Mère  , il  fut  invité  à aller  voir  le  corps  de  l’Em-* 
pereur  , qui  avoit  été  inûmé  depuis  quelque 
tems  : Je  vis  , dit  ce  Saint , une  chair  toute  livide  * 
qui  tomboit  en  pourriture  de  toutes  parts  j fon 
ventre  étoit  une  fourmilière  affreufe  de  vers  , qui 
en  fortoient  & qui  y rentroient  par  trouppes  , j’en 
apperceûs  deux  entre-autres  dans  les  deux  creux 
de  fes  yeux  , fes  cheveux  lui  étoient  tombez  ; fes 
lèvres  & fon  nés  étoient  déjà  confumez  , de  forte 
qu’on  lui  voïoit  toutes  les  dens  & jufqu’à  la  naif- 
fance  des  narines*  » 

Mais  , Meilleurs  , ne  nous  en  fions.à  perfonne  , 
entrons  nous  mêmes  dans  le  tombeau  , & rendons 
nous  fpeélateurs  de  ce  qui  s’y  palfe.  Nous  rece- 
vrons-là  l'intelligence  de  ces  paroles  de  Job  : />«- 
tredim  dixi  pater  meus  es  ; mater  me  a , & foror  mea 
%'tmibtu.  Quel  difeoyrs  peut  bien  repréfenter  cc 
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que  tous  verrez  là  de  vos  propres  yeiix  ? A peintf 
le  corps  de  cette  perfonnc  fi  belle,  Ci  faine , fi  bien-* 
faitte  , eft-il  renferme  dans  le  tombeau,  que  chan-» 
géant  entièrement  de  couleur  , il  devient  blûatre 
en  certaines  parties , jaunâtre  en  d’autres  , puis  en- 
tièrement noir  depuis  la  tefte  jufqu’aux  piés , tout 
de  même  que  vous  avez  peut-être  v eu  quelquefois 
en  des  perfonn.es  bleifées , lorfque  la  gangrcinC 
s’eft  mife  à leur  plaïe , & qu'elle  a gagné  jufqu’aux 
parties  voifines  peu  de  tems  après , il  s’élève  fur  le 
vifage , fur  les  bras , fur  la  poitrine  & fur  tout 
corps  une  moufle,  une  efpece  de  moififliire  , une 
vilaine  fleur  , qui  précédé  la  pourriture , enfuite 
les  chairs  commencent  à s'ouvrir  & à fe  difloudre, 
il  fort  de  toutes  parts  un  pus  horrible  , infcéfc 
& gluant , qui  coule  à terre  & dans  lequel  le 
cadavre  nage  quelque  tems.  Dans  ce  pus  , foit 
de  celui  qui  coule  des  parties  extérieures  , foit  de 
celui  qui  fe  ramafle  au  fond  du  corps  , il  s'en- 
gendre une  quantité  prodigieufe  de  petits  vers  , de 
petits  ferpens  & d'autre  vermine  , qu'on  n'oferoit 
nommer  , qui  étant  creus  dans  cette  ordure  , com- 
mençait à fe  nourrir  des  mêmes  chairs , où  ils  ont 
été  engendrez.  Vous  en  verriez  qui  dévorent  les 
yeux  d’autres  qui  fortent  des  narines,d'autresqui  Ce 
roulent  dans  la  bouche,  dans  lefein,  qui  entrent  & 
qui  fortent  de  la  poitrine  entre-ouverte  ; cependant 
les  cheveux  fe  détachent  de  la  tefte  ; le  nés  , les 
lèvres  , les  joues  tombent  pat  morceaux  , la  gorge 
s'ouvre  , les  côtes  toutes  noircies  par  la  corruption 
fe  découvrent  les  premières , puis  les  os  des  bras  , 
& des  jambes.  Ce  n’eft  plus  qu’un  fumier  , qu’une 
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cloaque , qu'un  horrible  amas  de  corruption.  Eii- 
fin  les,  vers  aiant  tout  confumé  , ils  fe  confument 
eux-mêmes  de  faim  , il  ne  refte  qu'un  affreux  fque- 
lette  qui  fe  dément  peu- à-pêu  comme  un  vieux 
bâtiment  ruineux  j & eft  enfin  réduit  dans  une 
poufltcre  fi  feche  & fterile  , qui  eft  à ce  que  pen- 
fent  quelques-uns,  le  dernier  des  elemens  , ce 
qu'on  appelle  la  matière  d’où  toutes  les  chofes  cor* 
' porelles  ont  été  tirées*  ' , 

Voila  ce  qui  fe  parte  dans  le  tombeau  : Suhter  te 
fternetur  tinea  & apenmentü  tuum  ermt  ver  mes. Y oilâ 
la  fin  de  toutè-beauté,  la  fin  de  tous  les  plaifirs  de 
toutes  les  delices  de  la  vie.  Ce  corps  nourri  fi  déli- 
catement & dans  un  fi  grand  embonpoint, ce  corps 
qu’on  habi  lie  avec  tant  de  mollefléjà  qui  on  fait  des 
lits  fi  délicieux  , que  l’on  défend  avec  tant  de  /biii 
du  froid  & du  chaud  : ce  corps  pour  qui  tant  défi 
înedecins,  tant  de  pourvoieurs  , tant  de  cuifiniers, 
tant  de  parfumeurs  font  emploïez  pour  fa  confer- 
Vation  & pour  les  plaifirs  duquel  on  travaille  tant, 
doit  enfin  fervir  de  nourriture  aux  vers  , 8c  engen- 
drer une  furprenante  corruption*  O que  j’aime 
bien-mieux  que  ma  chair  fe  confume  peu-à-peu 
par  les  jeûnes,  par  les  veilles  & par  les  autres  exer- 
cices de  mortification  ? Qu'il  vaut  bien-mieux  qué 
Ces  mçmbrcs  s’ufent  dans  les  œuvres  de  charité  * 
qu’ils  s’épuifcnt  dans  les  emplois  de  zele  & dans 
les  travaux  Apoftoliques  pour  la  gloire  de  mon 
Dieu  & pour  le  falut  de  mes  freres*  Que  vous 
avez  été  figes  6 grands,  Saints  d'avoir  méprifécc 
corps  , de  l'avoir  traitté  fi  durement , de  lui  avoir 
tefufé  toutes  fortes  de  delices  , de  l'avoir  fi  pcd 
épargné  durant  fa  vie  ! Aujourd’hui  on  en  confier- 


î)e  ta  Mort.  103 

Vé  les  précieux  reftes  dans  des  draps  d’or , dans  des 
reliquaires  d’argent  & de  criftal , dans  des  chafles 
enrichies  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus- précieux  dans 
la  nature*  Cependant  vôtre  .ame  reçoit  dans  le 
ciel  avec  tant  d’ufure  la  récompenfe  de  cette  géné* 
reiife  mortification , en  attendant  que  la  chair  elle- 
même  aille  prendre  part  à vôtre  gloire , comme 
elle4a  eu  part  aux  travaux  de  vôtre  vie.  Qu'on 
foigne  , qu’on,  engraifle  ces  animaux  > qui  apres 
leur  mort  peuvent  encore  fervir  de  nourriture  à 
l’homme  * Mais  que  fert  ce  corps  au  monde  2 que 
me  fert- il  à moi  même,  fi  devant  pourrir  apres  la 
mort  comme  le  corps  des  chevaux  & des  chiens  , il 
ne  Te  rend  pas  utile  par  le  travail  & par  les  fer- 
vices  , qu’il  rend  à mon  ame.  Sainte  penitence, 
qui  faittes  un*  fi  Sainét  ufage  de  cette  chair  cor- 
ruptible , de  cét  amas  de  boue  & de  fange , qui  ne 
lui- fouftraifez  pas  feulement  les  humeurs  , qui 
avancent  fa  corruption  & qui  la  rendent  plus-in- 
fe&e  , mais  qui  lui  fervcz  de  beaume  , pour  la  con- 
ferver  incorruptible,  qui  lui  devez  procurer  une 
refurreétion  fi  glorietife  & la  rendre  plus-brillante, 
que  les  aftres.  Que  l’aveuglement  des  hommes  eft 
étrange  de  vous  haïr  par  l’amour  , qu’ils  ont  pour 
leur  chair;  au  lieu  que  cét  amour  même  devroit 
les  porter  à vous  aimer* 

, Voila  donc  l’homme  réduit  au  même  état , otï 
il  étoit  avant  que  d’être  ; voïons  en  deux  mots 
comment  c’eft  qu’aprés  la  mort  ; il  eft  comme  s’il 
n’avoit  jamais  été  ; c’eft  ce  qui  me  refte  à vous 
faire  voir. 

C’eft  une  efperance  , qui  flatte  les  morts  que 
quoi-qu’iis  doivent  retourner  au  même  état , qu’ils 
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éroient  avant  que  d'être  , ncantmoins  on  fe  refToti-î 
Viendra  qu’ils  ont  été  , ils  vivront  dans  le  coeur  de 
leurs  amis  & dans  la  mémoire  des  hommes , mais 
je  ne  fai  fi  vous  avez  jamais  obfervé  la  vanité  de 
cette  efperance.  faittes  du  bien  , fignalez  - vous 
par  vôtre  conduite , par  vôtre  vertu , mais  croïez- 
tnoi  n’en  attendez  point  de  récompenfc  des  hom- 
mes* %(çn  erit  mernorïa.  fapientis  , Jicut  & ftulti  in 
frrpetuwn.  La  mémoire  des  fages  périt  aufli-bieii 
que  celle  des  fous*  Quand  on  apprendra  vôtre 
mort  i le  peu  de  gens  qui  vous  Ont  connus,  diront 
deux  mots  à vôtre  louange.  Vos  amis  diront , j’eii 
fuis  fâché , c’étoit  un  bon  homme  , d’autres,  Dieti 
lui  pardonne  il  a bien- fait  du  tort  à des  gens,  cette 
femme  étoit  fort  honnête  , celle-là  a bien-fait  par- 
ler de  fa  conduite  , après  quoi  on  n’en  dit  plus 
mot  & oh  gardera  fuît  vôtre  chapitre  un  filencc 
éternel.  Nous  vo’ions  meme  dans  les  vieilles  mou»’ 
rir  leur  réputation  & leur  gloire  même  avant  leurs 
morts  i dés  qu’ils  font  inutiles , qu’ils  ne  font  plus 
rien  , on  les  méprife  , on  oublie  ce  qu’ils  ont  fait  ; 
on  cft  tout  occupé  à confiderer  ceux  qui  font  en- 
trez fur  les  rangs  & qui  rempliflent  la  fccnc  : Que 
fera- ce  donc  quand  on  fera  mort  ? * % n 

Il  ne  faut  point  nous  flatter  , le  jour-même  que 
nouS  mourrons  , nos  amis  verferont  quelques  lar- 
mes dans  la  penféc  , qu’ils  ont  perdu  quelque  plai- 
fir  , quelque  appui  en  vous  perdant , enfuite  ils  tâ- 
chent au  plutôt  de  fe  confoler , 8c  pouf  peu  d’a- 
vantage qu’on  trouve  à vôtre  mort , pour  peu  de 
part  qu'on  ait  à vôtre  héritage  ,on  n’aura  pas  trop 
de  peine  à s'en  réjouir.  Je  ne  vous  dis  point  que 
dans  le  monde  , dans  le  voifinage  on  mangera*  ont 
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boira , on  vendra  , on  dancera  , on  rira  comme 
auparavant,  que  le  lendemain  il  en  mourra  un 
autre,  qui  vous  fera  oublier  j que  le  jour- même  il  ' 
arrivera  la  nouvelle  d’un  combat , d’une  vi&oire 
qu’on  célébrera , un  mariage  qui  tournera  ailleurs 
tous  les  efpris  , je  parle  de  vôtre  propre  famille  ,à  " 
peine  aurez-vous  expiré  , que  vôtre  mari  fongera 
à une  autre  femme  , vôtre  femme  bénira  Dieu  de 
fc  voir  en  liberté  , & allez  de  bien , les  enfans  au- 
ront de  la  peine  à diflïmuler  la  joïe  qu’ils  auront 
de  fe  voir  en  pofleffion  de  vos  terres  8c  de  vos  til- 
rres , les  plus-aflfeéfcionnez  de  vos  valets  fe  confo-r 
leront , fi  vôtre.mort  leur  peut  valoir  feulement  un 
habit  : Mais  quelle  joïe  pour  ceux  qui  vous  fiic-r 
céderont , pour  les  marchands  qui  fodrniront  les 
chofes  nécelfaires  à vos  funérailles  } Etes-vous  en 
terre , voila  qui  eft  fait , chacun  retourne  à fes  oc- 
cupations , on  fonge  à fe  faire  d’autres  amis , aux 
affaires  que  vous  avez  lailTées  , à placer  cét  ar- 
gent, à continuer  ce  commerce, à entretenir  les 
amis , à prévenir  les  dommages  que  vôtre  mort 
pourroit  caufer.  Mais  pour  vous  , vous  voila  en-* 
tierement  oublié  & on  ne  penfe  pas  plus  à vous , 
que  fi  vous  n’aviez  jamais  été  au  monde.  Homo  • 
vero  cum  tnortutu  fiterit  & midatus  , atquè  confum- 
ftus  i,  ubi  qmfo  eft  ? 

Où  eft  donc  cet  homme  ? Chrétiens  Auditeurs, 
où  eft- ce  Prinpe  , cette  grande  Dame, qui  durant 
quelques  annéfcs  a été  un  des  plus- beaux  ornemens 
de  la  cour,  qui  étoit  comme  l’ame  de  toutes  les 
fèces  de  tous  les  plaifirs  , qui  brilloit  par  tout  , 
qui  fe  faifbit  diftinguer  pa,r  les  avantages  de  fon 
wrps  & de  fon  efpric  ? Une  lierre  la  emportée  de* 
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puis  deux  jours  & il  n'en  refte  plus  nulle  trace  fur 
la  terre.  Homo  cum  mort  uns  fuerit  & ntidatué , atcjuo 
confurnptus , ubi  quafo  efi  ? Dûtes- moi , je  vous  prie 
où  c’eft  qu’on  la  peut  trouver  depuis  que  la  mort 
l’a  enlevée  du  milieu  de  fa  grandeur  & de  fes  plai- 
sirs ? Si  j’entre  dans  l’appartement  où  elle  à paflç 
& fini  fes  jours»  un  profond  &-mornc  filence  m’ap- 
prend qu’elle  n’y  eft  plus.  Je  trouve  le  fuperbe  lir, 
où  elle  prenoit  fon  repos , le  riche  daiz,  fous  lequel 
elle  avoir  coutume  de  recevoir  , pour  ainf»  dire,  les 
adorations  des  hommes.  le  vois  le  cabinet  tout 
ouvert  » la  ruelle  deferte  , le  fauteuïl  vuide,  le 
trouve  la  chaize  » de  carroffe  , les  epiffes  > les  jup- 
pes  , le  dernier  habit  qu’elle  a porté.  Mais  je  n’ap** 
perçois  nulle  part  la  perfonne,  à qui  appartenoient 
toutes  ces  chofes.  Dans  fon  fepulchre , ce  n'eft  plus 
qu’ordure  & qu’infeârion  , des  os  décharnez  , des 
cendres , de  la  pouflïere.  il  faut  donc  la  chercher 
dans  la  mémoire  des  hommes  ; mais  hélas  ! des 
nouveaux  objets  ont  déjà  effacé  jufqu’au  fouvenir 
de  fes  bienfaits  & de  fes  mérites :c’cn  eft  fait, on  n’y 
fonge  plusjon  n’en  parle  plus  ni  en  bien  ni  en  mal. 

Filtj  hominum  ufquequo  gravi  corde  ; ut  quid 
diligitù  vanitatem  & queritis  mendacium  / O en- 
fans  des  hommes  ! Eft- il  poflible  que  rien  ne 
vous  pùiftè  faire  reflouvenir  de  la  mort  ? Eft-il 
poflible  que  le  fouvenir  de  la  trïbrt  ne  vous  dé- 
tache point  de  la  vie  î Grands  de  la  terre,  riches 
mondains  , voila  où  vôtre  grandeur  & vos  richef. 
fes  feront  réduites  dans  peu  de  tems  » à un  iimple 
drap  , à fix  piés  de  terre , à une  épouvantable  cor- 
ruption » à un  prompt  à lin  éternel  oubli , voila  cç 
qui  eft  arrivé  à tous  vos  Anceftres  à tous  vos  pré» 
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decefleurs  ; plufieurs  d’entr'eux  ont  peut-être  vécu 
& font  morts  dans  le  palais  où  vous  logez  , dans 
çe  même  alcôve  ou  vous  dormez  cous  les  jours  , 
vous  les  fuivrez  & vous  ferez  fuivi  de  mille  au- 


tres, On  vous  viendra  voir  peut-être  dans  peu  de 
jours  coufu  daps  un  fuairc  , étendu  dans  un  cer- 


cueïl  pour  méditer  à la  vcûé  de  votre  cadavre  fur 
la  vanité* des  chofes  d'ici-bas  , pour  s’inftruire  par 
vôtre  exemple  , à méprifer  ce  que  vous  avez  ai- 
mé. Vfqueqno  gravi  corde > ut  quid  diligitis  vanita- 
tcm  & quart tis  rnendacium  ? Quoi  vous  vous  enfle? 
d'orgueil  , homme  de  terre  & de  boue,  vous  mé- 
prifez  ceux  qui  font  au  deflbus  de  vous , vous 


ne  daignez  pas  les  regarder  eux  qui  auront  le 
plaifir  peut-êtje  dans  quattre  jours  , de  dan- 
çer  fur  vôtre  tombeau , de  glofer  fur  vôtre  Epi,, 
taphe  , de  manier  vos  os  , de  s*en  jouër  , de  les 
fouler  aux  pies  , de  voir  vos  cendres  confondues 
avec  celles  des  plus  - miferables  d’entre  les  hu- 
mains ? Et  vous  âmes  voluptueufes  , jufqujà  quand 
ferez-vous  amoureufes  de  cette  chair , qui  com- 
mence déjà  à fe  flétrir  , qui  tend  tous  les  jours  à la 
pourriture  ? jufqu’à  quand  ferez- vous  idolâtres  de 
cette  créature  qui  eft  toute  compofée  des  humeurs 
fales  & infeéfces  , qui  la  feront  pourrir  quelque 
jour  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps , qui  porte 
déjà  les  femenccs  des  vers  qui  la  doivent  ronger 
dans  le  fepulchre  ? Pauvres  infenfez  ; qui  courez 
apres  les  biens  & les  honneurs  de  la  terre  , qui 
vous  morfondez  au  fcrviçe  des  maîtres  qui  peu- 
vent mourir  avant  vous , & pour  deç  récompenfes 
qui  doivent  périr  avec  vous  ! Les  grands  peuvent- 
fls  vous  donner  un  jout  de  vie,  ou  attendez* vou* 
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d'eux  quelque  chofe  que  vous  puifliez  fauver  des 
mains  de  la  mort  ? Filij  baminum  ufquequo  gr#* 
tri  carde , ut  quid  diligitis  vanitatem  , & qmritis 
ffîtndiic'ium  f 

O que  ceux  - là  font  fages , qui  fe  dépouillent 
volontairement  , ou  du  moins  , qui  détachent 
leur  cœur  de  tout  ce  qu’il  faudroit  au0i-bicn  aban- 
donner  en  mourant  ! Quelle  folie  d’attendre  , que 
la  dernière  maladie  que  nous  portons  pfcut-être 
déjà  dans  les  entrailles  , nous  vienne  ravir  les  fra- 
giles biens  que  nous  polfcdons  ! Lorfqucnous 
pouvons  nous  faire  un  fi  grand  mérité  de  la  nécef- 
lité  indifpenfable  de  tout  quitter  : Croïez-moi , 
Ame  Chrétienne , ôtons  à cette  cruelle  mort  le 
pio'ien  de  nous  nuire  , en  faifant  à Dieu  un  facri- 
lice  de  tout  ce  qu’elle,  regarde  déjà  comme  fa 
proie.  Il  faut  nous  hâter  , fi  nous  avons  envie  de 
la  prévenir  ; car  peut  - être  a-t-elle  déjà  levé  le 
bras  , pour  nous  donner  le  coup  mortel.  O l’heu- 
jreufe  mort , Chrétienne  Compagnie , que  celle 
que  l’amour  nous  fait  aiufi  fouffrir  ayant  la  mort- 
même  ! Que  l’autre  mort  eft  peu  terrible  , qu’elle 
eft  agréable  à qui  s’eft  ainfi  défait  de  tout  ce  qui 
la  rend  fi  redoutable  aux  gens  du  monde.  Ge  n’eft 
plus  un  monftre  affreux  ,ce  n’eft  plus  un  Tiran 
impitoïable  , c’éft  un  fantôme  dont  on  fe  joûë  , 
c’eft  un  lion  apprivoifé  dont  on  ne  craint  ni  les 
ongles , ni  les  dens  \ on  y fonge  {ans  fraïeur  , 
on  la  défie , on  la  defire  quand  elle  eft  éloignée, 
on  l’envifage  fans  crainte  quand  elle  eft  proche  , 
on  la  reçoit  avec  joie  , quand  elle  eft  préfente  , 
comme  celle  qui  bien  - loin  de  nous  dépouil- 
ler » nous  doiç  rendre  avec  ufure  , tout  ce  que 
, nom 
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is  avons  quitté  pour  Dieu  , qui  bien- loin  de 
féparer  de  ce  que  nous  aimons  , nous  va 
|ünir  avec  l’objet  de  tous  nos  defirs  , & d’u- 
ne union  qu’elle  ne  pourra  jamais  rompre. 
Imen.  ' ,r' 
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DE  LA  NECESSITE' 

* j & Vvj  ' 1 - 

de  fc  préparer  a la  more.  * 

Vcnit  nox  quando  netnopoteft  operari. 

Il  vient  une  nuit  dans  laquelle  perfonne  ne 
\ peut  agir.  S-  Jean > c. 

i/  f/?  important  de  fe  préparer  d bien  mourir , & 
il  efi  inutile  de  renyoïer  cette  préparation  à la 
inorti  i ’ , ' 


I par  cette  nuit  dont  il  eft  fait  mentiot^ 
dans  l’Evangile,  Itsus  - Christ  a 
voulu  parler  de  la  mort,  comme  l’af- 
*eûre  Saint  Cirille  & Saint  Auguftin, 
voici  un  texte  qui  renferme  des  veritez  & fort  im- 
portantes & fort  terribles.  Veni  nox  y la  mort 
s’approche  , cette  nuit  où  vos  yeux  qui  font  com- 
me la  lumière  de  votre  corps  , félon  le  mot  du 
Sauveur  , où  ces  yeiix  , dis-je  , feront  éteins  pouç 
jamais  , cette  nuit  o(i  tous  vps  membres  glacez  ne 
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Terniront  pliis  cette  douce  chaleur  , dont  le  Soleil 
ranime  la  nature  languifiante  , cette  nuit  dont  les 
. noires  ombres  infpirent  la  crainte  & l'effroi  aux 
plus  intrépides  ; venir,  elle  s'avance  à chaque  mo- 
ment, à chaque  moment  nous  nous  avançons  vers 
elle,  elle  vient , elle  eft  tout  proche  , élit  eft  à la 
porte,  O la  trille  peniee  pour  une  ame  qui  doit 
perdre  en  mourant  tout  ce  qu’elle  aime  , & qui 
court  hazard  de-perir  elle  m eme  en  perdant  tout. 
Vcnit  nox  in  ejua  netno  potefi  operari  : Le  tems  de 
cette  mortn'-cft  pas  feulement  la  plus- trille  de  tou- 
tes les  laifons  , mais  elle  cil  encore  la  plus  fterile 
& la  moins  propre  au  travail.  Le  Fils  de  Dieu  ne 
dit  pas  feulement  qu’il  eft  difficile  de  rien  faire  en 
ce  tems- là  , mai&mnême  qu’il  cil  impoffible  , non- 
feulement  pour  quelques-uns  , pour  ceux  qui  font 
furptis  ou  qui  ont  l’efprit  troublé , mais  générale- 
ment pour  tout  le  monde.  Vcnit  noxin  qua  nemo 
potefi  operari.  Mais  fi  tout  cela  ell  vrai  nous  fom- 
mes  bien  mal- heureux  , nous  n’avons  rien  fait  ju£. 
qu’aujourd’hui  , nous  ne  ferons  rien  au  dernier 
jour , & ce  dernier  jour  n’ell  pas  fort  loin.  J’cfpe- 
re  néanmoins  qu’il  relie  encore  un  moment 
que  je  vous  exorterai  à bien  ménager  ; après 
que  j’aurai  prié  le  Saint  Efprit  de  rendre  mes 
exortations  efficaces  , comme  c’ell  par  le  crédit  de 
Marie  que  j'attens  cette  faveur,  laluons-la  , s’il 
vous  plaît,  avec  l'Eglife.  Ave  Maria. 

De  tous  ceux  qui  fongenc  quelquefois  à la 
mort , il  n’en  eft  aucun  qui  ne  foûaitte  de  bien 
mourir  \ mais  ce  defir  eft  fort  foible  en  la  plupart 
des  Chrétiens,  & la  raifon  que  j’ai  de  le  croire  ain- 
fï , c’efl  que  la  plupart  fe  contentent  de  le  defirer. 

o ij  ; 


Digitized  by  Google 


/ *»A 


V* 


£ 1 1 Sermon  Cinquantième  , 

Cependant,  Chrétienne  Compagnie,  fi  nous  vou» 
Jons  avoir  une  bonne  mort , il  faut  que  nous  târ 
çhions  de  npus  la  procurer  par  nos  foins  , & de 
prévenir  les  acridens  qui  la  peuvent  rendre  fune^ 
ite.  La  chofe  eft  entièrement  en  nôtre  pouvoir  ? 

& fi  nous  fomraes  du  nombre  des  mal- heureux, 
nous  n’en  pourrons  aeçufer  que  nôtre  parefle  ; 
mais  à quoi  eft-ce  que  nous  attribuerons  cette 
par e lie  , qui  nous  caufe  un  fi  grand  mal-heur  ? 
Certainement  plus  j’y  fonge  , & moins  je  me 
fatisfais  fur  ce  point,  le  vois  bien  qu’on  ne  fe  pré- 
pare non  plus  à la  mort  que  fi  on  nè  devoir  jamais 
mourir , mais  je  ne  puis  croire  que  cette  négligen- 
ce puiflè  venir  du  peu  de  lumières  que  nous  avons, 
veû  que  l’Evangile  & ceux  qui  le  prêchent , ne  fe 
lafilnt  point  de  nous  repeter  tout  ce'  qui  peut  8c 
nous  réveiller  & nous  inftruire.  Ignore-t-on  qu’il 
faut  fe  difpofer  à la  mort.  Ignore-t-on  quç  ce  ne 
ioit  trop  tard  d’attendre  la  mort-même  pour  cette 
préparation.  Faudra-t-il  que  nous  revenions  en- 
core à la  preuve  des  deux  veritez  que  la  foi  nous 
pblige  de  croire,  & dont  l’expérience  ne  nous 
permet  pas  de  douter?  le  le  ferai , Chrétiens; 
Auditeurs  , non  pour  vous  apprendre  des  chofes 
que  je  croie  vous  être  inconnues  , mais  pour  vous 
obliger  à y faire  des  réflexions  qui  vous  font  très- 
importantes  , & que  j’efpere  vous  devoir  être  très- 
utiles.  Voici  donc  quel  fera  le  fujet  & le  partage 
de  ce  difeours.  Je  vous  montrerai  dans  le  premier  .. 4 
poinét , combien  il  eft  important  de  fe  préparer  à 
bien  mourir  ; & dans  le  fécond  , combien  il  eft 
inutile  de  renvoïer  cette  préparation  à la  mort, 
Cfcft  tout  ce  que  j’ai  à efite  aujourd’hui. 
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Il  eft  arrêté  que  les  hommes  meurent  unefçis,dit 
le  grand  Apôtre.  Statuturn  eft  bomimbw  ftrnel  rnorit 
De  tant  de  perfonncs  de  qualité  qui  compofoient 
cette  Cour  il  y a cent  ans , de  tant  de  millions 
d'hommes  , de  femmes  , d’enfans  qui  peuploient 
cette  Ville  , ce  grand  Roïaumeil  n’cn  refte  pas  un 
fcul  aujourd’hui , tout  eft  cendre,  tout  eft  pourritu- 
re , & de  tous  ceux  qui  vivent  aujourd’hui , foit  en 
Angleterre  , foit  dans  les  autres  parties  du  monde, 
vieux  i jeunes  * pauvres  , riches,  il  eft  certain  qu'il 
n’en  reftera  pas  un  feul  en  moins  de  cent  ans  ; mais 
de  ce  grand  nombre  d’hommes  qui  font  tous  af- 
feûrez  de  mourir  en  fi  peu  de  tcms  * combien  y 
en  a t il  qui  foient  afteûrez  de  bien  mourir  , pas 
un  feul  ? Combien  y en  a-t-  il  qui  fe  difpofent  à 
bien  mourir  ; helas  on  peut  dire  que  le  nombre  en 
eft  plus-petit  que  celui  des  grappes  qu'on  trouve 
encore  après  la  vendange  , ou  des  fruits  qui  re- 
lient fur  l'arbre*  .&  qui  ont  échappé  aux  yeux  d’un 
laboureur  foigneux  & avare.  Or  c'eft  ici,  Mef. 
fieurs  , que  je  veux  vous  faire  avouer  que  nôtre: 
imprudence  eft  extrême  : Car  dans  la  néceffité  où 
nous  fommes  tous  de  mourir,  dans  l’incertitude  où 
nous  fommes  fi  nous  ferons  une  bonne  ou  une 
mauvàifc  mort  * fi  quelque  raifon  pouvoit  nolis 
difpenfer  de  nous  y préparer  foigneufement , ce 
feroit  fans  doute  ou^le  peu  d’importance  delaeho- 
fe,  ou  ie  peu  de  difficulté  qu’on  trouveroit  à la 
bien  faire  , ou  la  facilité  qu’il  y auroit  à la  repa- 
rer, au  cas  qu’elle  euft  été  mal-  Fai  rte  j mais  au  con- 
traire il  n’eft  rien  pour  nous  de  fi  grande  confe- 
quence  que  la  mort,  rien  de  fi  difficile  qu’une  bon- 
ne mort , rien  de  plus  irréparable  cju'Une  mort  qui 
aura  été  mauvaife*  O iij 
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Quoi- qu’il  nous  importe  beaucoup  de  bien  vi- 
vre , il  cfi  vrai  toutefois  qu’il  nous  importe  encore 
plus  de  bien  mourir  , puisque  la  plus- fainte  vie 
ne  nous  peut  fervir  de; rien,  fi  elle  n’eft  fuivie  d’une 
bonne  mort.  Plus  nous  avons  travaillé  pour  le 
ciel , plus  nôtre  vie  a été  fainte  , plus  nous  avons 
d’intereft  à la  finir  faintement,  pour  fauver  le  fruit 
de  nos  travaux»  & de  nôtre  fainteté.  Si  apres  une 
longue  pénitence,  après  une  longue  fuite  de  bon- 
nes œuvres  nous  ne  faiiions  pas  une  fin  Chrétien- 
ne , tout  feroit  éternellement  perdu  pour  nous  : 
La  mort  que  l'écriture  a comparée  à un  voleur, 
nous  dépouïlleroit  de  tous  les  tréfors  de  grâce  8c 
de  vertu  que  nous  aurions  amaflèz,  &c  nous  envoi- 
roit  nuds  en  l’autre  monde  comme  de  pauvres 
Marchans,  qui  après  une  longue  &perilleule  na- 
vigation , viennent  faire  naufrage  au  port , & per- 
dent à la  veuë  de  leur  patrie  , le  fruit  de  plufieurs 
années  de  courfes  & de  fatigues.  C’eft  ce  qui  arri- 
va à ce  mal-heureux  foldat , qui  étoit  du  nombre 
des  quarante  Maitirs  * & qui  étant  fur  le  point 
d’expirer  glorieufement  dans  un  étang  glacé,  re- 
nonça la  foi  pour  le  délivrer  de  ce  fiipplice  , ou 
plutôt  pour  palier  à un  fupplice  éternel , n’aïant 
lurvécu  qu'un  moment  à fa  perfidie  ; telle  fut  en- 
core la  difgrace  de  ce  Japonois,qui  voulant  fortir 
à demi-brûlé , du  feu  où  il  avoir  été  condanné 
pour  la  foi  delEsus-CmusT  > fut  repoufie  mal- 
gré lui  par  les  bourreaux  , 8c  mourut  Apoftat  dans 
les  mêmes  flammes , où  un  moment  de  confiance 
lui  al  luit  donner  la  couronne  du  martire.  Quoi- 
que ces  exemples  ne  doivent  nullement  épouvan- 
ter les  gens- de- bien,  parce  que  je  ne  vois  pas  qu’il 
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foit  jamais  arrivé , qu’une  ame  après  avoir  fervi 
Dieu  de  bonne  foi  , aie  fini  fes  jours  mal-heurcu- 
fement , 8c  que  je  riens  cela  pour  moralement  im- 
poflible  j néanmoins, cela  doit  infpirer  aux  plus- 
vertueux  une  grande  vigilance  , & les  porter  à fc 
préparer  a mourir.  Car  enfin  il  eft  très-certain 
qu’une  mauvaife  mort  peut  anéantir  tous  leurs  mé- 
rites , 8c  que  tous  leurs  mérites  ne  peuvent  pas  leur 
répondre  d’une  bonne  mort. 

Mais  que  feroit-ce  , Chrétiens  Auditeurs , que 
la  perte  du  peu  de  bien  que  nous  pouvons  avoir 
fait  en  nôtre  vie  j fi  nous  ne  perdions  encore  nôtre 
àme.  A la  mort  il  s’agit  de  tout  pour  moi  , fi  je 
meurs  Chrétiennement  me  voil4  établi  dans  un 
bon- heur  qui  ne  finira  jamais  j fi- non  je  fuis  per-  . 
du  , je  fuis  danné  fans  relfource  ; de  cette  dernière 
heure,  de  cette  dernière  aétion  dépend  mon  éterni- 
té y n’eft-'ce  point  la  peine  de  longer  comment  cet- 
te dernière  action  fe  paffera  , 8c  de  quelle  manière 
on  doit  s’y  prendre  pour  y réüflir  ? Quand  un  atle- 
te  devoir  lutter  dans  l’amphitéatre  , on  ne  fuiroic 
dire  combien  de  foin  il  prenoit  pour  fe  difpofer  à 
ce  combat , il  étudioit  long-tems  toutes  les  foup- 
pleifes  qu’il  avoit  deifein  d’emploïtr  , il  tâchoit 
de  prévoir  tous  les  artifices  dont  on  fe  pouvoir  fer- 
vir  pour  le  fur  prendre , il  s’elfaïoit  mille  fois  con- 
tre de  feints  averfaires  , il  vivoit  durant  plufieurs 
jours  avec  une  grande  frugalité  8c  dans  une  par- 
faitte  continence,  de-peur  que  fes  forces  ne  fulfcnt 
affoiblies  par  l’ufage  des  plaifirs  , & tout  cela  , dit 
Saint  Paul,  dans  l’efperancc  d’un  vain  honneur  , 8c 
d’une  couronne  corruptible  j Et  ilh  qmdem  ut  cor» 
irkptibilem  c oronam  accipiant . 
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Quand  à l’occafion  de  quelque  fête , on  propofe 
un  prix  pour  la  courfe  ou  pour  quelqu 'autre  exer- 
cice de  chevalerie , combien  de  fois  ceux  qui  y 
prétendent  montent-ils  à cheval  pour  s’exercer, 
combien  de  fois  mefurent- ils  la  carrière  en  cou- 
rant > avant  que  le  jour  marqué  pour  ces  jeux  foitî 
arrivé  ? Si  au  lieu  d’un  diamant  ou  d’une  épée  qui 
fera  tarécompenfc  de  leur  addreffe  , il  s’agilfoic 
de  gagner  un  Roïaume  entier,  ou  de  fe  garantir  de 
< la  mort , ne  feroient-ils  pas  les  plus-infenfez  de 
tous  les  hommes , de  s’aller  offrir  pour  courre 
avant  que  de  s’êtrc  fouvent  éprouvez  , fans  avoir 
.jamais  monté  à cheval.  Que  doit-on  diredenous* 
nous  n’ignorons  pas  que  de  la  manière  que  nous 
mourrons  , dépend  nôtre  bon- heur  ou  nôtre  mal- 
heur éternel , & nous  voulons  entrer  dans  ce  der- 
nier combat , fans  avoir  préveu  les  moïens  qu’on 
doit  emploïer  pour  n’y  être  pas  vaincu  , fans  avoir 
jamais  manié  les  armes  ? Une  Dame  ne  fe  hazar~ 
dera  jamais  à dançer  publiquement  une  dançe  nou- 
, velle  , ni  même  à faire  un  nouveau  pas  , qu’aprés 
l’avoir  répété  plufieurs  fois  en  particulier , & nous 
mourrons  fans  avoir  jamais  appris  à mourir  ? 

Encore  s’il  étoit  aifé  de  le  bien  faire  , nôtre  né- 
gligence feroit  fupportable  ; mais  il  n’cft  rien  de 
plus-difficile.  Car  qu’eft-ce  à vôtre  avis,  Chré- 
tiens Auditeurs  , que  faire  une  bonne-mort  ? Cro- 
ïez  vous'que  ce  foit  rendre  l’cfprit  après  une  con- 
feffion  générale,  après  avoir  communié  en  forme 
de  Viatique  & receû  l’extreme- onélion  , fi  ce  n'é- 
toit  autre  chofe  , il  n’y  a rien  à tout  cela  de  fort 
difficile  , mais  combien  de  Chrétiens  brûleront 
éternellement  dans  les  enfers  avec  les  démons , k 
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pi  rien  n’a  manqué  de  tout  cela  ? Mourir  dans 
■Pcendre  & fous  le  cilice,  entre  les  bras  du  crucf- 
(x  , environné  de  faints  Prêtres  & de  faints  Reli- 
gieux, en  prononçant  le  doux  nom  de  Jt  sus& 
de  Marie  ,•  C'eft  mourir  d’une  manière  fort  édi- 
fiante , ce  font  là  de  grandes  marques  d’une  bon- 
ne mort , mais  ce  n’cflt  pourtant  pas  en  quoi  con- 
lifte  précifement  la  bonne  mort.  Le  fameux  Com- 
pagnon de  faint  Bruno  mourut  de  la  forte  , & il  ne 
laillâ  pas  d’être  danné.  Saint  François  Xavier  ren- 
dit l’ame  fur  un  écueil , en  un  pais  d’idolâtres  (ans 
facremens,  fans  Prêtres, fans  nul  fccours  fpiritucl 
de  la  part  des  hommes  & néantrooins  cette  ame  foc 
portée  fur  l’heure  bien - haut  dans  le  ciel.  Bien 
mourir.  Meilleurs  , c’eft  mourir  fans  péché,  & 
fans  attache  au  péché  , c’eft  mourir  après  avoir  cf- 
facé'tous  les  defordres  de  la  vie , après  avoir  plei- 
nement fatisfait  à la  juftice  de  Dieu,  après, avoir 
entièrement  arraché  du  cœur  toute  l’affcétion  qu’on 
a jamais  eue  pour  le  monde,  dans  une  fincere  dif- 
pofition  de  fouffiir  plutôt  mille  morts  que  d’ache- 
ter cent  ans  de  vie  par  une  feule  offence  mortelle  * 
c’eft  mourir  plein  d’une  foi  ferme  , d’une  efperan- 
ce  invincible,  d’un  amour  pour  Dieu  qui  furpafïè 
tout  autre  amour  , & d’une  charité  pour  nos  freres 
qui  égale  la  tendreftè  que  nous  avons  pour  nous- 
mêmes. 

Si  cela  nous  paroît  facile  , certainement  ou 
nous  fommes  dans  une  grande  erreur  , ou  tous  les 
faints  fe  (ont  furieufement  trompez. Car  les  Saints 
n’ont  jeûné  , ils  n’ont  prié  , ils  n’onc  verfé  tant  de 
.larmes  ,,ils  ne  fe  font  interdit  tout  commerce  avec 
les  hommes , que  pour  avoir  l’avantage  de  mourir 
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dans  l'état  & dans  les  fentimens  que  je  viens  aè 
dire.  Voïez  ce  jeune  feigneur  , cette  démoifelle  Ix 
délicate  , qui  étoit  née  avec  de  fi  grands  avanta- 
ges pour  le  monde  , voicz  , dis-je,  ces  perfonnes* 
qui  à la  fleur  de  leur  âge  renoncent  à tant  de  biens,' 
à tant  de  délices  , que  prétendent-ils , fi  ce  n’cft  de 
fe  difpofer  à Faire  la  mort  que  je  viens  de  dire  ? 
Quoi  tandis  que  vos  propres  freresi  vôtre  propre 
enfant , pour  avoir  le  bon  heur  de  mourir  ami  de 
Dieu  , s'arrache  i pour  ainfi  dire,  de  vôtre  fein,  6c 
fe  prive  volontairement  de  vos  carefles  & de  roue 
vôtre  héritage  \ Mère  Chrétienne  j tandis  que  vô- 
tre fille  va  fur  les  pas  d’une  fainte  Claire  ou  d’une 
fainte  Térefe  3 fe  révêtir  d’un  fac  , fe  condanner  à 
n’avoir  plus  d’autre  lit  que  de  fimples  aix  , ou  un 
peu  de  paille , tandis  qu’elle  voué  une  chaftcté 
éternelle  ; un  jeûne  éternel  , une  éternelle  folitu- 
de  , qu’elle  s’enterre  toute  vivante  , qu’elle  fe  fait 
faire  fes  funérailles , pour  ainfi  dire  , cinquante 
ans  avant  fa  mort  ; vous  croïez  qu'au  milieu  des 
fonds  & des  plâifirs  de  la  terre,  fans  que  vous  dai- 
gnez même  y fonger  , vous  pouvez  attendre  cette 
même  mort qu’elle  n’ofe  quafi  fe  promettre  , 6c 
qu’elle  n’cfpcre  qu’en  tremblant. 

Mais  qu’y  a-t-il  donc  qui  foit  fi  fort  à craindre 
à la  mort , tout  y eft  à craindre.  La  colere  de  DieiX 
qui  à coutume  de  fe  réferver  cette  heure  , pour  pu- 
nir nos  delais  , nos  tiédeurs  , le  mépris  de  feé 
grâces  qu’il  à fi  long  tems  difltmulé  , pour  le  pu- 
nir , dis-je  ,‘  par  la  fouftraétion  de  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  grâces  , qui  eft  celle  de  la  per- 
feverance.  En  fécond  lieu  nos  pallions  , nos  mau- 
ÿaifes  habitudes  ? qui  font  alors  d’autant  plus-foif 
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tes  pour  nous  perdre  , que  toutes  les  facilitez  & dii 
cotps  & de  l'efprit  font  plus  affoiblies.  Enfin  le 
démon  qui  voïant  qu’il  n’a  plus  de  tems  à perdre 
n'oublie  rien  , pour  empêcher  la  converfion  du  pé- 
cheur & pour  pervertir  l'homme  de  bicn.Il  effraie^ 
il  afTeure  , il  flatte  , il  menace  , il  trouble  3 il  en-  ■ 
dort , il  ôtç  la  penfée  du  péril  , pour  détourner 
celle  de  la  penitence  , il  en  exâggere  la  grandeur  * 
pour  porter  au  dcfefpoir.  Il  réveille  les  idées  des 
objets  qu’on  a aimez,  il  fait  naître  des  penfées,  il 
ptefle  pour  obtenir , pour  arracher  du  moins  un 
confcntement , fl  vous  u’étes  inftruits  de  fes  rufes  , 
fi  vous  n’avez  appris  à les  vaincre  par  une  longue 
expérience , fi  vous  n’avez  préveû  fes  coups  , fi 
Vous  n’étes  armé  depuis  long-tems  contre  fes  atta- 
ques , il  eft  infallible  qu’il  vous  fera  périr  en  fe 
jouant.  Je  veux  que  vous  ayez  reccû  tous  les  S*a- 
cremens  de  TEglife , qu’ils  aient  produit  en  vous 
tout  l'effet , qu’on  en  peut  attendre.  Quand  le  ten- 
tateur a affaire  à une  atne  mondaine  , dont  le  cœur 
eft , pour  ainfi  dire  , encore  fumant  <lcs  pallions  , 
dont  il  a brûlé  toute  fa  vie  , pourveû  qu’il  ait  un 
moment  entre  l'extreme-or.élion  & la  mort  , il 
n’en  a que  trop , pour  faire  perdre  tout  le  fruit  de 
cette  tardive  préparation. 

Je  fai  qu’on  fait  grand  fond  fur  la  perfonne 
dont  on  efpere  d”ètre  aflifté  en  ce  dernier  péril  ÔC 
il  eft  vrai , qu’eïi  cette  rencontre  un  confcffeur  ze-- 
lé  & habile  peut-être  d’un  grand  fecours  contre 
les  furprifes  de  Satan.  Mais  outre  qu’on  peut  mou- 
rir fans  nulle  afliftance,‘croïez-moi  pour  un  hom- 
me qui  eft  neuf  en  cette  forte  de  conWat , un  con- 
fefleur  quelque  zélé  , quelque  habile  qu’il  puiffe 
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être  eft  ordinairement  un  foible  fecours.  Que  fête 
Viroit  à un  jeune  cavalier  , qui  aüroit  à faire  à là 
meilleure  épée  du  Roiaume,que  lui  ferviroit-il 
dis*  je , de  le  battre  en  préfcnec  d'un  favant  maître 
de  falc  , fi  avant  que  de  fe  porter  fur  le  pré , il  n*a- 
• voit  fouvent  pris  des  leçons  de  lui , s’il  ne  s’étoic 
formé  à cét  exercice  par  un  long  ufage  ? Combien 
aufoit*il  receû  de  coups  mortels  , avant  qu’il  euft 
appris  à fe  mettre  en  garde  ? Lemaître  auroit  beau 
lui  donner  fur  l’heure  d’excelLns  avis  , n’eft-il  pas 
vrai  , qu'il  ne  les  comprendroit  pas  , qu’il  n’en- 
tendroic  pas  même  les  termes  & que  quand  il  les 
•entendroit , n'aïant  nulle  expérience  , il  feroit  in- 
capable d’en  profiter  ? Voila  juftementeeque  nous 
volons  arriver  , tous  les  jours  à des  gens,  qui  du- 
rant leur  vie  ont  négligé  de  fe  difpofer  à bien 
mourir.  Le  Prêtre  dit  merveille  au  chevet  du  lit  * 
il  donne  des  avis  * il  fuggere  des  moien  trés-fa- 
lutaires  pout  vaincre  la  tentation  s mais  il  n’eft  pas 
tems  d'apprcildre  à combattre  i quand  on  eft  aux 
prifes  avec  l’ennemi , le  malade  ne  comprend  tien 
à ce  qu’on  lui  dit,  il  répété  bien  quelquefois  les 
mêmes  paroles  « mais  c’eft  la  bouche  *qui  les  re-  ‘ 
pete  , elles  n’ont  peu  péuétrer  jufqu'au  cœur  i en 
un  mot  il  eft  perdu  ayant  qu’il  ait  pû  mettre  en 
ufage  les  bons  confeils , qu’on  lui  donne.  Mais 
n’ell- il  pas  bien  digne  de  fon  malheur  , Chrétien- 
ne Compagnie  ? Quelle  impudence  d'avoir  à faire 
à un  ennemi  fi  redoutable  & attendre  jufternent 
l'heure  du  combat , pour  apprendre  à parer  (es 
coups  & à fe  défendre  de  fes  rufes  ï 

Encore  101es  fautes  , qu’on  fait  en  ce  point  pou-» 
voient  cire  réparées  en  quelque  manière.  Mais  hé- 
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las  vous  le  lavez,  Meilleurs  , nous  ne  mourons 

Iras  deux  fois  pour  reparer  par  une  fécondé  morç 
es  défauts  de  la  première.  Quand  aujourd'hui  j’au- 
rois  été  allez  mal- heureux  , pour  faire  une  confif- 
fion  facrilegc  faute  de  préparation,  je  n'aurois  gar* 
de  de  me  defefperer  , parce  que  dés  demain  , h jç 
veux  , ou  aujourd’hui  même  , je  puis  apporter  du 
remede  à un  fi  grand  mal.  Mais  fi  je  fuis  allez 
mal- heureux  pour  faire  une  mauvaife  mort , il  n'y 
a plus  de  retour  & durant  toute  l'éternité , je  ferai 
au  même  état  , où  j’aurai  été  furpris  en  mou- 
rant. Pcnfons-y  bien.  Chrétienne  Compagnie, 
a ce  que  nous  voulons  être  durant  toute  l’éternité, 
foit  amis  , foit  ennemis  du  Seigneur  & prenons  fi 
bien  nos  mefures  que  nous  lé  lofons  au  moment 
qu’il  nous  faudra  partir  de  cette  vie;  car  ce  mo- 
ment parte  nous  ne  pouvons  plus  ni  retomber , ni 
nous  rétablir. 

On  peut  dire  que  la  mort , qui  change  tout, 
rend  aulfi  toutes  chofes  immuables.  Elle  fait  de 
grands  changemens  en  la  perfonne  , aux  fenti- 
mcns,aux  defirs  des  hommes, les  plus- grandes 
beautez  deviennent  hideufes  , les  plus  - libertins 
prennent  des  fentimens  de  Religion  ; les  plus-vo-  1 
luptueux  conçoivent  un  mépris  horrible  des  vo- 
luptez  les  plus-déliçates.  Mais  d’un  autre  côté, 
elle  fixe  la  mobilité  de  la  volonté  humaine  , elle 
rend  inflexible  celle  de  Dieu.  Elle  arrête  le  cours 
du  tems  , de  fprte  qu’il  n'y  en  a plus  , ou  qu’il  ne 

fiaflc  plus  pour  nous,  Ouï’,  Meilleurs  ,, cette  vo- 
onté  fi  changeante,  pendant  qu'il  nous  refte  un 
(buffle  de  vie  , cette  volonté  qu’une  occafion  , une 
parole  , une  petite  ppnfpe  fait  paifer  en  un  inftant' , » 
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«lu  bien  ail  mal,  & du  mal  au  bien  , cette  volonté  ; 
~ dis  je  , eft  liée  par  la  mort , & comme  clouée  à 
l’objet  auquel  elle  fe  trouve  attachée  , & dans  la 
inêmedifpofition  où  elle  eft  à l’égar  de  cét  objet, 
comme  le  mal-heureux  Sifare  fut  cloûë  par  laël, 
au  même  lieu  & en  ta  même  pofture  où  il  s’étoic 
endormi.  De  forte  qu’un  Chrétien  mort  dans  le 
crime  ne  pourra  jamais  le  detefter  ; tous  les  tour- 
rmens  qu’il  fouffrira  durant  toute  l’éternité,  ne 
■ pourront  luicaufer  un  véritable  repentir.  De  plus, 
la  volonté  de  Dieu  , que  l’on  peut  dire  en  quelque 
fens  , n ’être  pas  moins  changeante  que  la  nôtre, 
tandis  que  nous  fournies  fur  la  terre  , puis  qu’elle 
imite  tous  nos  changemens,  qu’elle  fe  laide  fléchie 
à un  foupir , à une  larme  , à un  moment  de  dou- 
leur , cette  volonté  , dis  je  , deviendra  inexorable 
& ne  pourra  être  touchée  denulfentiment  de  com- 
paflion.  Enfin  après  la  mort  il  h’y  aura  plus  de 
tems  , ou  du  moins  le  tems  ne  fera  plus  autre  cho- 
fe  que  le  dernier  moment  de  la  vie  rendu  fixe  ôc 
immobile  pour  jamais , de  forte  qu’éternellement 
il  fera  autant  impoffible  de  changer  la  difpofition, 
où  rame  aura  été  furprife  , de  la  faire  palier  de  la 
haine  de  Dieu  à l’amour  de  Dieu  , qu’il  eft  impof- 
fible d’être  dans  deux  difpofîtions  contraires  d’ai- 
mer & de  haïr  dans  le  même  inftant. 

Et  c’eft-là  , Chrétiens  Auditeurs  , le  fens  de  ces 
paroles  de  l’Ecriture  , l’arbre  fera  là , où  il  fera 
tombé  , ubt  eeciderit  arbor , tbi  erit , mal  - heureujç 
arbre  ! falloit-il  balancer  fi  long- tems  , pour  tom- 
ber enfin  fi  mal-à-propos.  Eft-il  poflible , MeC- 
fieurs  , qu’il  n’ait  occupé  la  terre  durant  tant  d'an- 
nées , qu’il  ne  fe  Coït  nourri  de  fon  fuc  & chargé 
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de  tant  de  branches  , que  pour  fournir  au  feu  un 
aliment  éternel  ? Hélas  il  a tenu  à 1»  peu  de  chofe  , 
qu’il  ne  foit  tombé  d’un  autre  biais  » il  y avoit  été 
poulie  fortement  par  le  vent  du  laine  Efprit , on 
l’avoit  veû  fi  fouvent  penché  du  bon  coté  , on  à 
crû  lî  long-tems  qu’il  s’étoit  élevé  pour  celui  qui 
l’avoit  planté  & airofé  avec  tant  de  loin  , faut- il 
qlùm  fouffle  leger  , qu’une  parolle  , qu’une  vaine 
confideration , une  vaine  crainte  l’ait  emporté  fur 
de  fi  puisantes  infpirations  ? Mais  c’eft  en  vain  , 
que  nous  regrettons  une  chcûte  fi  funefte,  toute 
nôtre  compaffion  ne  le  réleVera  pas  , ubt  cecident , 
ibierit.  C’eft  un  arrêt  irrévocable  ; Jà  où  il  tft 
tombé  , il  y fera  , il  y brûlera  & comme  il  n’y  fera 
jamais  confirmé , il  y brûlera  éternellement. 

Si  toutes  ces  chofes  font  véritables,  que  dirons- 
nous , Chrétiens  Auditeurs , de  ceux  qui  ne  fe  pré- 
parent point  à la  mort  ? Que  dirons-nous  de  ceux 
qui  n’y  longent  non- plus  que  s’ils  étoient  alfeûrcz 
ou  de  ne  point  mourir , ou  de  bien  mourir , ou  de 
mourir  plus  d’une  fois  ? Que  s’ils  ne  dévoient  rien 
perdre  en  mourant  mal , ou  s'ils  pouvoiént  recou- 
vrer ce  qu’ils  auront  une  fois  perdu  ? Vous  me  di- 
rez peut-être , que  peu  de  gens  font  dans  uneauffi 
grande  infenfibilité  que  celle-la,que  la  plupart  des 
Chrétiens  font  perfuadez  qu’on  a befoin  de  prépa- 
ration pour  bien  mourir,  que  c’eft  pour  cela  qu’on 
craint  fi  fort  de  mourir  fubitement , & qu’une  pa- 
reille mort  cft  corntée  parmi  les  plus- grands  maux 
delà  vie.  C’eft  pour  cela  qu’on  eft  fi  effraïé,  quand 
on  apprend  que  quelcun  a été  emporté  par  un  ac- 
cident impréveû  ; qu'au  récit  de  ce  mal- heur  , les 
compagnies  les  plus- enjouées  pafteut  en  un  mo- 
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ment  dans  une  énorme  trîftefTe,  que  les  plus-gramJ 
fjes  fêtes  en  font  troublées  pour  quelque  rems. 
Mais  enfin  que  produit  cette  crainte , & à quelle 
préparation  nous  a-t-elle  engagez  jufqu’à  cette 
heure  < Elle  fait , me  direz-vous  > que  du  moment 
qu’on  fe  croie  atteint  de  la  dernière  maladie , on 
mit  appeller  le  ConfcfTeur , pour  mettre  ordre  aux 
affaires  de  fa  confience.  Cela  eft  vrai,  mais  c'eft 
juftemént  çe  que  j’appelle  attendre  la  mort,  pour 
fe  préparer  à la  mort , ce  qui  , à mon  feus  ? eft  une 
imprudence  égale  à celle  de  ne  s*y  point  préparer 
du  tout.  C’eft  la'  fécondé  partie. 

Lors  que  nous  avons  conçeû  qu’il  eft  important 
de  fe  préparer  à bien  mourir , c'tft  un  artifice  de 
démon  de  nous* porter  à renvoier  cette  prépara- 
. tion  aux  derniers  momens  de  la  vie  , mais  c’eft  un 
artifice  fi  groffier  , que  ç’eft  merveille  que  tant 
d’habilles  gens  s’y  laiflent  furprendre.  Nous  vou- 
lons attendre  le  tems  de  la  mort , pour  nous  di£- 
pofer  à faire  une  bonne  mort  ; Mais  qui  nous  a dit 
qu’alors  nous,  aurons  du  tems  pour  cette  prépara- 
tion,! De  plus  quand  nous  ferions  aflèûrez  de  quel- 
ques momens  , ce  peu  de  tems  pourroit-il  fufSrç 
pour  tout  ce  que  nous  y renvoïons , quand 
nous  en  aurions  allez  pour  toutes  chofes  , eft-ce  un 
tems  propre  à faire quoi-que  ce  foit  > Ce  tems  eft 
incertain , il  eft  court , il*  eft  mauvais , eft-ce  êtrç 
fage  que  de  le  réferver  pour  nos  affaires  les  plus- 
importantes  ? Je  dis  en  premier  lieu,  qu’il  eft 
incertain  fi  nous  aurons  du  tems  à la  mort  } que 
dis- je , Meilleurs  , nous  fommes  certains  que  noti$ 
n’en  aurons  pas  , c’eft  un  article  de  foi.  Dieu-mê- 
me# qui  eft  le  maître  de  la  vie  & de  la  mort,  qui  a 

comté 
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comté  nos  jours',  qui  leur  a marqué  un  terme,  que 
nul  homme  ne  peut  palier  , qui  doit  rompre  de  fa 
propre  main  , le  fragile  nceu  qui  lie  l’ame  à cette 
prifon  de  boue  ; Dieu,  dis  je,  a déclaré  nettement, 
& il  l’a  répété  cent  fois  , qu'il  nous  furprendra^ 
qu’il  viendra  comme  un  voleur  , dans  le  rems  du 
fommeil  le  plus-profond  , qu'il  nous  frapera  par 
derrière,  & juftement  à une  heure  où  nous  l’atten- 
drons le  moins.  C’eft- pourquoi  il  n'a  pas  dir , 
lors  que  vous  verrez  vcnirle  tems  , lors  que  vous 
m’apperccvrez  de  loin  , quand  vous  jugerez  que 
l’heure  de  mon  arrivée  tft  proche  , alors  prépaie z- 
vous  foigneufement  à*  me  rcçevoir  j mais  foxez 
prefts  , car  je  viendrai  lors  que  vous  n’y  fongerez 
pas  : Efiote  parati  quia  épia  hora  non  put  ans  films 
hominis  vtniet. 

Penfez-vous  , Meilleurs  , qu’il  n’y  ait  que  ceux 
qui  fe  noient , qui  font  étoulfez  par  un  caterre, 
qu’un  ennemi  tue  dans  une  embufeade , ou  qui 
meurent  d’un  coup  de  tonnerre , qu’il  n’y  ait , dis- 
je  , que  ces  infortunez  qui  foïent  furpris  par  la 
mort  î de  quelque  manière  que  la  mort  puilfe  ve- 
nir , fiez-vous  en  à ma  parolle  , elle  viendra  in- 
falliblement  en  un  tems  où  vous  la  croirez  encore 
éloignée.  C’eft  une  loi  aufli  générale  que  la  loi 
qui  nous  condanne  à mourir  . les  plus  gens-dc- 
bien  , leferviteur  le  plus-fidele  , celui  qui  ne  s’en- 
dort point,  entendra  frapper  à la  porte  à une  heure 
qu’il  n’avoit  nullement  préveûë  , quâ  hora  non pu~ 
tatis  filins  hominis  venict. 

J’avoûë  que  la  maladie  eft  un  avertiiïement  ca- 
pable de  réveiller  les  plus-aftoupis,  mais  combien 
de  perfonnes  font  emportées  avant  que  la  maladie 
Tome  III.  P 
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ait  été  jugée  mortelle  ; Combien  d’antres  par  aq 
particulier  jugement  de  Dieu  , n’en  veulent  croi- 
re ni  leurs  amis  , ni  les  médecins  , ëc  le  Tentent, 
difcnt-ils,  pleins  de  forces  & de  fanté  , quoi -qu'ils 
aïent  déjà  l’ame  fur  les  leyres  ? le  vois  tous  les 
jours  que  les  pcrlonnes  memes  vciiueufcs  , la  veil- 
le de  leur  mort  font  encor  des  protêts  pour  l’ave- 
nir , & renvoient  les  affaires  dont  on  leur  parle 
au  tems  qu’ils  auront  plus  de  fanté.  Qui  pourroit 
dire  en  combien  de  manières  il  peut  arriver  , qu’un 
homme  meure  dans  fou  lit,  & d’une  fort  longue 
fievre  , & que  néanmoins  il  meure  fubitement  ? 
Quoiqu'il  en  foit , tous  nos  raifonnemens  ne  pré- 
vaudront pas  contre  la  parole  de  Dieu  j Jl  a dit 
que  nous  mourrons  en  un  tems  que  nous  ne  croi-, 
tons  pas  mourir,  de  forte  que  fi  pour  nous  préparer 
nous  attendons  que  ce  tems  nous  femble  venu, 
nous  ne  nous  préparerons  jamais. 

Cependant,  Meilleurs  , tour  le  monde  comte  fuç 
ce  dernier  tems  , fi.  1e  sus-Chr  i st  avoit  juré  que 
la  mort  ne  viendra  point  fans  nous  avertir , qu’elle 
nous  donnera  tout  le  loifir  dont  nous  aurons  be- 
foin  , pour  mettre  ordre' à nos  affaires  , nous  ne 
vivrions  pas  dans  une  plus-grande  affeûrance  , ce- 
pendant il  a juré  tout  le  contraire,  O mon  Dieu  ! 
quel  aveuglement  î jufqu’où  cfl-ce  que  l’amour  de$ 
biens  & des  plaifirs  d’ici  bas  eft  capable  de  con- 
duire une  ame  qui  s’y  attache.  Mais  quand  non- 
obftant  tout  cela , je  fuppoferois  avec  les  plus- 
préfomptueux  qu’il  n’y  a point  de  furprife  à crain- 
dre , je  dis  que  le  tems  que  vous  aurez  à la  mort, 
ne  fuffira  pas  pour  vous  y bien  préparer.  Vous  fa- 
ye/  affez , Chrétiens  Auditeurs , que  çe  n’eft  ^as 
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ordinairement  par  les  premières  atteintes  , que  la 
maladie  dont  on  meurt , fe  diftingue  des  autres  qui 
arrivent  pendant  la  vie.  On  elt  quelques  jours 
qu’on  ne  craint  encore  rien  , tk  par  confequent  on 
ne  penfe  point  à le  préparer.  Le  péril  fe  découvre 
enfuitte  , mais  comme  il  n’cft  pas  d’abor  fi  vifible, 
qu’il  refte  quelque  efperance  , on  ne  fonge  qu’aux 
moïens  de  guérir  bien-tôt , c’cft  letems  des  mé- 
decins , toute  la  famille  eft  inceftàmment  occupée 
au  tour  du  malade  , à exécuter  leurs  ordonnances, 
jugez  fi  le  malade  n’a  pas  lui- même  allez  à faire, 
à fouffrir  l’application  & l’operation  de  tant  de 
remedes  ? Enfin  toute  la  medecine  s’étant  épuiféc 
inutilement , on  l’avertit  de  le  difpofet  a la  mort , 
c’ell  quelquefois  vint-quafre  heures  de  tems  avant 
qu’il  expire  , fouvent  beaucoup*  moins  avant 
qu’il  perde  le  jugement  & l’ufage  de  la  parole. 
Dans  ce  petit  efpace  de  tems , il  faut  faire  un  te- 
ftament,  inftruire  un  héritier,  donner  les  ordres 
pour  les  obfeques,  régler  toutes  les  affaires  dome- 
fiiques,  de  telle  forte  que  tout  le  monde  puilfe  être 
content,  qu’on  ne  lailfe  point  de  lieu  ni  aux  pro- 
cez,  ni  aux  injuftices , on  y eft  obligé  en  conhen- 
çe.  Pour  faire  comme  il  faut  toutes  ces  chofes  en 
plein,e  fanté  , on  auroit  befoin  de  plufieurs  jours, 
d’un  fort  grand  loifir  , comment  donc  quelques 
heures  fumront. elles  à une  perfonne  qui  fe  meurt  ? 
Davantage  pour  fe  préparer  à mourir  , a faire  une 
mort  douce  & tranquille  , il  me  fetnble  qu’il  ne 
faudroit  pas  omettre  une  confeffion  générale.  Re- 
marquez , s’il  vous  plaît,  que  je  ne  parle  que  pour 
ceux  qui  ont  attendu  jufqu’à  ce  tems-là,  de  mettre 
leur  cpnljencc  dans  une  parfaitee  tranquillité,  & 
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qui  n’ont  pas  fait  par  avancé  tout  ce  qu’on  fera 
bien  aife  d’avoir  fait, avant  d’aller  rendre  compte  à 
}a  jultice  divine.  Or  pour  bien  faire  cette  Con- 
felïion  générale,  il  faudroit  examiner  du  moins  eiy 
gros  toutes  les  confi. fiions  particulières  , rappeller 
én  fon  efprit  toutes  les  aétions  , toutes  les  omif- 
fions  de  la  vie.  il  feroit  à propos  de  s’înftruire  à 
Fond  de  les  devoirs  qu’on  a fouvent  ignorez  , d’é- 
claircir mille  doutes  qu*on  a négligez  , de  repeter 
■cent  choies  dont  on  s’eft  autrefois  accufé  , ou  fans 
componction  , ou  fans  d^fir  d’amendement , ou 
d’une  manière  foible  & obicure  , de  forte  que  les 
ConfclTeurs  n’ont  pas  bien  ptû  les  comprendre. 
Nous  voïons  que  quand  une  pcrfmne  vraiment 
touchée  de  Dieu  , entreprend  de  calmer  fon  cœur, 
& de  le  purger  par  une  femblable  confc  ffion  , elle 
ne  demande  pas  moins  de  fept  ou  huit  jours  de 
tems^pour  s’y  difpofer  , 6c  encore  ne  fauroit-elle 
prendre  tant  de  foin  qu’elle  ne  lai  lie  rien  à dire  , il 
refte  toujours  quelque  chofe  pour  une  fécondé  6c 
troifiéme  Confeffion,  qu’on  ne  feroit  pas  bien  aife 
d’avoir  omis  , il  y a des  péchez  qui  ne  reviennent 
à l’efprit  qu’apres  fix  mois  6c  un  an  d’une  yic  pe- 
nitente  & réformée.  Que  fi  enfuitte  il  y a des  re-* 
ftitutionsde  bien  , des  réparations  d’honneur  , des 
réconciliations  à faire,  des  fcandales  à ôter  , com- 
ment dans  l’efpace  d’une  petite  journée  , pourra- 
tton  executer  tout  cela  avec  la  perfeétion  qui  fe- 
roit à foûaitter  en  cette  rencontre  ? le  ne  dis  rien 
du  Viatique  qu’on  reçoir  à la  hâte  6c  prcfque  fans 
fruit, atrfli- bien  que  l’Extrême- OnCHon  j c'dl  une 
chofe  pitoïable  de  voir  comme  on  fait  ces  aétions, 
qtftm  ne  fait  qu’une  fpis  dans  la  vie  , & qui  fionç 
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les  dernières  de  la  vie.  Iç  ne  parle  pas  non  plus  des 
vertus  de  foi,  d’cfperancc,d’amour  de  Dieu, de  coiu 
trition  , de  charité  fraternelle  , de defir  fincere  de 
la  perfection  Chrétienne,  qu’on  eft  obligé  de  prat- 
tiquer  fur  tout  à la  mort , & qui  demanderoîent 
d’autant  plus  de  tems  qu’elles  font  extrêmement 
relevées  , & qu’il  y a des  gens  qui  en  ont  à peine 
formé  un  feul  aéte  en  toute  leur  vie. 

Tout  cela  ne  fe  fauroit  bien  faire  en  fi  peu  de 
tems  s mais  peut- on  ne  pas  mal  faire  toutes  ces 
chofes  en  un  tems  où  l’on  a fi  peu  de  force  , fi  peu 
de  connoiifance,  fi  peu  de  mémoire,  & où  le  fenti- 
ment  des  douleurs  dont  le  corps  eft  accablé  , attiré 
à foi  toute  l’application  de  l’ame  , félon  ce  mot  de 
Saint  Àugufiin  , illuc  rapitur  intentio  mentis , vbi  eft 
vis  doloris  ? L’homme  eft  alors  au  meme  état  où 
fe  trouve  une  Ville  étroittement  afïiégéc  , & rude- 
ment battue  par  les  ennemis  * tontes  les  fonctions 
civiles  y font  fufpenduës  , les  cours  de  juftice  , lés 
accademies  de  lettres , le  commerce  , les  ans  , tout 
celfe  durant  cette  calamité  , on  eft  aifez  occupé  à 
fe  défendre  des  aftauts  & de  l’artillerie  des  aflié-' 
geans  , tout  le  monde  court  aux  brèches  , & fur  les 
L remparts  où  le  péril  commun  les  appelle.  Ainfi  une 
perfonne  affiégée  des  douleurs  de  la  mort,  pour  me 
fervir  de  l’expreffion  de  David  , cette  perfonne, 
dis*je,ne  fonge  qu’à  fes  douleurs,fon  ameeft  tonte 
entière  aux  parties  qui  fouffrentle  plus  , c’çft-là 
qu’elle  fait  tous  fes  efforts  pour  repouftèr  i’ennemi 
qui  eft  fur  le  point  de  fe  rendre  maître  de  la  place* 

6c  de  la  ravager  entièrement  i en  ce  tems-là  elle  ne 
Voit  plus  , elle  n’entend  plus  , elle  ne  fent  plus  que 
fon  mal  * en  ce  tems-là  on  n ofe  plus  l’entretenir  dé 
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130  Sermon  Cinquantième , 
nulle  affaire  importante,  & cependant  c’efl  le  tems 
refervé  pour  la  grande,  pour  l’unique  affaire,  pour 
l’affaire  où  il  s’agit  du  corps  & de  l’ame , où  il  s’a* 
git  de  tout  pour  toute  l’éterniré.  Mal*  heur  à moi, 
ouï  mal* heur  Sc  double  mal-heur,  fi  je  fuis  fî  mal- 
avifé  que  d’en  ufer  de  la  forte.  Mal  heur  à moi, 
dis* je,  fi  je  différé  ainfi  jufqu’à  l'extrémité  de  la 
vie,  ce  qui  doit  être  l’occupation  de  toute  la  vie. 
Ci  au  lieu  de  donner  tout  mon  tems  à mon  falut, 
j’y  deftine  fi  peu  de  tems  & un  tems  fi  peu  propre 
pour  y travailler. 

Croïez-moi  donc , Chrétiens  Auditeurs  , faites 
au  plutôt  ce  que  Dieulaifle  encore  en  vôtre  difpo- 
ficion  , ce  que  vous  foûaitteriez  avoir  fait , ce  que 
vous  ne  pourrez  pas  faire  à la  mort , ce  que  du 
moins  vous  n’y  pourrez  pas  bien  faire  : Quodcum - 
que  potefl  fiicere  manus  tua  , inftanter  operare  > quia 
nec  opus , nec  ratio  , me  feientia  erunt  apud  inféras, 
qno  tu properas  : Faites  au  plûtôt  tout  le  bien  que 
vous  pouvez  faire,parce  que  dans  le  tombeau  il  ne 
refte  plus  ni  force  , ni  jugement , ni  fagefîe  , ni  lu- 
mière pour  travailler  au  falut.,  j’ajoûte  qu’il  n’en 
refte  pas  même  au  lit  de  la  mort , non  certaine- 
ment on  ne  fait  ce  qu’on  y fait , on  n’eft  capable 
de  rien , 5e  jufqu’ici  je  n’ai  veu  ^ucun  exemple  qui 
m’ait  peu  donner  d'autres  penfées  ; au  contraire  rà 
la  réferve  de  ceux  qui  ont  p a lié  leur  vie  dans  les 
exercices  delà  pieté  , ou  qui  avoient  heureufèment 
commencé  à vivre  Chrétiennement , un  an  ou  fix 
mois  avant  leur  dernière  maladie  $ comme  j’en  ai 
connu  quelques*uns  , je  fuis  obligé  d’avouër  que 
j’ai  trouvé  peu  de  perfonnes  qui  aïent  eu  à la  mort 
autant  de  bon  fcn$  & de  préfence  d’efprit , que  jç 
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troïois  qu’il  en  falloir  pour  fe  confcffcr  comme  il 
faut,  pour  concevoir  un  véritable  regret  de  leurs 
fautes,  peu  , trés-peu  , & peut-être  point  du  tour] 
qui  aient  fait  une  mort  dont  j'ai  eû  lieu  d etre  tout- 
à-  fait  content.  . , 

Leur  raifon  e£t  pour  l’ordinaire  fi  foible  & Ci 
bbfcurcie , que  je  ne  fens  pas  qu’ils  pui  fient  rien 
faire  de  bien  raifonnable  , l’efprït  n’agit  plus  que- 
par  habitude,on  s’accufe  non  pas  des  pechez  qu’on 
a commis,  mais  de  ceux  qu’on  a coutume  de  com- 
mettre , on  exprime  en  parlant  ;,fton  pas  ce  qu’oit 
fent,  ou  ce  qu’on  penfe,  mais  ce  qu’on  entend  dire 
au  Confeffeur,  encore  font- ce  des  équivoques,  dei 
méprifes  Continuelles  , dans  le  tems  que  vous 
troïez  qu’ils  doivent  être  le  plus- touchez,  ils  s’en- 
dorment , ils  vbus  interrompent  pour  vous  parler 
Be  leur  mal  ou  de  leurs  affaires , ils  vous  conjurent 
de  les  laifTer  en  repos,  tantôt  ils  ne  faventee  qu'ili 
doivent  vous  répondre  ; tantôt  ils  vous  répondent 
fans  favoir  ce  qu’ils  difentj  il  faut  pourtant  donner 
l’abfblution  à tout  hasard , car  il  n'y  a pas  d’efipe- 
rance  qu’on  revienne  à un  état  plus- raifonnable; 
Voila  comment  meurent  non-feulement  les  grands 
pécheurs  , mais  meme  prefquc  tous  ceux  qui  ont 
mené  une  vie  lâche  & mondaine , fans  trop  fonget 
hi  à bien  vivre  ni  à bien  mourir.  * , 1 

. L’Unique  tems  qui  eft  propre  pour  fe  préparer  à 
la  mort,  c’eft  le  tems  préfent,  c’eft  le  feul  tems  qui 
eft  à nous,  & dont  nous  pouvons  difpofer  à nôtre 
gré,  dés  le  premier  difeours,  je  vous  dirai  mes  pen- 
lées  fut  la  manière  dont  il  fe  faut  prendre  à cette 
préparation  ; pourveû  toutefois  que  ce  ne  foit  pas’ 
tnebre  trop  tard  pour  quelcun  de  nous.  Cependant 
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ne  percions  pas  des  momcns  fi  précieux.  Helas 
nous  en  avons  déjà  tant*  perdu  , dont  nous  pou- 
vions faire  un  fi  faint  ufage  ! Hâtons-nous  de  pro- 
fiter de  ce  qui  nous  refte  , peut  être  n'avons-nous 
que  quelques  jours  , que  quelques  heures  de  vie. 
Imitons  la  fage  prévoiance  des  Iuifs lefquels  le 
voïant  à la  veille  de  leurs  fêtes  folemnelles , mar- 
choient  jour  Sc  nuit,  trâvailloient  avec  une  ardeur 
ôc  un  emprelTernent  incroïable  , parce  que  dés  que 
la  fête  avoir  commencé»  il  ne  leur  étoit  pas  même 
permis  4e  préparer  les  chofes  néceftaires  à la  vie, 
ni  de  continuer  leur  voï'age  s'ils  étoient  furpris  en 
chemin. 

Chrétiens  le  tems  de  nôtre  repos  s’approche, 
nous  hommes  à la  veille  non  d’une  fête  de  quel- 
ques jours,  après  quoi  l’on  puille  retourner  à l’œu- 
vre, ôc  fe  mettre  en  voie  pour  fe  rendre  à fa  patrie,  - 
mais  d’un  fabat  éternel  , comme  l’appelle  Haïe  , 
d’une  fête  qui  n’aura  jamais  de  fin,  & enint  perpe -. 
tnt  HeomeriiA  & perpétua  ftbbata  : Vraiment  c’eft 
biens  le  tems  de  fe  divertir  ou  de  demeurer  dans 
l’oifiveté.  Allons  , Chrétiens  Auditeurs,  allons  de 
ce  moment  faire  provifion  de  bonnes  œuvres, 
faifons  au  plutôt  tout  le  bien  que  nous  pourrons  ; 
c’eft  pour  une  éternité  toute  entière  que  nous  avons 
à travailler , dés  que  la  mort  fera  venue  , nous  ne 
pourrons  plus  rien  pour  nôtre  propre  bon- heur. 
Que  le  Soleil  nous  trouve  donc  en  prière  lors  qu’il 
le  couche  , qu’il  nous  y retrouve  encore  à fon  le- 
ver ; n'attendons  pas  les  jeûnes  de  l’Eglife  pour 
faire  p nitence  , & que  nôtre  ferveur  nous  porte 
bien-loin  au  de- là  de  fes  préceptes  ; hâtons-nou$ 
de  diilribuêr  nos  biens  aux  pauvres  , que  chaque 
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heure  du  jour  foit  marquée  p'ar  quelqu’une  de  nos 
chantez  , & chaque  moment , s’il  eft  poffiblc  , par 
l’exercice  de  quelque  vertu.  Temptu  breve  eflt  nous 
crie  Saint  Paul,  Tempiu  breve  efl , le  tems  eft  court} 
c’eft  pourquoi , dit  ce  grand  Apôtre  , tenez* vous 
déjà  pour  morts  au  monde , & n’ufez  de  la  vie 
qu’autant  qu’elle  peut  vous  être  ütile  pour  vous 
préparer  à bien  mourir.  Ne  confiderez  point  fi  elle 
fe  pafle  dans  le  dueïl  ou  dans  la  joie , dans  la  pau- 
vreté ou  dans  l’abondance  , confiderez  feulement 
qu’elle  palTc,&  fervez  vous  des  biens  & des  maux, 
dcsprofperitez  &c  des  mal-heurs,  pour  mériter  cel- 
le qui  ne  palfera  jamais  , & qui  fe  paflera  toute 
dans  la  polfcflion  du  fouverain  bien  , & dans  une 
joïe  ineffable , que  je  vous  foûaitte  , Au  nom  du 
Père,  &c  du  Fils,  & du  Saint  Efprit. 
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SERMON  LL 


DE  LA  MANIERE  DE 

fc  préparer  à bien  mourir. 

Vcnit  nox  quando  netno  potefl  bperari. 

il  vient  une  nuit  dans  laquelle  perfonne  ne 
peut  agir.  S-  Jean , c.  <?. 

Pour  fe  préparer  a bien  mourir  , il  faut  faire  pré feri* 
ten.ent  ce  qu’on  ne  pourra  peut-être  pat  faire  à là 
mort  ; il  faut  faire  ce  ejn il faudra  faire  né  ce flaire- 
ment  à la  mort  ; il  faut  faire  préfentement  ce  qu’in* 
falltblement  on  voudra  avoir  fait  4 la  mort. 

E ne  crois  pas  que  je  m’eloigne  dit 
SP'Tffll  ^cns^e  Jésus-Christ»  ni  de  i'expli- 
M ' carion  des  Saints  Pères , fi  je  dis  que 
cette  nuit , dont  il  eft  parlé  dans  nôtre 
Evangile  , en  laquelle  on  ne  pourra  plus  rien  faire 
pour  i’éternité  : Que  cette  nuit , dis*  je  , n’eft  autte 
chofe  que  la  mort  & les  derniers  momens  qui  là 
précèdent,  il  y a quelques  jours  que  je  fis  vois 
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aux  pécheurs  impenitens,  qu’ils  fe  dévoient  atten- 
dre à finir  leur  vie  d’une  manière  funefte  , j'ai  defc 
fein  d'apprendre  aujourd’hui  à tout  le  monde,com- 
menc  c’eft  que  l'on  peut  fe  procurer  une  bonne 
mort,  8c  ce  qu’il  faut  faire  pour  s’y  préparer; 

Cette  préparation , Chrétiens  Auditeurs  , eft 
d’une  plus- grande  nécefficé  , que  je  ne  faurois  vous 
le  dite  , car  enfin  rien  ne  nous  eft  d’une  plus- gran- 
de confequence  que  la  mort  j rien  n’eft  fi  difficile  . 
que  la  bonne  mort,  rien  n’eft  plus- irréparable 
qu’une  mort  qui  a été  mal-heureufe,  D’ailleurs 
renvoïer  ce  foin  à la  dernitre  maladie  , c’eft  atten- 
dre un  tems  trop  incertain  pour  une  affaire  de  cette 
importance,  un  tems  trop  court  pour  une  affaire  de 
fi  longue  difcuflîon  , un  tems  trop  mauvais  pour 
une  affaire  fi  epineufe  & fi  délicate  : il  faut  donc 
nous  y prendre  de  meilleure  heure  , il  faut  com- 
mencer dés  cette  heure  à nous  difpofer  , de- peur  fi 
nous  différons  davantage  , ou  que  nous  n’y  foïons 
pas  à tems,  ou  que  nous  n’aïons  pas  afi’ez  de  tems* 
ou  que  le  tems  que  nous  aurons  ne  foit  pas  propre 
pour  nous  procurer  une  bonne  mort. 

Au  refte , Meilleurs  , vous  ne  devez  pas  craindre 
que  le  foin  de  vous  préparer  à la  mort  rende  vôtre 
vietrifte  & moins  agréable  , au  contraire  en  vous 
apprenant  l’art  de  bien  mourir,je  prétens  vous  en- 
feigner  l’art  de  vivre  heureufement,  & je  défie  tous 
les  hommes  du  monde  de  pouvoir  jamais  ici  bas 
parvenir  à une  félicité  folide , que  par  les  memes 
voïes  qui  conduifcnt  à l’heureufe  mort.  Divin 
Efprit,  nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  ces  voies 
fans  vôtre  fecours  , nous  ne  pouvons  pas  même  les 
découvrir , fi  ce  n’çft  à la  faveur  de  vos  celeftesltt- 
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tniéres,  nous  vous  les  demandons  par  l’iuterceffiori 
deM  a R j e » Ave  Mariai 

le  fuppofe  que  nous  fommes  tous  bien  perfuade^ 
qu*il  nous  faut  mourir  un  jour  , que  cè  jour  s'ap- 
proche à chaque  moment  , & qu’il  n’eft  peut-être 
plus- éloigné  que  de  peu  de  jour*.  Je  fuppofe  que 
par  la  miicricorde  de  Dieu  vous  êtes  penctrez  de 
ces  grandes  veritez  , je  mourrai  une  fois,  je  ne 
mourrai  qu*une  fois , je  fuis  affcûré  de  mourir  , je 
ne  fuis  pas  affairé  de  bien  mourir  , il  eft  extrême- 
ment important  de  faire  une  bonne  mort , mais  il 
eft  extrêmement  difficile*  Enfin  tout  eft  perdu  , fi 
je  ne  meurs  bien  , & tout  eft  perdu  fans  rcflource* 
Je  fuppofeque  vous  avez  bien  conceû  l’impruden- 
ce de  ceux  qui  pour  fe  préparer  à la  mort , atten- 
dent le  dernier  tems  de  la  vie,  c’eft-àdire,un  tems 
où  ils  n’auront  peut-être  point  de  tems , un  tems 
qui  ne  fuffira  pas  pour  ce  qu’ils  auront  à faire  , un 
tems  qui  n’eft  bon  à rien  , qui  eft  le  tems  de  la  co- 
lère de,Dieo  ? un  tems  en  un  mot , qui  ne  lera  plus 
un  tems  pour  eux.  Leur  aveuglement  vous  fait  pi- 
tié , vous  êtes  effcaïez  à la  veûc  du  péril  où  ils 
s’expofent  , vous  le  voulez  éviter  à quelque  prix 
queccfoit  ; vous  foûaittez  de  vous  difpofer  au 
plutôt  à un  palïàgc  fi  important  ; vous  n’attendez 
plus  que  de  lavoir  ce  qu’il  faut  faire  pour  cela. 
Meilleurs  , je  m’en  vais  vous  le  dire  , il  n’y  a que 
trois  mots  , que  j’expliquerai  brièvement  dans  les 
trois  poincts  de  ce  difeours* 

Pour  fe  préparer  à bien  mourir,  il  faut  faire  pré- 
fentement  ce  qu’on  ne  pourra  peut-être  pas  faire  à 
la  mort  . il  faut  faire  préfentement  ce  qu’il  faudra 
faire  ncceffiûrernent  à la  mort , il  faut  faire  pté* 
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{internent,  ce  qu’infalliblement  on  voudra  avoir 
fait  à la  mort  : Le  premier  de  ces  foins  rendra  nô- 
i tre mort  tranquille  : Le  fécond,  la. rendra aifée  y 
! &le  croiiîéme  la  rendra  même  agréable. Voila  touc 
‘ notre  entretien. 

Lors  qu'on  nous  apportera  la  nouvelle  de  nô- 
tre mort , , il  eft  certain  que  la  première  chofe  qui 
fe  prefentera  à nôtre  cfprit  , ce  fera  l’image  de  nô- 
tre vie  , nous  en  verrons  d’une  feule  veuë  toutes  , 
les  parties, nous  eh  verrons  tous  les  defordres, mais 
nous  verrons  chaque  chofe  dans  un  jour  bien  dif- 
ferent de  celui  où  nous  les  voions  aujoud'hui.  Un 
péché  qui  n’étoit  rien  quand  on  le  commit , paroî- 
tra  énorme  à la  faveur  de  ce  jour,  un  devoir  qu’on 
avoit, négligé  comme  de  peu  d’importance  , fera 
jugé  pour  lors  un  devoir  elfentiel  & indifpcnfable. 
Mille  doutes  fur  quoi  on  n’avoit  pas  daigné  de-, 
mander  éclairci flèment , s’éclairciront  d’eux  mê- 
mes , de  telle  forte  qu’on  verra  qu’il  n’y  avoit  pas 
même  fu  jet  de  douter  , au  conttaire  on  commen- 
cera à fe  défier  de  cent  chofes  qui  n’avoient  fait 
nulle  peine  jufqu'alors  , comme  des  premières 
Cotifeffions  qu’on  a faites  au  fortir  de  l’enfance, 
de  celles  qu’on  fit  depuis  dans  la  jeunetTe  , lors  que 
les  pallions  étoient  maîtreCfes  du  coeur.,  & où  il 
n’cft  que  trop  probable  qu’on  avoit  rarement  un 
dcfir  bien  fincere  de  s’amander  , enfin  de  toutes  les 
çonfe (lions  qui  auront  été  faites  en  certains  tems 
de  tiédeur , où  l’on  ne  fait  gueres  d’état  des  chofes 
qui  regardent  le  falut,&:  où  l’on  apporte  beaucoup 
de  négligence  à i’ufage  des  Sacremens  , aufli-bien 
qu'à  tous  les  autres  exercices  de  pieté  , où  l’on  ne 
\ fe  confclLe  que  parce  e^ue  c’«ft  la  co»tunje  , qu'il  y 
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a quelque  bien-feance  à le  faire  , & que  les  autres 
le  font.  On  commencera  à découvrir  des  vengean- 
ces qu’on  s’eft  pardonnées,  des  fcandalcs  à quoi  or» 
n’a  pas  fait  réflexion  , des  libertez  de  voir  & dc/ 
pcnfer  ou  plus-criminelles  , ou  plus-pcrillcufes 
qu’on  ne  croïoit  pas  ,qu  qu’on  ne  vouloir  pas  croi- 
re, des  plaifirs  défendus  qu'on  s’eft  fait  paflër  pour 
innocens,des  défauts  de  confequence  dans  le  com- 
merce, dans  les  focietez,  dans  les  aquifitions,  dans 
les  païemens,  en  toutes  fortes  de  contrats  , dans  le 
maniment  du  biend’autrui,dans  l’ufage  dé  fes  pro- 
pres biens  , fur  tout  s’il  y a eû  du  fuperflu  î en  un 
mot  prefque  dans  toutes  les  fondions  de  la  vie,  8c 
dans  toutes  les  a&ions, 

Cette  veûë , Chrétiens  Auditeurs , jette  dans  le 
defefpoir  la  plupart  de  ceux  qui  meurent  fubite- 
ment , elle  caufe  un  grand  trouble  à ceux  qui 
n’ont  que  peu  d’heures  pour  fe  préparer  à mourir. 
On  voit  la  néceffité  de  faire  une  Confelïîon  géné-î 
rale,&  on  en  voit  en  rpéme-teras  la  difficulté , ou 
pour  mieux  dire  l’impoffibiliré  abfoluë.  Pour  ré- 
parer tant  de  ruines  , pour  réformer  tant  d’irregd- 
laritez  , pour  fermer  tant  de  plaïçs  , on  auroit  be- 
foin  de  plus  de  loifir  , de  plus  de  vigueur,  de  plus 
de  tranquillité  d’efprit,  il  faudroit  examiner,  con- 
fultcr  , délibérer  fur  divers  points , exécuter  çent 
chofes , pour  lefquelles  on  n’a  plus  ni  alTez  de  fens 
froid,  ni  aflez  de  connoiflance,  ni  aflez  de  vie. 

C’eft  pourquoi  * pour  ne  fe  trouver  pas  alors 
dans  cette  cruelle  peine  , le  premier  pas  que  doit 
fairç  un  fage  Chrétien  , c’eft  de  mettre  au  plutôt  fo 
conftence  en  un  état  qu’elle  n'ait  rien  à lui  repro- 
cher , ôc  qu’il  ne  lui  refte  nul  fcrufmle  fur  toute  fa 


Ve  la  manière  de  fe  pre'p.h  bien  mourir.  * 3 9 
vie  pafiée,  Pour  cela  il  faut  prendre  fept , ou  huit 
jours , durant  lcfquels  on  tâche  de  faire  tout  ce 
qu’on  faiioit  infalliblement  fi  un  Ange  étoit  venu 
delà  part  de  Dieu  nous  dire  que  nous  n’avons  plus 
que  ces  huit  jours  de  tems  à vivre  , $c  que  ce  ter- 
me expiré  nous  ferons  contrains  de  rendre 
compte. 

Après  vous  être  donc  profterné  devant  vôtre 
Crucifix,  apres  l'avoir  remercié  undrement  de  ce 
qu’il  vous  donne  encore  & le  tems  & U penfée  de 
vous  préparer  a la  mort , après  lui  avoir  demandé 
h grâce  de  bien  profiter  d’une  faveur  fi  fignalée  y 
vous  commencerez  une  reveuë  exaétede  toutes  les 
penfees,  de  toutes  les  parolcs,de  toutes  les  actions, 
&fur  tout  de  toutes  les  omifîions  de  vôtre  vie, 
vous  tâcherez  de  rappeller  en  vôtre  mémoire  tous 
les  péche  z , que  vous  avez  commis  en  chaque  âge, 

& fur  tout  en  la  jruncfTe,  en  chaque  état  où  vous 
avez  vécu,  en  chaque  emploi  que  vous  avez  exer- 
cé, en  chaque  lieu  où  vous  avez  habité  : vous  con- 
férerez, attentivement  quel  étoit  le  devoir  d’un 
véritable  Chrétien  en  ces  differentes  circonftances, 

^ quoi  voùs  obligeoit  la  qualité  d’enfant  envers 
vos  peres  & vos  meres  j celle  de  pere  & de  mere 
envers  vos  enfans , de  maître  envers  vos  domcfli- 
ques,  de  fervitcur  envers  vos  maîtres,  de  frere  à.< 
1 égar  de  tous  les  enfans  de  Dieu,  & fur  tout  de 
vos  ennemis  , de  vos  voifins,  des  pauvres  , de  ceux 
qui  font  encore  vos  freres  félon  la  chair,  6c  vous 
remarquerez  toutes  les  fautes  que  vous  avez  fai- 
tes contre  cès  devoirs  importans.  Vous  pouvez  en- 
fuite  parcourir  les  fept  pechez  mortels,  les  Com- 
tnandemens  de  Dieu , & de  l’Eglife , toutes  les 
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actions  dont  Ja  journée  eft  ordinairement  compo- 
fée  , Sc  qui  reviennent  quafi  tous  tes  jours , com- 
me les  prières  , le  travail , les  couverfations  , les 
repas  , les  idivertiflèmens  , les  Ieétures  des  bons 
livres , &c  11  vous  favez  écrire , il  fera  bon  de  mar- 
quer en  peu  de  mots  en  quoi  vous  aurez  manqué. 
Mais  pour  le  faire  d’une  manière  capable  de  mettre 
vôtre  ame  en  une  parfaite  tranquillité,  c’cft  que. 
dans  tous  les  doutes , qui  furviendront  , ou  fur  les 
choies  dont  vous  devez  vous  accufer  , ou  fur  l’ex- 
preflion  dont  vous  devez  vous  fervir  , pour  faire 
entendre  chaque  chofe.  il  faut  vous  dire  à vous- 
méme,  ce  n'çft  pas  pour  huit  jours  , ni  pour  une 
année , c’eft  pour  une  éternité  , que  je  travaille.  Il 
s'agit  d’abolir  tout  ce  qui  s’eft  pafte  jufqu’à  cette 
heutc , ii  s’agit  de  faire  des  chofes  de  telle  fortp, 
qu’il  ne  foit  plus  befoin  d’y  revenir:  s’il  falloic 
mourir  , dirois-je  cette  circonftance  , & comment 
cft-ce  que  je  voudrois  l’expliquer?  De  quels  termes 
le  démon  fe  fervira-t’il  au  jugement , pour  m'en 
accufer  , il  faut  s’il  eft  poflible  , que  je  me  ferve 
aujourd’hui  de  ces  mêmes  termes , il  faut  que  mon 
ConfeiTeur  v^ie  dans  mon  ame  , tout  ce  que  j’y 
vois , tout  ce  que  Dieu  y voit , tout  ce  qu’il  y fera 
voir  quelque  jour  à toute  la  terre  , fi  je  ne  préviens 
cette  terrible  manifeftatîon  par  une  Confelïion 
claire  & entière. 

Vos  pechez  étant  ainfi  écrits  avec  tout  le  foin, 
& toute  la  lincerité  poflible , il  y a trois  ou  quatre 
articles  > fur  quoi  il  eft  néceflaire  de  repafter  , pour 
voir  s’ils  ne  demandent  point  quelque  chofe  de 

Elus  qu’une  fimple  déclaration.  Ces  articles  font  le 
ien  d’autrui , l’honneur  d’autrui , le  falut  d’autrui, 

8c 
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&c  vôtre  propre  falut.  Il  faut  rendre  le  bien  d'au- 
trui ufurpé  par  les  larcins,  par  les  injuftices  j il 
faut  réparer  l’honneur  d’autrui  bldîé  par  les  médi* 
fances  j’il  faut  rétablir  le  falu;  d’autrui  interefle  par 
les  fcandales  j tirer  vôtre  propre  falut  des  périls, où 
il  eft  expofé,cn  vous  retirant  vous-même  des  occa- 
fions  d’offencer  Dieu.  De  plus  il  faut  vous  récon- 
cilier avec  vos  ennemis  le  faire  en  la  manière 
que  vous  foûaittez  que  Iesus-Christ  fe  ré- 
concilié avec  vous.  Ce  font  toutes  obligations  in- 
difpenfables  que  celles-là  : Vous  avez  beau  faire, 
on  n’entre  point  dans  le  ciel , qu’on  ne  s’en  foie 
aquitté  , il  faut  une  fois  pour  tout  vous  mettre  en 
repos  fur  tout  cela.  C’eft  pour  l’ordinaire  ce  qui 
nous  inquiété  le  plus  à la  mort , ce  qui  nous  rend 
le  falut  plus  incertain  ; & s’il  eft  difficile  de  le  faire 
à cette  heure,  il  fera  pour  lors  moralement,  & 
peut-être  même  abfolument  impoflible.  Néan- 
moins avant  que  de  rien  exécuter  , il  eft  à propos 
que  vous  confulricz  un  homme  fage  & vfavant  , 
pour  favoir  précifement  à quoi  vous  oblige  la  Loi 
de  Dieu  : Je  dis  un  homme  fage  & (avant , car  un 
Confeffeur  indiferet , ou  médiocrement  doéte  ,fe- 
Toit  pour  vous  jetter  dans  dès  étranges  embarras, 
& pour  vous  faireperdre  tout  le  fruit  de  cette  fain- 
te  aéfcion.  v 

Toutes  ce$  chofes  étant  fidèlement  & généreu- 
fement  accomplies  , vous  commencerez  à goûter 
les  premiers  fruits  de  la  paix  intérieure,  & à fentir 
les  mêmes  mouvemens  de  joie,  que  reffent  toute  la 
nature,  lors  que  l’aurore  adiflîpé  les  plus-groflié- 
reç  ténèbres  de  la  nuit  , & que  le  Soleil  eft  fur  le 
point  de  paroître.  Il  n’eft  pourtant  pas  encore  tems 
Tome  III . <i 
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d aller  au  tribunal  de  la  Penitence  , avant  que  de 
vous  j préfenter  , il  faut  que  durant  deux  ou  trois 
jours , vous  failiez  tous  vos  efforts  pour  exciter  en 
vôtre  aœe  une  douleur  firiçere,un  véritable  repen- 
tir d’avoir  offencé  vôtre  Dieu.  Vous  favez  com- 
bien il  ell  important  de  s'approcher  du  Prêtre  avec 
ces  fentimens  dans  le  cœur  s d’ailleurs  il  eft  aifé, 
ce  me  femble,  en  voiant  tant  d’infidelitcz  , tant  de 
crimes  raflcmblez  d’une  part  , & de  l’autre  la  pa- 
tience infinie  de  Dieu,  lequel  n’en  a pas  été  rebut- 
té , qui  vous  rappelle  encore  après  tant  de  perfir 
dies,  qui  ne  laide  pas  de  vous  traitter  eh  Prédefti- 
né  & en  favori,  qui  veut  vous  fauver  à toute  force, 
qui  en  cela  même  que  vous  vous  préparez  fi  foi- 
gneufement  à mourir,  vous  fait  une  grâce  qu’il  n’a 
jamais  accordée  qu’aux  plus- grands  Saints  : Il  cft 
aifé , dis- je  , par  toutes  ces  confiderations  de  con- 
cevoir un  regret  amer  de  fes  fautes*  De  plus  , la 
veûë  de  nôtre  dernière  fin,  dont  on  s’apperçoit 
qu’on  s’efl:  fi  horriblement  écarté  , le  Convenir  des 
bienfaits  du  Créateur  defqucls  on  s’eft  fervi  pour 
lui  déplaire  , le  Convenir  des  Couffrances  & de  là 
mort  du  Fils  de  Dieu  , dont  nos  pcchcz  ont  été  la 
Cauft  , la  veûë  de  l’Enfer  qu’on  a mérités  celledn 
Paradis , qu’on  a été  fur  le  point  de  perdre  ; toutes 
ces  pcnCées  Cont  encore  propres  pour  inCpirer  une 
très- grande  componction.  Mais  il  faut  Cur  toutes 
chofes  demander  cette  componction  par  des  fer-  * 
ventes  prières , faire  dire , ou  entendre  des  Méfies 
à cette  ii-ttention  , jeûner , donner  des  aumônes, 
pour  engager  Dieu  à vous  faire  cette  infigne  mife- 
ricorde.  Enfin  après  vous  être  cent  fois  profterné 
$n  prçfiïnpe  de  vôtre  Couverain  Juge,  après  Jui 
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avoir  répété  mille  fois  avec  beaucoup  d’humilité 
& de  confiance  ces  paroles  du  Publicain  : Domine 
fropitius  efîo  rnïhi  peccatori  : Mon  Dieu  aïez  pitié 
de  ce  pechèür , qui  n’a  point  de  plus- grand  regret 
en  la  vie  , que  de  vous  avoir  offcncé , ni  de  defir 
plùs-ardent  que  de  vivre  éternellement  en  vôtre 
grâce.  Allez  , allez-vous  plonger  dans  le  fang 
de  J f. fus -C h r 1 s t , allez  remettre  vôtre  amc  en 
ce  bien- heureux  état  où  elle  avoir  éié  mife  par  le 
Baptême,  au  même  état  où  il  faut  qu’eüe  foit, 
pour  entrer  dans  le  Paradis. 

Il  n’eft  point  d’expreffion , qui  puiffe  faire  com- 
prendre le  plaifir , que  vous  goûterez  lorfque  vous 
vous  ferez  ainfi  purgé  de  toutes  vos  fautes  9 & que 
vous  ne  pourrez  plus  douter  que  vous  ne  foïcz 
ami  de  Dieu.  Je  dis  que  vous  n’en  pourrez  plus 
douter , parce  que  c’eft  un  article  de.  Foi  que  Dieu 
ne-refufe  point  la  grâce  , ni  fon  amitié  à qui  fait 
ce  qu’il  peut  , pour  s’en  rendre  digne.  Nunc  verè 
fîcio-,  direz- vous  alors  aVec  Paint  Pierre  , quia  mi - 
fît  Dominas  angelum  fîuum  , & eripuit  me  de  manu 
Herodis  , & de  omni  expettatione  plebis  Judaorum. 
C’eft  à cette  heure  que  je  reconnois  véritablement 
que  le  Seigneur  a envoie  fon  Ange  , qu’il  a brifé 
toutes  mes  chaînes , qu’il  m’a  affranchit  de  la  ti- 
rannie  du  Démon.  Non  ce  n’eft  plus  une  illufton, 
c’eft  une  vérité  que  je  fens , 6c  dont  il  me  fernble 
que  Dieu-même  me  rend  témoignage  au  fond  de 
mon  cœur.  Nunc  verè  fîcio  , quia  eripuit  me  de  manu 
Herodis.  Quelle  douceur  de  pouvoir  déformais 
marcher  fans  crainte  au  milieu  des  périls  , dont  la 
vie  cft  aflîégée  , de  pouvoir  dire,  quand  011  fe  cou- 
che , iè  puis  mourir  cette  nuit , il  cft  vrai , fi  Dieu 

.q.  *r 
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la  bonne  heure  que  fa  volonté  Toit  faite^ 
ce  danger  ne  m'empêchera  pas  de  m’endormir  en- 
tre les  bras  de  fon  aimable  Providence  ? Quelle 
douceur  d'entendre  gronder  le  tonnerre , fans  en 
être  émeu  , dans  lalleurance  que  ce  n’eft  plus  la 
eolere  de  Dieu,  qui  s’exprime  par  ce  bruit  terrible, 
ou  du  moins  que  ce  n'elt  plus  à nous  qu’elle  en 
veut  ] ' ■ 

Vous  me  direz,  peut-être, qu’il  eft  difficile,  veu 
nôtre  fragilité  d'être  long- tems  en  ce  bien-heu- 
reux état  ; & que  fi  l’on  vient  à retomber  , voilft 
bien  des  foins  rendus  inutiles , bien  de  la  peiné 
perdue.  Je  répons  i cela  que  quand  on  feroit  a rtei 
mal-heurtux  pour  retomber,ce  péché  ne  feroit  pas 
revivre  les  précedens.  C’eft  toujours  vint , trente, 
quarante  , ou  cinquante  années  , fut  quoi  on  ne 
pourra  plus  vous  rechercher  : cpmttz-vons  pour 
rien  de  n’avoir  rien  a craindre  pour  tout  le  tems, 
qureft  pafle  ï Pour  le  tems  le  plus  oblcur,  le  plus- 
embrouïUé  , le  plus-fufpe£t  , & peut-être  le  plus- 
long  de  vôtre  vieîQuant  à cette  nouvelle  cheùte,il 
feroit  aifj  de  fe  relever  , & de  rentrer  prompte- 
ment dans  1 état,  où  l’on  s’étoit  mis  par  la  Confef- 
fion  générale.Aprés  tout  ce  ne  feroit  qu’un  péché, 
il  faudroit  feulement  pié  lre  garde.de  ne  s’y  endor- 
mir!pas, de-peur  d’y  être  furpris.Mais  nomquâd  une 
fois  on  s’eft  conferte  en  la  maniéré  que  j’ay  ditte, 
on  fe  défend  du  péché  mortel  plus  aifément, qu’on 
ne  fauroit  croire.  On  voit  par  expérience  que 
cette  aétion  attire  à l’ame  des  grâces  fi  fortes, 
qu’elle  devient  comme  invincible.  Au  refte  il  eft 
bon  de  vous  avertir  en  partant  que  totit  ce  que  je 
viens  de  dire  ne  feroit  pas  néceffiaire  „ pour-  ceux 
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3e  la  maniéré  de  fe prep.a  bien  mourir.  Mf 
ljui  fe  ferment  déjà  mis  quelque  autrefois  en  1 état 
que  j’ay  expliqué  i fur  tout  fi  cette  préparation 
avoit  été  fuivie  d'un  amandement  confidera^lèjcn 
tout  cas  le  confeil  du  Directeur  doit  être  fuivi  fur 
tbutes  chofes,  parce  qu’il  a fur  ce  point  des  lumiè- 
res, que  nul  autre  ne  peut  avoir; 

Les  affaires  de  la  confcicnce  terminées  , il  faut 
longer  aux  temporelles  , & difpofer  de  tous  les 
bié$,que  vous  avez  receûs  de  Dieu.Cc  côftil,Mef- 
ficuts,  cft  du  grand  faiiit  Auguftin  dans  un  traitté 
qu’il  a fait  du  foin  , que  nous  devons  avoir  de  nô- 
tre âme.  Fac  Teftament  nm  tuurn , durn  [anus  es , dnm 
ftpiens  es,  dam  tuus  es  ; Faites  vôtre  teftament  tan- 
dis que  vous  êtes  en  fait  té  , tandis  que  vous  êtes 
crt  vôtre  bon  fens  , tandis  que  vous  êtes  le  maître  , 
& dutcjns  , & de  vous- mêmes  , plufieurs  raifonà 
vous  doivent  porter  à fuivre  l’avis  de  ce  Pere.  Si 
vous  veniez  à mourir  d’une  mort  fubite,  il  cft  cer- 
tain que  vous  feriez  rcfponfable  de  tous  les  pro- 
cez , de  toutes  les  querelles  qui  fe  feroïent  au  fu- 
jet' de  vôtre  fucceflion.  Davantage  quand  on  diffé- 
ré à la  mort , on  ne  fait  bien  fouvent  ce  que  l’orf 
fait  ,on  eft  expofé  aux  flatteries  , aux  importuni- 
té, aux  furprifes  de  mille  fortes  de  gcns,qui  aflîé- 
gentun  pauvre  malade  , les  uns  pour  l’ empêcher 
de  dcclaret  fes  dernières  volontez  , les  autres  pour 
l’obliger  de  le  faire  à leur  fantaific  : In  Infirmitatc, 
dit  le  même  Pere,  blanditiis  & minis  duceris , cjuo  ta 
ton  vis;  Il  s’eft  tre^uvé  des  enfans  allez  brutaux 
pour  fermer  la  porte  de  la  chambre  au  Conftflèur, 
de* peur  qu’on  ne  fift  reflbuvenir  leur  Pere,  ou  leur 
Mere  de  faire  leur  teftament  , aimant-mieux  les 
voir  mourir  fans  Confeflion  , que  de  fe  mettre  en 
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246  Sermon  Cinquante- unième , 
danger  de  perdre  quelque  petite  partie  de  l’hérita- 
ge, laquelle  auroit  été  diftribuée  peut-être  en  lws 
pieux.  En  troifiéme  lieu  , lorfque  les  Médecins 
vous  auront  abandonné,  qu’enfin  on  vous  aura  die 
qu’il  faut  mourir  , ce  fera  une  chofc  très- édifiante, 
d’une  grande  confolation  pour  vôtre  famille  de 
vous  entendre  dire  que  vous  avez  mis  ordre  à tout, 
qu'on  ne  vous  parle  plus  de  nulle  affaire  d’ici- 
bas , qu’on  trouvera  toutes  vos  intentions,  tous  les 
mémoires  , tous  les  éclairciffemcns  , qu’on  peut 
fouaitter  , qu’on  les  trouvera  , dis- je  , dans  votre 
cairette  , que  vous  n’avez  plus  que  faire  ni  de  No- 
taire , ni  de  témoins  , que  vous  ne  voulez  plus 
penfer  qu’à  Dieu  , ni  voir  autour  de  vôtre  lit  au- 
cun homme,  qui  vous  fafle  reilouvcnir  de  la  terre. 

En  effet  Meilleurs,  le  peu  de  tems,  qui  vous  re- 
liera pour  lors  à vivre  ; ce  tems  , dis-je  , eft  trop 
précieux  pour  en  confnmer  une  partie  a ces  baga- 
telles , lorfque  durant  ces  dernières  heures  un 
Chrétien  fc  trouve  fans  affaires, Toit  dé  confience, 
foit  temporelles  ; on  ne  peut  dire  de  combien  il 
peut  aifément  àbbreger  fon  Purgatoire,  & aûmen- 
ter  fa  récompcnfe  , j’ofe  dire  que  c’eft  pour  lui  le 
tems  de  la  plus-grande  moiffon  : C’eft  pour-quoi 
il  doit  avoir  fi  bien  pris  toutes  fes  mefures  , qu'il 
paille  mettre  tout  le  refte  de  tems  à profit.  Il  faut 
que  du  moment  qu’on- lui  a donné  la  nouvelle  de 
la  mort,  il  puiffe  dire  à Dieu  avec  une  tranquilli- 
té parfaite  : Hh-bien  , mon  Dieu  , ,il  ne  me  refte 
plus  que  quelques  heures  à vivre  j il  ne  me  refte 
plus  que  quelques  heures  à croire  en  vous  , à ef- 
percr  en  vous , à fonffrir  pour  vous  : La  mort  va 

m'ôter  tous  les  moyens  de  vous  honorer , de  vous 
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l)ç  la  manière  de  fe  pre'p.à  bien  mourir,  247 
glorifier, de  vous  aimer  librement  & avec  mérite:!!^ 
but  du  moins  que  jufqu’à  la  mort , je  11e  m’appli- 
que qu’à  vous  honorer , & à vous  aimer  de  toutes 
mes  forces.  / ^ -•  . 

Ca  mon  ame  , profitons  bien  du  tems  qui  nous 
telle,  aimons  s’il  eft  poffible  , à chaque  moment, 
autant  que  tous  les  faints  ont  aimé  en  tout  le  cours 
de  leur  vie  * que  l’ardeur  de  nos  foûpirs  fupplée  à 
la  breveté  du  terme  , faifons  en  vint-quatre  heu- 
res plus  que  nous  n’avons  fait  enfoixante  années» 
fervons  Dieu  comme  il  mérite  d’être  fervi  du 
moins  en  ce  dernier  jour.  Mourons  en  Saint > fi 
nous  avons  vécu  en  pecheur  ; fondions  ces  derniè- 
res atteintes  de  la  maladie  avec  la  foùmifïion,  avec 
la  confiance  des  Mattirs.  Recevons  la  mort  de  la 
main  de  nôtre  Créateur  avec  la  même  joïc  , que 
nous  avons  reçeû  les  plus  - grands  biens  de  la  vie. 
Mon  Dieu  î le  voudrois  avoir  inille  vies  à vous 
offrir,  je  vous  les  facrifierois  toutes  î Vous  me  re- 
demandez celle  que  vous  m’avez  donnéejje  foûait- 
terois  bien  qu’elle  fuft  plus-pure,  plus-digne  de 
vous  être  préfentée  , mais  telle  qu’elle  eft,  je  vous 
l’abandounerois  , quand  il  feroit  à mon  pouvoir 
de  la  retenir.  Ouï  mon  Dieu  , j’accepte  de  tout 
mon  cœur  d’être  dépouillé  de  tout  ce  que  j’aimois 
fur  la  terre  , & même  de  ce  eprps  , que  je  n’ai  que 
trop  chéri.  J’accepte  l’état  hideux  , ou  bien-tôt 
il  fera  réduit , je  confens  qu’il  tombe  en  pourritu» 
re,  & qu’il  foit  mangé  des  vers.  Pour  ces  dbuleursi 
que  je  fens  : Helas  ! elles  ne  font  que  trop  légères, 
elles  ne.feront  que  trop  courtes  j pnifque  c’efl  la 
dernière  preuve  que  je  vous  donnerai  de  mOri 
arnour,  & du  defir  que  j’ai  de  vous  plaire.  Je  me 
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248  Sermon  Cinquante-unième , 
fouines  volontiers  à toutes  celles  de  l’autre  vie, 
quelques  rigoureufes  qu’elles  puiflent  être  , Sc 
quand  elles  devroient  durer*  jufqu’à  la  fin  des  fié- 
cles.  Glorifiez-  vous,  Seigneur , en  me  puniflànc, 
il'eft  jufle  , puifque  je  n’ai  pas  voulu  vous  honorer 
en  exécutant  vos  volontez.  Au  refte,je  crois  aveu- 
glément tout  ce  que  vous  revelez  ici*  bas  à vôtre 
Eglife , j’efpere  fermement  tout  ce  que  vous  dé- 
couvrez à vos  éleûs  dans  le  Ciel,  Je  connois  l’e- 
normité  de  mes  crimes  , & je  fuis  inconfolabld 
d’avoir  fi  mal  fervi  un  fi  bon  Maître,  mais  toutes 
mes  infidelitez  ne  fauroient  afFoiblir  la  confiance 
que  j’ai  en  vôtre  Mifericorde.  Quelque  criminel  , 
• que  je  fois,  je  ne  ferai  point  éternellement  mal- 
heureux, parce  que  vous  êtes  infiniment  bon. Non) 

11  n’y  aura  point  dfJEnfer  pour  moi , quoi-que  je 
i'aïe  bien  mérité,  parce  que  mon  Sauveur  m’a  mé- 
rité le  Paradis  ; tous  les  Démons  ne  me  fauroient 
arracher  cette  efperance , ils  ont  beau  faire  , je 
chanterai  éternellement  vos  Mifericordes.  Je  vous 
verrai , je  vous  pollederai , je  vous  aimerai  éter- 
nellement* / .1  . v 

Voila  Chrétiens  Auditeurs  , en  quels  exercices 
Jl  faudra  palier  vos  dernières  .heures , & non  pas 
à entretenir  un  héritier  * ou  un  Notaire  de  vos  re- 
venus , te  de  vos  papiers  j de  ce  que  vous  devez, 
& de  ce  qui  vous  tft  deû.  Mais  je  ne  doi*  pas 
omettre  que  pour  avoir  ces  fentimens  fi  utiles  li 
dignes  d'un  Chrétien  mourant , outre  qu’il  faut 
avoir  l'cfprit  libre  de  tout  fouci , il  faut  encore  s’y 
être  exercé  fouvent  durant  la  yieiautremét  on  s’en 
trouve  incapable  en  ce  tems  de  langueur  & de  foi- 
bidle,  G’cil  pourquoy  je  ne  Caurois  allez  louer  la 
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ï>e  la  manière  de  fe  pre'p.  k bien  mourir,  245) 
faintecoûcume  de  quelques  perfonnes, qui  au  com- 
mencement ou  à la  fin  de  chaque  mois,  après  s'êcre 
Confeflêz  & avoir  Cotnmunié  comme  pour  mou- 
rir , fâchent  de  renouveller  tous  les  aétes  que  j’ai 
tnarquez  , avec  la  même  ferveur  que  fi  elles  dé- 
voient expirer  un  moment  apres  : Voila  le  pre- 
mier pas  d’une  fainte  préparation  à la  mortj  II  faut 
faire  prêfcntement  ce  qu’alors  vous  ne  pourrez 
peut  être  pas  faire  3 une  perfonne  qui  aura  exécuté 
toutes  ces  chofes  , mourra  fans  inquiétude  3 mais 
ce  n’eft  pas  encore  allez  , il  faut  tâcher  de  mourir 
fans  peine  & fans  douleur,  & pour  cela  à cetté pre- 
mière préparation  dont  nous  venons  de  parler  , il 
en  faut  ajouter  une  fécondé  , qui  cft  de  , faire  au- 
jourd'hui ce  qu’il  faudra  faire  néceflfairement  à U 
mort* 

Saint  Ambroife  expliquant  ces  paroles  de  l’A- 
pocalipfe  : Beati  rnortui  qui  in  ‘ Dorntno  morimtur  : 
Heureux  font  les  morts  qui  meurent  en  Dieu  3 de- 
mande fi  les  morts  peuvent  mourir,  comme  il  fem- 
ble  que  Saint  lean  l’a  fuppofé  dans  ce  texte  , & il 
répond  qu’ils  le  peuvent  en  effet  3 & qu’il  n’y  a 
qu'eux  qui  puilfent  efperer  une  mort  heureufe  : 
l’Enigme  n’eft  pas  fort  difficile  à expliquer.  Il 
appelle  morrs  ceux  dont  le  cœur  eft  détaché  de 
toutes  les  chofes  dont  la  mort  nous  doit  feparer 
effectivement  3 de  forte  que  tout  ce  qu’il  y a dans 
la  vie  & la  vie  même  , n’ait  plus  rien  qui  les  tou- 
che, ou  qui  les  arrête. 

Ouï  , Mefficurs,  pour  mourir  fans  peine  & fans 
regret  , après  vous  être  mis  en  état  de  mourir  à 
toutes  les  heures  , il  faut  vous  occuper  à vous  dé- 
tacher peu- à-peu  de  ce  que  .vous  aimez  le  plus  en 
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250  Sermon  Cinquante. unième  , 
la  vie  , il  faut  prévenir  en  cela  la  rnorr  , 8c  imiter 
ceux  qui  fe  font  mourir  eux-mêmes  le  plus-douce- 
ment qu’ils  peuvent , dc-peur  d’éprouver  la  cruau- 
té de  leurs  ennemis,  s’ils  tomboient  vifs  entre 
leurs  mains  : Je  veux  dire  qu’il  faut  s’exercer  à 
donner  à Dieu  de  plein  gré  , ce  que  la  mort  nous 
arracheroir  de  force , qu’il  faut,  délier  doucement 
les  nœus  par  lefquels  nous  tenons  aux  créatures, 
pour  éviter  l’extréme  douleur  que  nous  repenti- 
rions en  mourant , lors  que  Dieu  romproit  ces 
nœus  tout-d’un-coup  , & fans  ménager  nôtre  foi- 
bldle.  / ' 

Mais  vous  me  demanderez  comment  c’dt  qu’011 
peut  aquerir  ce  détachement  , qu’on  peut  ainll 
mourir  à toutes  les  chofes  de  la  vie  , je  réponds 
avec  le  grand  Saint  Grégoire,  que  quiconque  pen* 
fe  fbuvent  qu'il  doit  mourir  * n’a  pas  beaucoup  de 
peine  à méprifer  toutes  chofes  : Facile  contetnnii 
omni a , qui  femper  fe  coqltat  moritururn.  La  penfée 
de  la  mort , Chrétiens  Auditeurs  , vous  aura  bien- 
tôt détâché  de  tout  ce  dont  la  môrt  même  vous 
doit  dépouiller  un  jour.  Yoïez  un  peu  par-quoi 
c’eft  que  le  monde  vous  tient  encore  enchaîné  , il 
n’eft  pas  mal-aifé  de  le  découvrir , fi  vous  confie- 
rez vôtre éceur , il  vous  dira  incontinent  , que  ce 
qui  vous  fait  aimer  la  vie  , c’cft  cette  femme  , ce 
mari , cét  enfant , cette  rhaifon,  cette  charge,  cette 
Compagnie  , ces  plaihrs  , cette  beauté  dont  vous 
vous  piquez  , ces  grandes  richePcs  dont  Dieu 
vous  a donné  la  joûïPancCé  Eh  bien  pour  combien 
de  tetjis  penfez-vous  que  ces  chofes  vous  aient- été 
accordées  ? Faîttes-vous  tous  les  jours  cette  que- 
ftion  à \yt>us  même  : Hélas  ! peut-être  que  le  terme 
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s’en  va  expirer , & que  vous  avez  déjà  dans  les  en- 
trailles l’humeur  maligne,  qu’il  vous  doit  mettre 
au  tombeau.  Quand  vous  feriez  afteûrez  de  quel- 
ques années , elles  paflèront  comme  on  fait  les 
précédentes  , & vous  vous  trouverez  au  lit  de  la 
mort,  qu'il  vous  femblera  que  vous  ne  ferez  que  de/ 
commencer  à vivre.  Ce  fera  pour  lors  qu’il  faudra 
nécellairement  abandonner  ces  enfans  à la  Provi- 
dence , cette  femme  peut-être  à un  fécond  mari, 
ces  biens  à des  héritiers  ingrats  & prodigues  , ce 
corps  à la  terre  & à une  horrible  corruption.  Pour- 
quoi vous  attacher  h fort  à des chofes  fi  fragiles? 
Pourquoi  aimer  avec  tant  d’ardeur  ce  que  vous 
polTedcrez  fi  peu  de  tems  ? Que  ne  détâchez-vôus 
vôtre  cœur  dés  cette  heure,  de  ce  qu’on  vous  arra- 
chera peut-être  dans  quelques  heures  ? Quel  regret 
n’aurez-vous  pas  pour  lors  de  vous  voir  contraints 
de  faire  fans  mérite  ce  que  vous  pouvez  faire  au- 
jourd’hui avec  tant  d’avantage  pour  vôtre  ame  * 
Quelle  honte  d’avoir  réduit  vôtre  Dieu  à vous 
ôter  de  force  ce  qu’il  vous  avoit  demandé  avec  - 
tant  d’inftance  & de  bonté. 

Ces  motifs,  Chrétiens  Auditeurs,  feroient  bien 
capables , fi  je  ne  me  trompe,  d’infpirer  à uneper- 
fonne  qui  les  repalTeroit  dans  fon  éfprit  une  fois  le 
jour,ce  détachement  que  je  dis  être  une  difpofition 
fi  excellente  pour  mourir  fans  peine  ; fi  vous  vou- 
lez encore  favoir  la  pratique  de  ce  même  détache- 
ment , elle  confifte  à nourrir  le  corps  avec  moins 
de  délicateiTè  , à l’habiller  non-feulement  moins 
fuperbement , mais  encore  moins  mollement , à le 
traitter  à peu-prés  comme  on  le  traittera  après  vô- 
tre morr.  Elle  confifte  à aimer  la  retraite  , à fouf- 
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frir  avec  moins  d’inquiétude  l’abfence  dtsperfbri*# 
ncs  qui  vous  font  cheres  , à attendre  avec  refigna- 
tion  le  fuccés  de  vos  affaires  temporelles , à repri- 
mer les  dcfîrs  de  grandeur  & de  réputation  qui 
s'élèvent  en  vôtre  ame  ; à vous  retrancher  quel- 
quefois l'ufage  des  délices  & des  plaifïrs  memes 
permis  , à faire  de  grandes  aumônes  à proportion 
de  vos  biens  ; enfin  à offrir  fou  vent  à Dieu  tout  ce 
que  vous  aimez  davantage  , à le  prier  d’en  difpo- 
fer  félon  fa  faintc  volonté,  à lui  protefter  que  vous 
êtes  prêt  de  vous  en  palier  entièrement  & pour 
toujours  i s'il  le  Veut  ainfi  , & dans  les  rencontres* 
oh  il  permettra  des  pertes,  des  raaladies,des  morts, 
des  confufions  effectives  , à vous  foûmetrre  fans 
murmure  aux  ordres  de  fa  Providence;  De  forte 
que  vous  pui fiiez  dire  avec  l’Apôtre  : Qtiotidië 
morîor , je  meuts  tous  les  jours,  non- feulement,’ 
parce  que  le  teins  de  ma  mort  s’approche  à chaque 
moment , mais  encore  parce  qüc  je  me  trouve  tous 
les  jours  moins  d’affcCtion  pour  la  vie  : Je  ne  me 
feiis  plus  ni  tant  d’empreffement  pour  la  bagatel- 
le , ni  tant  de  defir  de  plaire  aux  hommes  , ni  tant 
d’amour  pour  moi- même  , ni  tant  d’ardeur  pour  le 
gain  , ni  tant  de  fouci  pour  l’établilfementde  ma 
famille , il  me  fcmble  que  mon  cœur  ne  s’attache 
plus  fi  fortement  aux  chofes  du  monde  , & que 
mon  ame  commence  en  quelque  forte  à fe  féparer 
du  corps  : jQuotidie  moriori 

Après  avoir  fait  tout  ce  que  Vous  ne  pourrez 
peut-être  pas  faire  à la  mort , faites  tout  ce  qu'il 
faudra  faire  nécelTaircment  à la  mort  ; c’eft  encore 
un  grand  fecret  pour  bien  mourir , de  faire  préfen- 
tement  tout  ce  qu’infalliblement  vous  voudrez 
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ayoir  fait  à la  mort  : C’eft  ma  troifiéme  partie  , je 
n'en  dis  qu’un  mot  en  finiiïant.  Le  premier  de  ces 
foins  fait  qu’on  meurt  fans  trouble  d’efprit  : Le 
fécond  fait  qu’on  meurt  fans  peine  : Le  tfoifiéme 
fait  qu’on  meurt  avec  douceur. 

Il  eft  certain  qu’une  des;  plusvgrandes  peinée" 
qu’on  ait  à la  mort , c’eft  de  voir  le  mauvais  ufage 
qu’on  a fait  du  tems.  Cette  yeû'ë  caufe  des  regrets 
d’autant  plus-amers  , qu’on  fe  rellbuvient  que  la 
vie  ne  nqus  avoit  été  donnée  quelpour  gagner  le 
Paradis  , que  tandis  qu’elle  a duré , on  pouvoir 
très- facilement  faire  un  fort  grand  amas  de  méri- 
tes , & qu’au  refte  elle  eft  palfée  pour  ne  revenir 
jamais.  C’eft  pour  lors  qu’on  commence  à entrer 
dans  le  fens  de  ces  affligeantes  paroles,  que  le  Père 
de  famille  dit  au  Fermier  infidèle  : lam  non  poteris 
amplim  villicare.  Mon  pauvre  ami  c’en  eft  fair,vous 
ne  pouvez  plus  rien  ménager  pour  l’autre  vie , juf- 
qu  'ici  vous  êtes  demeuré  les  bras  croifez  > vous 
Jps  aurez  liez  à l'avenir,  &:  vous  ne  fortirez  jamais 
de  cette  extrême  & honteufe  indigence  où  vous 
mourrez  : jam  non  poteris  villicare.  Quelle  peine 
d’être  obligé  de  s’aller  préfenter  à Dieu  les  mains 
vuides  , & fans  avoir  rien  fait  pour  lui  1 Au  meme 
moment  que  je  paroîtrai  devant  ce  grand  Maître, 
il  y paroîtra  avec  moi  des  Chartreux  , des  Capu- 
cins , des  Religieufes  Carmélites,  des  Religieufes 
de  Sainte  Claire  , des  Saints  Prêtres  , des  Saintes 
veuves , 'des  hommes  & des  femmes  qui  ont  vécu 
dans  le  monde  auffi  faintemerît  que  les  Religieux 
Ips  plus- réguliers.  L’un  offrira  à Dieu  quarante  ou 
cinquante  ans  de  jeûnes  & de  folitude  , l’autre  une 
vie  toute  paffée  dans  la  pauvreté  volontaire  , Qç 
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dans  les  incommodicez  qui  l’accompagnent.  Cette 
fille  y viendra  avec  la  fleur  de  fa  virginité  , céc 
homme  y paroîtra  tout  couvert  de  fanglantes  mar- 
ques de  fa  penitence  , ce  Millionnaire  y fera  ac- 
compagné d’une  grande  troupe  d’ames  arrachées 
au  dérnon , cette  femme  fuivie  d'un  nombre  in- 
nombrable de  pauvres  qu’elle  a nourris  , qu’elle  a 
affiliez,  qu’cllc  a vifitez  dans  leurs  maladies.  Et 
moi,  mal-heureux  que  je  fuis,  qu’tft-cc  que  je  vais 
préfënter  à mon  luge  ? En  vertu  de  quoi  lui  de- 
manderai-je  le  Paradis  ? Pourrai-je  bien  foûtenîr 
fes  regars , & lacomparaifon  qu’il  fera  de  ma  nu- 
dité avec  les  richeflfes  de  ces  faintes  âmes  ? De  tant 
d'années,  combien  en  ai-je  confacrç  à fon  fervice  ? 
Quelle  part  lui  ai- je  fait  de  tant  de  biens  î Oferai- 
je  lui  parler  de  ces  Communions  fi  tiédes  , de  ces 
Confefîions  fi  froides  , de  ces  Prières  où  je  n’ai 
penfé  à rien  moins  qu’à  lui  ? Meilleurs,  pour  com- 
prendre combien  ces  trilles  réflexions  tourmen- 
tent un  pauvre  mourant , il  faudroic  s’être  trouvé 
en  cette  même  conjonélure. 

Pour  prévenir  une  fi  grande  douleur  , faifons, 
faifons  dés  cette  heure  ce  qu’alors  nous  foûaitte- 
rons  fi  ardemment  , mais  fi  inutilement  d’avoir 
fait.  Vous  n’avez  point  encore  choifi  d’état,  choi- 
fiffèz  en  un  que  vous  foïez  bien-aife  à la  mort 
d’avoir  préféré  à tous  les  autres  états.  Vous  êtes 
déjà  engagé , hâtez  vous  de  faire  tout  le  bien  que 
vous  pouvez  faire  dans  vôtre  condition,  vous  n’en 
ferez  jamais  tant , qu’à  l'heure  de  la  mort  vous  ne 
vouluffiez  en  avoir  fait  davantage.  Vous  ayez 
beaucoup  de  loifir,  beaucoup  de  biens,  de  forces,dç 
l’efprit  , de  l’autotité , fongez  un  peu  quel  ufage 
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vous  voudrez  avoir  fait  de  toutes  cc$  chofes,  lors 
que  la  mort  viendra  pour  vous  les  ravir  ? Pcnftz 
au  commencement  de  chaque  journée,  quel  travail 
vous  voudriez  avoir  fait , il  à la  fin  de  la  journée 
Dieu  vous  appelloit  pour  vous  donner  vôtre  falai- 
re, comme  il  vous  doit  peut-être  appeller  j prenez 
la  même  penfée  au  commencement  de  chaque 
aftion  , & tâchez  de  les  faire  toutes , comme  fi 
chacune  'devoir  être  la  dernière  : Beatus  tilt  fervust 
qttem  cum  venerit  Don.iuus  ejus , ïnventrit  fie  far- 
dent em.  * > ‘ ",  v-  i ' , . . ' - * x 

Hturcufe  mille  fois  l’ame  que  la  mort  trouvera 
veillant  ôc  fé  comportant  de  la  forte  ! Que  la  joïe 
qu’elle  goûtera  à ce  dernier  moment  la  païéra 
bien  de  fes  (oins  & de  fes  fatigues  ! Qu'elle  rece- 
vra de  carefl’es  de  fon  bon  maître  ! Que  de  lcûan-  , * 
ges , que  de  gloire  , que  de  tréfors  pour  prix  de  fa 
vigilance  ! Beatus  ille  fervtts  quern,  cum  venerit  *Do-  , 
minus  ejus , invenerit  fie  facientern.  Qu’elle  meure 
cette  fage  & prudente  î Qu’elle  meure  âgée  ou 
dans  la  fleur  de  fa  jeuneiïe  , dans  le  fort  du  travail 
ou  dans  fon  plus-profond  fommeil,durant  la  priè- 
re , ott  (fVous  voulez  , dans  le  tems  de  (on  diver-  v 
tiflement,  qu’une  longue  maladie  la  confume  peu- 
à-peu  , ou  qu’elle  foit  emportée  d’un  coup  de  fou- 
dre , elle  eft  également  bien  heureufe,  &c  ce  feroit 
lui  faire  tOLt  que  de  la  regretter  le  moins  du  mon- 
de. Une  perfonne  qui  a pris  les  précautions  que  je 
viens  de  dire  , qui  de  bonne  heure  a mis  ordre  à (a-v 
çonfience  ôc  à fes  affaires  , qui  fonge  à la  mort, 
qui  s’exerce,  pour  ainfi  dire,à  la  mort,  qui  l’attend, 
qui  la  prévient  par  la  mortification  de  fes  paffions 
$c  de  fes  defirs  ,,  qui  s’applique'  à faire  les  çhofes 
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156  Sermon  Cinquante  unième  , 
qu’elle  voudra  avoir  faittes  à la  fin  de  la  carrière* 
à les  faire  en  la  manière  qu’elle  voudra  les 
avoir  faittes  : Cette  perfonne  , dis  je  , ne  fauroit 
faire  une  mauvaife  mort.  Elle  peut  mourir  fans 
Sacremens,  fans  fccours,  fans  connoi(îance,elle  ne 
Jaiflera  pas  de  bien  mourir,&  de  paffer  par  la  mort 
à une  vie  éternelle  & bien-heureufe  , que  je  vous 
fouaitte.  Meilleurs  , Au  iMom  du  Père , & du  Fils, 
& du  Saint  Efprit.  , 

' ’ l • * 1 ,1 
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DE  L A PENITENCE 

* s difterée  à la  more. 


Et  fîurit  novifîima  hominis  illins  pejora 
prioribus. 

La  mort  de  cet  homme  efl  encore  pire  que  ri  A 
. été  fa  vie.  S-  Lac , c.  1 1 . 

3(  . * , * ...  ' ♦ • 

Ceux  qui  renvoient  la  penirence  à 1‘ extrémité  de  la 
vie  hasardent  tout,  parce  qu'il  ne  fl  nullement  pro- 
bable que  Dieu  leur  pardonne  à la  mort  ; il  paroit 
même  qu’ils  veulient  tout  perdre  , puis  qu'il  efl 
abfolument  faux  & contraire  a l'Evangile  que 
Dieu  leur  pardonne  dans  ces  derniers  momens. 

'Est  une  chofe  bien  digne  d’admira- 
l^p^;ti°n  , que  le  Patriarche  Abraham  aïant 
I^^^ÆÎreçeû  ordre  de  faire  mourir  fon  fils 
iSka ÆraSS  ifaac  , non-feulement  il  ne  murmura 
point  contre  Dieu  , mais  il  ne  laifla  pas  de  croire 
qu'il  deviendroit  par  ce  même  fils , le.pérè  d'unei 
Tome  III.  R 
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trés-nombreufe  Nation.  Il  -efpera  contre  toute 
efperance , dit  Saint  Paul  , c’eft-à-dire , qu'il 
douta  point  de  la  prorneflè  que  le  Seigneur  lui 
avoit  faite,  quoi  qu'elle  fembla  détruite  par  ce 
dernier  commandement  : In  fpem  contra  fpem  cre* 
didity  ut  fierct  pater  multarum  gentiumt 

Mais  quelque  grande  qu’ait  été  la  confiance 
de  ce  faint  homme  , il  faut  avouer  que  celle  des 
pécheurs  va  plus  loin  encore  : non-feulement  ils 
^efperent  contre  l’cfperance  , mais  ils  efperent  mê- 
me contre  la  foi.  Ils  efperent  en  Dieu , pour  le 
dire  ainfi  , contre  Dieu- meme  ; & au  lieu  qu’A- 
braham  crût  que  le  Seigneur  feroit  un  miracle 
plutôt  que  de  manquer  à fa  parole  , ceux-ci 
croient  que  la  parole  de  Dieu  manquera  plutôt 
qu'il  ne  fe  farte  un  miracle  en  leur  faveur.  Dieu  a 
beau  les  avertir  de  hâter  leur  converfion  , ils 
croient  que  rien  ne  les  prefie  de  fe  convertir.  Tou- 
te l'Ecriture  leur  prédit  que  pour  peu  qu’ils  diffe- 
rent davantage  , il  ne  fera  plus  tems  d’y  fonger.  Et 
ils  ne  lairtent  pas  de  dire  qu’ils  y feront  toujours  à 
tems  : Enfin  Iesus-Chris  t leur  déclare  en  ter- 
mes formels  , que  s’ils  ne  profitent  de  i’occafiort 
préfente  , ils  mourront  dans  leurs  péchez  ,j  & ils 
demeurent  fermes  en  cette  créance  qu’ils  feront 
lcurjpenitence  à la  mort* 

Efprit  Saint , vérité  éternelle  & immuable , que 
peut  ici  le  zélé  & l’éloquence  chrétienne  ? Com- 
ment recevra- 1- on  nôtre  témoignage,  fi  l’on  n'a 
pas  de  foi  même  pour  vôtre  divine  parole  ? Eft-il 
quelque  raifon  capable  de  réduire  des  efprits  qui 
font  rebelles  à la  lumière , & qui  refufent  de  fe 
rendre  à.  la  fouyerainc  raifon  2 II  n'y  a que  vous  f 
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f>  Efprit  Divin  , qui  pmfliez  vaincre  une  fi  grande 
Opiniâtreté  , ou  fi  nous  y pouvons  quelque  chofe, 
ce  ne  peut  être  que  par  une  affiftance  très* particu- 
lière de  vôtre  grâce,  que  nous  vous  demandons  ad 
nom  de  M À R i e . rive  Maria'. 

Tout  le  mondé  convient  que  quelque  terrible 
que  foit  la  mort , elle  n’auroit  rien  de  trop  affreux 
four  un  Chrétien  ± fi  l'on  ètoit  afTeûré  de  mourir 
chrétiennement:  Suivant  ce  fentiment  fi  commun 
& fi  véritable  , il  eft  tout  vifiblc  que  nôtre  plus» , 
grand  foin  ne  devroit  pas  être  de  fuît  la  mott,mai$ 
d'éviter  la  mauvaife  mort , d’autant  plus  que  là 
mort  eft  inévitable,  & qu'il  eft  en  quelque  forte  eh 
nôtre  pouvoir  de  bien  mourir.  Cependant  il  faut 
avoûër  que  là  plupart  des  hommes  font  tout  le 
. contraire  j on  le  précaütionne  contre  la  mort,com- 
me  s’il  n'y  avoir  point  de  plus-grand  mal  à crain- 
dre en  la  vie , & qu’on  pitft  leviter  à force  de  pré- 
cautions i pendant  qu’on  néglige  de  prévehir  là 
mauvaife  mort , comme  fi  ce  n’étoit  rien  , ou  que 
tous  nos  foins  y deulfent  être  inutiles. -Comment 
eft-cc  que  nous  l'entendons,  Chrétiens  Auditeurs  î 
N’cft-il  pas  vrai  que  le  plus* épouvantable  de  tous! 
les  mal* heurs,  c’eft  de  mourir  dans  le  péché  ? D’o# 
vient  donc  que  nous  craignons  fi  fort  de  mourir, 
& que  nous  craignons  fi  peu  le  péché  ? D'où  vient 
qu’on  fait  tous  Les  jours  des  remedes  contre  les 
plus-legéres  incommoditez  , & que  néanmoins  oh 
fouffre  que  la  confiencc  demeure  blcfléc  & char- 
gée des  crimes  les  pliis-énormes  ? C’eft  , dit- on  , 
qu’on  fe  rcferVe  de  demander  pardon  à Dieu  en  là 
dernière  maladie  : Ouï,  mais  êtes-vous  bien  alfeô- 
té  que  pour  lors  Dieu  vous  accordera  le  pardoh 

R ij 
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que  vous  lui  demanderez  ? Prenez  un  peu  ga t* 
de  à ce  que  vous  faites  : Ne  rif ^liez-vous  rien 
en  différant  de  la  forte  ? Ne  préfumez  - vous 
point  trop  & de  vos  forces  & de  la  mifèricor- 
de  divine  ? Si  vous  voulez  bien  me  permettre 
de  vous  dire  ma  penfée  , je  crains  en  prem™r 
lieu  , que  vous  ne  vous  flattiez  beaucoup  en  vô- 
tre efperance  : Et  en  fécond  lieu , que  vous  ne 
vous  trompiez  même  tout  vifiblement.  Ouï  , 
Meilleurs  , je  dis  que  renvoïer  la  penitence  -à 
l'extrémité  de  la  vie  , premièrement  c’eft  tout  ha- 
zarder  ; je  dis  de  plus  que  c’eft  vouloir  tout 
perdre.  Vous  dites  que  Dieu  vous  pardonnera  à 
la  mort,  cela  n’eft  nullement  probable  : Voila  le 
premier  poinéfc  de  ce  difeours  r Cela  eft  abfolu. 
mentfaux  & contraire-*  l’Evangile, c’eft  le  fécond, 
poinét.  Voila  tout  nôtre  entretien  d'aujourd’hui. 

Parmi  les  pécheurs  qui  efperent  de  faire  peni-* 
tence  à la  mort,  je  ne  penfe  pas  qu’il  y en  aiç 
d'aflez  préfomptueux  pour  s'attendre  à cela  » com- 
. me  à une  chofe  qui  ne  peut  manquer.  Leur  efpe- 
rance doit  être  du  moins  aufll  incertaine  , qu’il  eft 
incertain  par  quel  genre  de  mort  ils  doivent  finir 
leurs  jours  ; Car  il  eft  aflez  aifé  de  comprendre 
qu’une  mort  fubite  ne  donne  pas  le  tems  de  fe 
repentir,  & que  par  coqfequent  s’ils  font  emportez 
par  quelque  accident  iünpréveû  tout  eft  defeperé 
pour  eux.  Vous  ne  favez  pas  en  quel  lieu  c’eft  que 
la  mort  vous  attend,difoit  un  Ancien  : Incertum  eft 
qno  te  loco  mors  expçttat.  Or  de  mille  5c  mille  en- 
droits où  elle  peut  furprendre  un  pécheur  , il  n’y 
a quafi  que  fa  maifori  où  il  puifle  cfperer  de  faire 
Une  bonne  mort.  Etes- vous  certain  de  mourir  en 
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vôtre  maifon  ? Qui  peut  vous  répondre  des  nau- 
frages, des  chaînes,  du  tonnere,  des  aflaffinats?  Ec 
quand  vous  feriez  aflcûré  de  mourir  en  vôtre  lit , 
combien  de  fortes  de  maux  peuvent  vous  y acca- 
bler en  un  inftant  ? combien  de  maladies , qui  pri- 
vent d’abord  ou  de  la  raifon  , ou  de  l’ouïe  , ou  de 
l'ufage  de  la  parole  ? le  ne  dis  point  que  le  Méde- 
cin vous  tromper  a, qu’il  fera  trompé,  que  ceux  quj 
ferôt  auprès  devons , manqueront  de  zele  8c  de  vi- 
gilance,quJils  négligeront  d’appeller  le  Confdfeur, 
que  le  Confefteur  fera  lui-meme  négligent , qu’il 
viendra  une  heure  trop  tard  , qu’on  en  trouvera 
pas  fur  l'heure  qui  puifte  vous  aflïfter  : Tout  cela 
eft  arrivé  mille  fois  > 8c  les  livres  font  pleins  de 
pareils  exemples.  Mais  je  veux  que  vous  foïez  af- 
feûré  que  Dieu  ne  permettra  pas  que  nul  de  ces 
mal- heurs  vous  arrive  : nonobftant  cela , non  feu- 
lement je  dis  qu’il  n’eft  pas  certain  que  vous  fai- 
rez  à la  mort  une  véritable  penitence,mais  je  fou- 
tiens  qu’il  n’eft  nullement  probable.  Voici  les  rai- 
fons  fur  quoi  je  me  fonde  ; 

La  première.  C’eft  une  vérité  confirmée  par  le 
témoignage  de  tous  les  fiéclcs,que  la  mort  eft 
toujours  femblable  à la  vie.  Je  ne  vous  dis  point 
que  tous  les  Pcres  nous  en  avertilfent,  que  nous 
en  avons  mille  preuves  dans  l’Hiftoire  Sainte  : je 
me  contente  de  dire  que  cela  a parte  en  Proverbe, 
& qu’on  dit  ordinairement  que  telle  eft  la  vie,  telle 
eft  la  mort.  De  forte  que  le  nier  , c’eft  renoncer  au 
fens  commun  poftr  s’attacher  à fon  propre  fens  , 
c’ert  fe  croire  feul  plus*éc!airé  que  tout  le  refte  d* 
monde.  Cependant  voici  des  pécheurs  qui  multi- 
plient cous  les  jours  leurs  crimes,  qui  perfeverent 
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dans  l’impenitence  , qui  s’y  endorment,  efperant 
qu’aprés  avoir  vécu  comme  des  démons  , „ils  ne 
}ai(Teront  pas  de  mourir  comme  des  Saints,  je  vous 
demande,  Meilleurs  , s’il  y a quelque  apparence 
que  ce  qu’ils  efperent , doive  arriver.  Eft-il  proba- 
ble qu’ils  mourront  bien  après  avoir  mal  vécu  } 
Quoi  de  moins  probable  , qu'un  fentiment  qui  eft 
pppofé  au  fentiment  univerfel , qui  combat  une 
règle  receûë  généralement  de  tous  les  hommes } 
Non  poteji  mcilè  rnori , qui  bene  vixit  , dit  faint  Au- 
guftin  : Quiconque  a fait  une  fainte  vie  , ne  peut 
faire  une  mal-heureufe  mort.  Donc  il  n’eft  pas 
probable  que  celui  qui  a mené  une  vie  déréglée, 
puilfe  faire  une  mort  chrétienne.  Parce  que  le  re- 
tour du  mal  au  bien  eft  beaucoup  plus-diffîcile,quc 
le  retour  du  bien  au  mal.  En  fécond  lieu  un  Saint 
fle  peut  pas  mériter  une  fainte  mort , comme  nous 
le  dirons  tantôt , & néanmoins  il  n’en  peut  pas 
avoir  une  mauvaife  : Donc  à plus-forte  raifon  , 
celui  qui  aura  mal  vécu , ne  fauroit  manquer  de 
mourir  d’une  mort  funefte , puifqu’il  le  mérite,  Sc 
que  fes  defordres  Sc  fon  oftination  le  rendent  tre$- 
digne  de  ce  châtiment. 

La  deuxième  raifon. C’eft  que  lorfque  vous  vous 
promettez  ainfi  de  faire  pénitence  en  mourant, 
yous  témoignez  ignorer  ce  que  c’cft  que  péniten- 
ce ? Pour  être  vraïement  penitent  il  faut  haïr  le 
péché , & le  haïr  de  bonne  foi , Sc  le  haïr  plus  que 
la  mort , plus  que  l’en  fer-même,  plus  que  toutes 
les  chofes  du  monde:  cela  peur-il  être  aifé  à un 
homme  , qui  l’a  aimé  toute- fa  vie  ; à un  homme 
oui  ne  le  quitte  que  par  force,  qui  continüeroit 
de  l’aimer,  s’il  avoit  encore  du  cems  à vivre.  De 
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plus  > pour  faire  une  pénitence  faluraire  , il  faut  /e 
repentir  d’avoir  péché  par  un  motif  furnaturd  , 
c'eft  à dire  en  veûë  de  Dieu,  & non  pas  feulement 
pour  l’interçft  propre.  Or  comment  eft-ce  qu’un 
nomme , qui  n'a  jamais  eu  en  veûë  que  foy-raeme, 
qui  n’a  jamais  agi  que  par  les  mouvemens  de  la 
nature  : comment  eft-ce  , dis- je , que  tout  d’un 
coup  il  s’élèvera  au  deftus  de  toutes  les  chofes 
créées  j & qu'il  fera  des  aéfces  intérieurs  , qu'on  a 
peine  à former  après  qu'on  s’y  eft  exercé  plusieurs 
années  ? une  perfonne  qui  a vieilli  dans  des  habi- 
tudes criminelles , à qui  le  mal  eft  devenu  comme 
naturel , à qui  ni  le  bien  , ni  l’honneur  , ni  le  Pa- 
radis > ni  Dieu-même  n’ont  jamais  rien  été  en 
çomparaifon  de  fa  paûîon.  Comment  eft-çe  que 
dans  un  inftant  elle  peut  concevoir  pour  cette  mê- 
me paflion  autant  d’horreur,  qu’elle  a eu  d’empref- 
fement  pour  les  objets  qui  l’ont  émeuë.  Cela  eft 
abfolumcnt  nécelTâire  pour  faire  une  véritable  nc- 
liitence  : Il  eft  aifé  de  comter  fa  vie  au  premier 
Prêtre  qui  fe  préfente  ; Hc  quand  le  Confeflëur  de- 
mande fi  l’on  eft  bien  marri  d'avoir  offencé  nôtre 
Seigneur  j on  a bien-tôt  répondu  qu’ouï  : Mais 
cela  fuftit-il  peut  obtenir  la  remillion  de  fes  pé- 
chez î Mon  Dieu  , s’il  n’y  avoir  que  cela  à faire, 
qu’il  y auroit  de  Chrétiens  dans  le  Ciel  lefquels 
n'y  entreront  jamais  ! Mais  il  faut  que  le  cœur  par- 
le , qu’il  foit  percé  , qu’il  foit  brifé  de  douleur  , 
qu’il  conçoive  des  defirs  tout  oppofez  à ceux  qu’il 
p eus  jufqu'alors  , qu’il  aime  ce  qu'il  n'a  jamais  ai- 
mé, ce  qui  ne  lui  a jamais  paru  aimable,  ce  qui 
a toujours  été  l’objet  de  fon  averfion.  Je  vous  de- 
mande , Meilleurs  a s'il  eft  probable  qu’un  fi  grand 
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changement  , qu’un  renverfement  fi  général  de 
tous  les  fentimens  , de  toutes  lesaffeétions  de  l’a- 
me  fe  puifle  faire  en  fi  peu  de  tems?  Quelle  appa- 
rence qu’une  viétoire  , qui  coûta  douze  ans  de 
combats  à faint  Augnftin,  & qu’il  ne  remporta 
enfin  que  par  un  miracle  , foit  ici  l’ouvrage  d’uq 
feul  morne p t , & d’un  moment  de  trouble , de  foi- 
bldTe , de  confufion , d’un  moment  qui  eft  entre  la 
vie  & la  mort , d’un  moment  qui  eft  fi  proche  du 
dernier  moment  ? Comment  eft  ce  qu'un  cfprit  qui 
commence  à fc  détacher  du  corps  , un  homme  ac-< 
Cable  de  douleurs  mortelles , en  un.e'tat  où.  rien 
n’agit  plus  en  nous  que  nos  habitudes  j où  l’ame  nq 
fait  pîus  que  fuivre  langui  (laminent  les  impreC* 
fions  qui  lui  reftent  de  fis  actions  pafiees  : com- 
ment eft-ce,  dis*  je , qu’en  cét  état  on  eft  capable 
de  faire  un  effort  s qu’on  n’a  jamais  fait , qu’on  n'a- 
jamais  effaïé  de  faire  ; qui  a paru  impoffible , lors 
quon  avoir  encore  toute  fa  vi  gueur  ? On  a rai  fou 
de  dire  qu’un  bon  peccavi  à la  mort  peut  fauver 
un  fort  méchant  homme , cela  eft  vrai , mais  il  le 
faut  dire  ce  bon  pcccavi.  Cela  vous  paroît  aifé , 8c 
moi  plus  je  confidere , plus  j’examine  la  chofe, 
plus  je  comprcns  qu’il  n’cft  rien  au  monde  de  plus 
difficile.  f 

Suppofons  néanmoins  pour  troifiéme  raifon, 
que  le  pécheur  ne  doive  trouver  en  lui. même  nul 
obftacle  à la  pénitence.  C’eft  une  vérité  de  foi  que 
la  bonne  mort  eft  une  grâce  purement  gratuite  , 
qu’on  ne  peut  non  plus  la  mériter  que  la  grâce  de 
la  vocation  au  Chriftianifmc  , ou  de  la  converfion 
aptes  le  péché , Dieu  s’eft  voulut,  réftrver  à lui 
CfMl  le  pouvoir  de  commencer , 8c  d’acjieyer  la  1 
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predeftination  des  hommes  ; Comme  ces  grands 
Peintres  qui  veulent  toujours  donner  les  premiers 
& les  derniers  traits  à leurs  tableaux  , quoi  qu*ils 
abandonnent  Couvent  à d’autres  mains  tout  le  rtfte 
de  l'ouvrage.  De  lorte  qu'efpercr  de  faire  une  bon^ 
ne  more , ç’efl  cfperer  non  feulement  la  plus-  gran- 
de de  toutes  les  grâces , une  grâce  fans  quoi  toutes 
les, autres  font  inutiles  j mais  encore  une  grâce  qui 
eft  au  delfus  de  tout  mérite, une  grâce  que  les 
plus-grands  Saints  n’auroient  ofé  demander  pour 
récompenfc  de  leurs  fcrvices  , une  grâce  que  Jz- 
sus-Christ  auroit  pu  refufer  à la  Sainte  Vier- 
ge fans  lui  faire  tort.  Et  vous  l'efperez  pecheur, 
cette  grâce  ? mais  ne  faites-vous  point  reflexion, 
que  c'cft  de  vôtre  ennemi  mortel  que  vous  l'efpe- 
rez ? Que  c'eft  de  ce  Dieu-là-même , que  vous  au- 
rez négligé  , que  vous  n’aurez  celle  d’offcncer  juf- 
qu'alors  ? Quoi  vous  aurez  parte  vôtre  vie  en  tou- 
tes fortes  de  déreglemens  , vous  aurez  fermé  l'o- 
reillp  à toutes  les  infpirations  du  Seigneur  , vous 
aurez  méprifé  fes  avis  , fes  menaces,  fes  Com- 
mandemens , vous  aurez  mille  fois  foulé  aux  pics 
le  Sang  qu'il  a verfé  pour  vous,  & vous  vous  at- 
tendez encore,  non-feulement  à des  faveurs  mais 
à la  plus-grande  de  toutes  les  faveurs , à la  plus- 
fignaléc  , en  quelque  Cens  , qu'il  ait  jamais  faite, 
qu'il  ait  même  pu  faire  au  plus-grand  Saint  qui 
foit  dans  le  ciel.  Sur  qui  eft-ce  donc  que  le  Sei- 
gneur exercera  fes  vengeances  , s'il  traite  ainfi  fes 
fujets  les  plus-rebelles  ? Je  croirois  bien  plutôt 
que  tout  ingrat , tout  impie  que  vous  êtes  , Dieu 
vous  donneroit  le  don  de  prédire  l'avenir  , le  don 
de  guérir  toutes  fortes  4e  maladies  > & de  refl’ufcl* 
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ter  même  des  morts.  Ouï , Meilleurs , cela  me  pa- 
roîtroit  plus-vrai-  femblable ; car  enfin  le  Prophè- 
te > & le  faifeur  de  miracles  ne  laiflerQnt  pas  d'être 
dan  ne  2 , s’ils  ont  mal  vécu  ; mais  efperer  la  graco 
de  la  pcrfeverançe  j efperer  une  bonne  mort  après 
une  fi  longue  oflination  ; c’eft  efperer  de  Dieu 
J’impunité  de  nos  crimes  , & l’attendre  juflemenç 
au  jour  qu’il  s’eft  réfervé,  pour  faire  éclatter  fa  co- 
lère , & toute  la  rigueur  de  fa  juftice  j Quelle  té- 
mérité de  s’expofcr  au  plus- grand  de  tous  les  périls 
fans  efperance  d’autre  fecours  que  celui  qu^on  peut 
attendre  d’un  efprit  malade  , d'un  corps  mort  * 
d’un  maître  offencç , pouffé  à bout , outragé  ea 
mille  manières.  j-  . 

Voulez- vous  favoir  quelle  fera  la  penitence  de 
çét  homme  , qui  ne  la  fera  qu'à  l’extremité  ? ou 
)iui  parlera  de  la  mort  le  plus-tard  que  l’on  pourra, 
jullement  lorfqu’il  ne  lui  reliera  plus  qu’un  fouffle 
de  vie;  cette  furprcnante  nouvelle  lui  faira  naître 
tout-d’un-coup  ut»e  foule  incroyable  de  trilles  & 
de  funeftes  penfées  ; la  femme,  les  enfans  , le$ 
biens  , les  plaifirs  , les  affaires  , les  crimes  ,1e  fuai- 
re  , le  tombeau  , la  pourriture , le  fouverain  luge, 
l’enfer , les  fiâmes  , l’éternité  ; tout  cela  fe  préfen* 
tera  en  un  moment  à fon  efprit  abbatu , & lui  caur 
fera  un  fi  grand  trouble  , qu’il  en  perdra  le  peu  de 
jugement  qui  lui  relie  ; ce  fera  dans  ce  trouble  , 
dans  cette  confufion  de  fcs  pênfécs  , qu’il  parlera 
au  Confeficur  , qu’il  lui  répondra  , qu’il  recevra 
l’ablblution  , qu’il  rendra  le  dernier  foûpir  : C’eft- 
à-dire,  qu’il  faira  tout  cela  fans  favoir  ce  qu’il  fai- 
ra , fan?  favoir  s'il  cil  vif , ou  mort  ; fi  ce  font  des 
jouîmes  ou  des  démons , qui  l’ environnent  ; £ 
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çfcft  encore  le  feu  de  la  Fièvre  , ou  fi  ce  n’eft  point 
déjà  le  feu  d'Enfer,  dont  il  relient  les  ardeurs  j S#-  ' 
bito  morientur , & in  media,  nocle  turbabnntur  pspuli, 
& pertran/ïbunt , dit  le  Prophète  , turbabuntur  ? Ils 
feront  furpuis  , allarmcz,  épouvantez  , mais  nulle- 
ment contrits,  nullement  touchez  de  cette  douleur 
flneere  , & furnaturelle  , qui  produit  la  joie,  le 
calme  , & la  confiance  dans  le  coeur  des  prédefti- 
nez  ; Ils  feront  troublez  , & dans  ce  trouble  ils  fi- 
niront leur  vie,&  leur  prétendue.  Pénitence  .•  Tur - 
babutitür , & pertranjibunt. 

Mais  on  voit  quelque-fois  de  grands  pécheurs, 
qui  fe  confefient  en  mourant  avec  une  douleur 
tres-fenfible  j qui  ont  des  fentimens  admirables, 
qui  font  pleurer  tous  les  affiltans,qui  verfent  eux- 
mêmes  des  larmes  ; en  un  mot  qui  donnent  tous 
les  fignes  d’une  très- grande  componction  ? J’avoue 
que  cela  peut  arriver  & qu’il  arrive  même  quelque- 
fois j mais  croicz-moi  , tous  ces  fignes  font  fort 
équivoques  , & il  n’y  a gueres  d’apparence  que 
cela  fuffife  pour  les  fauveir.  Pour  moi  lorfque  je 
me  veux  former  une  jufte  idée  de  la  difpofition, 
où  font  alors  la  plupart  de  ces- gens-là  ; je  me  rc- 
prefente  un  mal- heureux  qui  fans  y penfer  cft 
tombé  entre  les  mains  de  fort  ennemi  , & qui  fc 
Voit  fur  le  point  d’en  être  égorgé.  Quelles  prières, 
quelles  humbles  & preifentes  fupplications  ne  lui 
arrache  point  l’amour  de  la'vie  , & l’impuiflance, 
où  il  eft  de  détourner  par  la  force  le  péril  , qui  le 
menace  ? Mais  qui  ne  fait  que  dans  ce  même  mo- 
ment il  a le  cœur  plciu  de  fiel  contre  celui  qu'il 
prie  , & qu’il  tâche  de  fléchir  , qu’il  enrage  de  fe 
voir  réduit  i lui  dcpiander  pardon  > qu’il  foùaittc- 
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toit  pouvoir  l’étrangler  fur  l’heure  pour  fe  tirer  de 
ce  mauvais  pas  , & que  s’il  en  échappe  , au  lieu 
de  ces  termes  plains  de  foûmiflîon  , & de  ten- 
dre (Te  , on  le  verra  bien*tôt  fe  répandre  en  inju- 
res , & en  malédictions  > & chercher  toutes  les 
voies  , defc  vanger  de  la  peur  , qu’on  lui  a faite. 
Voila  l’Image  de  la  penitence  qui  a été  différée 
jufqu’à  la  mort  i on  fe  trouve  tout-d’tin  coup  au 
pouvoir  de  Dieu,  qu’on  a offençé,il  n’y  a pas  d’au* 
très  moïens  d’éviter  l’Enfer  que  de  recourir  à fa 
çlemence  , on  fe  met  donc  à fuppiier  , à gémir  -,  à 
demander  Mifericorde,  Mais  qui  ne  voit  que  c’eft 
la  vcûë  du  danger  préfent , qui  exprime  ce  repen- 
tir ? Qui  né  voit  que  lî  l’on  pouvoir  fe  tirer  d’affai- 
re par  quelque  autre  voie,  on  ne  fongeroit  pas  feu- 
lement à detefter  fes  pechez  ; qu’on'  feroit  tout 
prêt  à recommancer  , s’il  n’y  avoir  à craindre  que 
la  haine  de  Dieu  pourveu  qu’on  fuft  à couvert  de  fa 
jtiftice,  & que  fi  on  en  revient , on  fera  jufqu’à  une 
autre  maladie  encore  pire  qu’auparavanr. 

C’eft  pour  cela  que  ces  pénitences  tardives  , 
quoi  qu’acceptées  par  l’Eglifc  lui  ont  pourtant  tou- 
jours été  fort  fufpeétes.  Il  eftvrai  , dit  faint  Au- 
guftin , qu’on  reçoit  la  penitence  des  pécheurs,  lefi. 
quels  attendent  à l’extrémité  de  fe  reconcilier  avec 
Dieu.  Mais  franchement  je  ne  crois  pas  qu’il  faille 
faire  grand  fond  fur  ces  fortes  de  réconciliations. 
Non,  dit- il,  il  ne  faut  pas  vous  tromper  , je  ne  le 
crois  pas  : Non  pr&fumo,  non  vos  folio , non  prafoma. 
Nousfommes  affeûrez  que  la  penitence  defarme 
Dieu  , qu’elle  effc  un  remec|e  infallible  contre  le 
péché.  Mais  quand  on  n’a  recours  à ce  remede 
que  lorfque  le  malade  eft  defe(peré,  on  ne  lailTc  pq 
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de  le  donner  à tout  hazard  > mais  on  ne  peut  plus 
répondre  de  Ton  effet.  Pamtentiam  dure pojfum  , fe* 
cnritatcm  non  pojfum. 

Vous  me  direz  peut-être  que  tout  cela  eft  avan- 
ce  fur  de  (impies  conjeûures  , dont  on  ne  peut  ti- 
rer qu’une  confequence  incertaine  $ & qu’ai n fi 
nonobftant  toutes  ces  preuves, on  peut  encore  cfpe- 
rer  une  bonne  mort  après  une  mauvaifè  vie.  Il  eft 
vrai  que  jufqu’ici  je  n'ai  raifonné  que  fur  des  con- 
jectures ; mais  toutes  les  conjectures  , toutes  les 
apparances  étant  contre  vous  , vous  feriez  le  plus- 
imprudent  de  tous  les  hommes,  fi  vous  bazardiez, 
je  ne  dis  pas  votre  falut  éternel , mais  l’affaire  du 
monde  qui  fero.it  de  la  plus- petite  confequence* 
Ce  font  des  conjectures  à la  vérité  , mais  elles  ont 
paru  fi  fortes  au  grand  Saint  Ierôme  , qu’il  ne  fie 
nulle  difficulté  de  dire  en  mourant , que  de  cent 
mille  personnes  qui  ont  mal  vécu  jufqu’à  la  mort, 
à peine  y en-at'il  une  feule  qui  reçoive  le  pardon 
de  fes  péchez.  F'ix  umts  de  centmn  millions  qui  jnalc 
fetnper  vixerit,  mer  et  nr  a Deo  indulgentiam.  De  tout 
ce  que  j'ai  dit  il  ne  fuit  pas  que  vous  deviez  ne- 
ceffairement  faire  une  mauvaifè  mort;  Mais  il  fuit 
par  une  confequence  néccffairc  qu’il  n’eft  nulle- 
ment probable  que  vous  en  fafiîez  une  bonne.  le 
palTe  plus  avant,  & je  dis  qu’il  eft  certain  en  quel- 
que forte  qu'un  peçheur  , qui  renvoie  fa  péni- 
tence à la  mort,  mourra  dans  i’impenitcnce  c’eft  la 
fécondé  partie. 

Je  ne  fai  , Meilleurs,  d’où  vient  qu'en  parlant 
du  delai  de  la  pcuitence  , on  fe  contente  ordinaire- 
ment de  dire  qu’à  la  mort  on  n’aura  peut-être  pas 
le  tems  de  la  faire  ? On  croit  fans  doute  que  cela 
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fuffic  pour  nous  rendre  plus  vigilans  j on  croit  que 
perfonne  ne  fera  fi  mal  avifé  que  depofer  Ton  ame 
dans  le  doute  que  persône  ne  pourra  vivre  dâs  l’in- 
certitude de  bien  mourir. Quoiqu’il  en  foit,fi  je  c 6- 
fuite  l’Evangilejje  ne  trouve  rie  de  douteux  fur  un 
point  defi  grade  cônfequcnce.  Il  tft  dit  ablolument 
quele  Fils  de  i’Hbme  viédrii,lorfqu’il  fera  le  moins 
attendu.  -Qjyi  hora  non  puratis  filitts  hominis  venieti 
Cen’cftpas  fimplemcnc  ici  l'avi$  d’un  ami  fort 
fage  & fort  éclairé  * celui  qui  parle  , eft  le  Maître 
de  la  vie  & de  la  mort  i il  ne  peut  pas  ignorer 
quand  c’eft  qu’il  a réfolu  de  vous  enlever  du  mon- 
de; Or  il  vous  déclare  qu'il  prendra  fon  tems  ; 
lorfquc  vous  fotlgerez  à tout  autre  chofe;  Tous  les 
hommes  ne  meurent  pas  fubitemeiit  , non  fans 
doute  ; Mais  croïcz  vous  qu’il  n’y  ait  que  ceux  qui 
fe  noient , qui  font  étouffez  par  un  catcrre  , qu’un 
ennemi  tue  dans  une  embufeade  , ou  qui  meurent 
d’un  coup  de  foudrejqui  foîent  furpris  par  la  mort? 
De  quelque  manière  que  la  mort  puific  venir  , elle 
viendra  comme  un  Larron,  dit  le  FiUde  Dieu,el!c 
viendra  lorfquc  vous  ferez  endormis,  les  gens-de- 
bien-meme  feront  pris  , quand  ils  y penferont  le 
moins.  Les  Vicrges-fages  dormoient  auffi  bien 
que  les  Vierges  folles,  lorfque  l’Epoux  arrivajelles 
furent  toutes  furprifes  égallcment  avec  cette  feule 
différence  , que  les  fages  avoient  fait  leur  provi- 
sion d'huile  avant  que  de  s’abandonner  au  fom- 
meil  , & que  les  autres  trouvèrent  lei^rs  lampes 
dégarnies.  La  maladie  eft  bien  un  averti  dément 
capable  de  nous  reveiller  : Mais  combien  de  mala- 
des font  emportez  avant  que  la  maladie  ait  été 
jugée  mortelle  ? Combien  d’autres  par  une  parti- 
culière permiffion  de  Dieu  n’en  veulent  croire  ni 
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leurs  amis , ni  les  médecins  , & rendent  l’ame  cri 
difant  que  rien  ne  prtfl’e,  & qu'ils  fe  Tentent  encore 
pleins  de  vie  & de  Tante  ? Quoi* qu'il  en  Toit,  nos 
raifonnemens  ne  prévaudront  pas  contre  la  parole 
de  Dieu  } nous  mourrons  à une  heure  que  nous  ne 
croirons  pas  mourir , c’eft  un  article  de  foi  : de 
forte  que  fi  pour  faire  penitence  , nous  attendons 
que  cette  dernière  heure  nous  femble  arriver,  nous 
ne  ferons  jamais  de  penitence.  Chacun  comte  fur 
cette  heure  j toutefois  fi  Iisus-Christ  nous 
avoit  promis  avec  ferment  que  nous  ferons  avertis 
dutems  qu'il  viendra  , nous  ne  vivrions  pas  dans 
une  plus- grande  afleûrance  que  nous  faifons  : £ï 
cependant  nous  fayons  qu’il  a juré  le  contraire. 

Mais  je  veux  Tuppofer  encore  une  fois  contre 
l’oracle  de  l’Evangile  , contre  le  témoignage  delà 
vérité  éternelle  : le  veux  Tuppofer , dis-je,  que  vous 
aurez  une  heure  pour  Tonger  à vôtre  falut , que 
prétendez  vous  faire  à cette fieüre* là  ? l’aurai  re- 
cours à Dieu,  & à Ta  mifericorde  infinie  j mais  s’il 
n’y  a plus  demifericorde  , plus  de  Dieu  qui  vous 
écoute,  que  vous  Tervira-t-il  d’y  recourir?  N’avez- 
vous  jamais  oûï  ce  tonnerre  Torti  de  là  bouche  du 
Verbe-Incarné  ? Qu&retis  me,  & non  invenietis  , & 
inpeccato  veflro  moriemini  : Il  ne  dit  pas  que  vous 
demeurerez  oftiné  jufqu'au  bout , que  vous  négli- 
gerez de  lui  demander  pardon  , ou  que  vous  n’au- 
rez pas  le  teins  de  le  faire  : Non  , vous  me  cher- 
cherez, dit-il,  mais  je  vous  prédis,  que  vous  ne  me 
trouverez  pas  , & que  vous  mourrez  comme  vous 
avez  vécu.  Vous  dites  que  vous  le  fléchirez  par 
vos  larmes , que  vous  l’obligerez  à avoir  pitié  de 
Vous  : mais  comment  pouvez-vous  le  dire , après 
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qu’il  vous  a déclaré  qu’il  fe  rendra  inflexible,  qu’il 
fe  moquera  de  vos  larmes  , qu’il  fera  des  railleries 
fur  vôtre  mal-heur  ? Eco autern  in  intérim  vtfiro  ri - 
debo  & fùbfannabo  vos. 

Ferez-vous  à l’heure  de  la  mort  plus  que  ne  fi- 
renr  les  Vierges  folles  ? Elles  implorèrent  la  cha- 
rité de  leurs  vertueufes  compagnes  , elles  couru- 
rent acheter  de  l’huile,  c’eft-à-dire,  faire  provifiori 
de  bonnes  œuvres  , elles  revinrent  trés-bicn  four- 
nies , elles  frappent  à la  porte  , elles  crient  , elles 
fupplient  avec  mftance  qu’on  leur  vienne  ouvrir  * 
& nonobflant  tout- cela  elles  font  exclues.  Nefciù 
vos , on  ne  vous  connoit  point , vous  ères  venues 
trop  tard  , il  n’y  a point  ici  de  place  pour 
vous.  Voila  , Meflieurs , quel  eft  le  fruit  de  la 
penitence  tardive  j un  pccheur  qui  fe  verra  réduit 
à l’extrémité,  invoquera,  fl  vous  voulez,  tous 
les  Saints  ; il  fera  faire  des  prières  de  tous  cotez* 
il  fera  lui-meme  des  vœux  & diftribtiera  des  au- 
mônes , il  priera  * il  pleurera  , il  recevra  tous  Tes 
Sacremens  : mais  il  s’y  prend  un  peu  trop-tard* 
l’Epoux  eft  entré  , & il  a fermé  la  porte  j on  n’ât 
nul  égar  à tous  ces  foins  j qui  n’ont  pas  été  pris  au 
tems  qu’il  falloir  , Nefciovos.  Tenez-vous  donc 
prefts,  ajoute  enfuite  le  Fils  de  Dieu  : Eftote  parati. 
Il  ne  dit  pas,  préparez-vous  lors  que  je  viendrai* 
mais  foïc  z prefts  , que  je  vous  trouve  tout  difpofei 
à me  fuivre  ; car  fl  vous  attendez  à mettre  ordre  k 
vos  affûtes  , que  je  commence  à frapper  par  la 
maladie  , je  vous  déclare  que  vous  n’y  ferez  pas  k 
tems.  F. Jiote  parati , quia  qua  bora  non  putatis  , Fi~  ■ 
litt}  heminis  veniet. 

Mais  Dieu  n’a- 1- il  pas  dit  , qu’en  quelque  tems 

que 
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le  pecheur  fe  converti ffe  , il  acceptera  fa  péni- 
tence ? Il  efl  vrai , mais  a-t  il  dit  que  le  pecheur  fe 
convertira  à la  mort  ? N'a-t-il  pas  dit  au  contraire 
qn’il  ne  fe  convertira  pas,&  qu'il  mourra  dans  fon 
péché  ? Et  in peccato  vejiro  moriemini . Ouï  toute  les 
fois  que  le  pécheur  fe  convertira  , il  trouvera  Dieu 
difpofé  à le  recevoir  , mais  la  difficulté  eft  de  fe 
convertir  , & de  le  faire  de  bonne  foi  & comme  il 
faut.  Après  la  vie  qu’un  pecheur  a menée  , il  ne 
peut  avoir  à la  mort  un  véritable  repentir.à  moins 
d’un  fecours  extraordinaire  , d’une  grâce  fpcciale, 
differente  de  celles  qui  fe  do’nnent  dans  le  cours 
ordinaire  de  fa  Providence.  Vous  efperez  cette  grâ- 
ce finguliere  , quoi  que  vous  vous  foïez  rendu  in- 
digne des  plus-communes  ; à la  bonne  heure,tnais 
vous  l’efperez  , quoi- que  Dieu  ait  juré  qu’il  ne 
vous  la  donnera  pas  , 8c  qu’alors  vous  le  cherche- 
rez en  vain  : Vit- on  jamais  un  aveuglement  plus- 
déplorable  J Vous  n’étes  pas  aflcûré  d'avoir  du 
tem$  pour  faire  pénitence  , vous  êtes  affeûré  que 
quand  vous  auriez  du  tems  pour  cela,  ce  tems 
doit  être  8c  fort  court , 8c  peu  propre  pour  une  af- 
faire fi  difficile.  Vous  n'étes  pas  afieûré  que  vôtre 
volonté  foit  difpofce  à faire  alors  ce  que  vous  ne 
voulez  pas  faire  aujourd’hui  \ 8c  vous  êtes  affturé 
que  la  volpnté  de  Dieu  fera  dans  une  difpofition 
qui  vous  fera  tout  à- fait  contraire , 8c  vous  efpe- 
rez toutefois , 8c  fur  cette  cfperance  vous  hazardez 
le  falut  de  vôtre  corps  & de  vôtre  ame  ? 

Que  feriez. vous , Meilleurs  , à des  gens  qui  font 
déterminez  à fe  perdre  , à des  gens  qui  fe  précipi- 
tent les  yeux  ouverts  , qui  peuvent  faire  un  aéte  de 
foi  de  leur  dannation  avênir  , 8c  qui  veulent  croi- 
*■  Tome  I U,  S 
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re  neanmoins  que  leur  faiut  eft  hors  de  danger  ? IJ 
faut  toujours  avoir  bonne  efperance  ; ouï  fans 
doute,  mais  cette  efperance  peut-elle  être  bonne, 
laquelle  eft  contraire  à la  Foi  î Les  mérites  de 
Ïesus-Ch*is t vous  fauveront , cela pourroit- 
être  fi  ion  Evangile  ne  vous  avoit  pas  déjà  con- 
dannez.  Où  il  s'agit  de  l’Eternitc  , faudroit-il 
rien  efperer  que  fur  un  fondement  folidc  , fur  la 
parole  meme  de  Dieu  } Vous  efperez  néanmoins, 
quoi-que  cette  parole  foit  contre  vous  , quoi- que 
votre  mal  heur  foit  inévitable  , à moins  que  Dieu 
n’ait  eû  deflein  de  nous  tromper,  ou  qu’il  ne  fe  foiç 
trompe  lui-même,  Il  eft  en  vôtre  pouvoir  de  faire 
à préfent  tout  ce  qu’on  defire  en  vain  de  ce  pauvre 
apoplectique  ; pour- quoi  voulez  vous  attendre  un 
tems  où  vous  ne  le  pourrez  peut-être  non  plus  que 
lui  l puis  que  l’Ecriture  nous  exorte  à chercher 
Pieu  dans  le  tems  qu’on  le  peut  trouver  j Quœritc 
Dowtmm  , diim  invener't  pot  eft  , invecate  eim  , dion 
propè  eft  ; il  faut  donc  qu’il  y ait  un  tems  auquel 
on  le  cherche  inutilement. 

Au  nom  de  Dieu  , Chrétiens  Auditeurs  , faifons 
un  peu  de  réflexion  fur  ces  veritez  , confideron$ 
quelle  eft  l’affaire  que^  nous  traitions , & puis- 
qu’elle eft  pour  nous  de  la  dernière  importance  , 
qu’il  s’agit  de  nôtre  ame  & d’une  éternité  debiens 
pu  de  maux  : N’efpcrons  rien  légèrement , & fans 
avoir  bien  examiné  fur  quoi  nôtre  efperance  eff" 
appuïée  * Voïez  ce  pauvre  homme,  qu’une  apo- 
plexie a privé  tout- d’un- coup  de  l’ufage  de  tous  les 
fens.  Helas  ! il  s’étoit  toujours  attendu  qu’il  fe 
confefTeroitau  lit  de  la  mort  : cependant  il  y a 
quatre  jours  qu’on  ne  ceffe  de  le  tourmenter  jour 
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& nuit , non  pas  pour  lui  rendre  la  fanté,  car  c’eft 
une  affaire  faitte,  il  n’en  fauroit  revenir , mais  feu- 
lement pour  lui  donner  un  moment  de  connoif- 
fancê  , pour  lui  arracher  une  parole  , un  fignefur 
quoi  on  puille  hazarder  l'abfolution  ! On  a em- 
ploie le  fer  & le  feu, il  n'eft  genre  de  cruauté  qu’on 
n’ait  exercé  fur  lui,  les  chirurgiens  fe  font  enfin  re- 
tirez apres  avoir  épuifé  leur  art  inutilement  j le 
Confcucur  crie  encore  à fes  oreilles,  quoi-que  dé- 
formais il  n’efperenul  fruit  de  fes  foins  j toute  la 
fainille  eft  en  pleurs,  cette  femme  , cette  mère  eft 
inconfolable  de  le  voir  ainfx  mourir  fans  nulle  mar- 
que de  penitence  : Si  dans  le  defefpoir  où  l’on  eft 
de  pouvoir  rien  tirer  de  ce  mal- heureux  , il  ferroic 
enfin  la  main  du  Prêtre,  s’il  prenoit  le  Crucifix 
pour  le  baifer  ÿ fi  fa  largue  fe  délioit  pour  un  mo- 
ment , &c  qu’il  proferaft  ces  paroles  : Mon  Dieu  , 
aïeS^ pitié  de  moi  , je  detefte  tous  mes  pechezj 
qu’il  demandaft  l’abfolution, qu’on  la  lui  donnaft  : 
quelle  joïe,  quel  fujet  d’aélions  de  grâces  J 
Vous  êtes  encore.  Dieu  merci,  plein  de  connoif- 
fance  8c  de  fanté,  il  eft  en  vôtre  pouvoir  de  faire  à 
cette  heure  ce  qu’on  defire  en  vain  de  ce  pauvre 
agonifant'i  pourquoi  voulez-vous  attendre  une 
heure  où  vous  ne  le  pourrez  peut-ctre  non  plus 
que  lui  ? Un  jour  viendra  qu’on  courra  de  toutes 
parts  pour  vous  faire  venir  un  C6nfefTcur,&  je  ne 
fai  fi  l’on  en  trouvera  pour  lors  , aujourd’hui  tous 
les  ConfefTeursfont  à vôtre  difpofition,  il  ne  tient, 
qu’à  vous  de  choifir  de  faire  non-feulement  < 
deux  mots  de  Confeflion  , qui  eft  tout  ce  que  vous 
pourrez  faire  à la  mort  ; mais  encore  une  Confef- 
fton  générale, qui  répare  tous  les  défauts  des  Con- 
1 S.  ij  - , 


Digitized  by  Google 


Sermon  Cinquante- deuxième  , 
ferions  paffées > qui  rende  à vôtre  ame  la  meme 
pureté  qu’elle  reçeût  aux  eaux  du  bâtéme.  Il  fera 
bien  tems  de  nous  mander,  lors  que  vous  ne  pour- 
rez plus  nous  entendre,  lors  qu’il  faudra  vous  don- 
ner la  torture,  & nous  égorger  nous-mêmes  pour 
vous  faire  prononcer  une  feule  fois  le  nom  de 
Jésus.  Aujourd’hui  on  pouf roiç  vous  aider  à for- 
mer des  aétes  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  , à 
concevoir  une  véritable  douleur  de  vos  fautes  , à 
faire  exactement  & avec  ferveur  tout  ce  qu’il 
faut  faire  pour  purger  vôtre  confience  , pour  ap- 
paiferDieu,  pour  l’obliger  à changer  en  amour 
toute  la  haine  qu’il  avoit  conçqûë.  Voila  qui  eft 
étrange,  nous  fommes  effraïez  à laveûë  d’une  per- 
fonne  qui  meurt  fans  Çonfeflion,nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  yerfer  des  larmes  fur  Ion  mal- 
heur > & au  lieu  d’en  profiter , nous  fongeonsnon- 

f>lus  à prévenir  fine  pareille  difgrace  y que  fi  une 
etargie  mortellq  avoit  déjà  lié  tous  nos  fens,  vous 
verrez  que  nonobftant  ces  exemples , nous  nous 
laiderons  furprenclre  à la  mort , & que  nous  ferons 
nous-mêmes  de  trilles  exemples  de  la  penitence 
différée. 

Vous  dites  que  Dieu  eft  bon,  il  eft  vrai,  mais  ce- 
pendant voila  des  perfonnes  qui  meurent  fans 
Çonfelïion,  fans  douleur,  fans  fentiment.  Dieu  eft 
bon  , mais  çela  n’empéche  pas  que  l’enfer  ne  fe 
rempliffe,  Se  que  pour  un  Chrétien  qui  fe  fauve,  il 
n’y  en  ait  mille  de  dannez.  Il  ne  defire  pas  la  mort 
du  pécheur , mais  le  pécheur  ne  laiffe  pas  de  mou- 
rir, & de  mourir  en  fon  péché.  Deta  nojler , Deus 
ftlvos  faeiendi  : Nôtre  Dieu  veut  fauver  tout  le 
ynonde , dit  le  Prophète , verurntamti  confringet 
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t>c  la  pénitence  differe'e  a la  mort.  ijz 
Upita  immïcorum  fuorum  , & verticern  capilli  feram- 
bulantiumin  delittis  fuis.  Toutefois  il  brifcra  la  te- 
lle de  fes  ennemis , 6c  de  tous  ceux  qui  perfeverenc 
dans  leurs  defordres.  Que  nous  fervira  la  bonté  de 
Dieu,  fi  nous  n en  profitons  point , fi  nous  fommes 
toujours  mauvais  ? Que  nous  fervira  fa  mifericorde 
lors  que  le  tems  de  la  mifericorde  fera  palfé  ? Elle 
nous  attend  long-tcms  , mais  elle  ne  nous  attend 
pas  toûjours  j Ôc  ce  n'elt  point  au  dernier  jour 
qu'elle  nous  attend.  Ccft  aujourd'hui , Chrétiens 
Auditeurs , en  ce  tems  de  falut , en-ce  tems  deftiné 
à la  pcnitence  , 6c  à la  remillion  des  pechez , en  ce 
tems  où  toute  l’Eglifc  eft  en  dueïl , & ne  celle'  de 
demander  pardon  avec  larmes  pour  tous  fes  cn- 
fans.  Ne  lailïons  pas  échapper  une  conjoncture  fi 
favorable  ; mettons-nous  en  état  de  ne  plus  crain- 
dre nulle  furprife,  & commençons  une  vie  fi  irré- 
prochable 6c  fi  fainte  , qu'elle  ne  puifle  manquer 
d'être  fuivie  d'une  fainte  mort.  Amen. 
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SERMON  L ï II 
DU  JUGEMENT 

U NI  VERSEL. 


Ernnt  figna  in  foie,  & luna,&  ftellis,  & 
in  terris  preflura  gentium  5 arefcentibus 
hominibus  præ  timoré  & expe&ationej 
quæfupcrvenient  nniverfo  orbi. 

Il  y aura  des  fignes  dans  le  foie  il , dans'  la 
lune  y & dans  les  étoiles  $ fur  la  terre  les 
peuples  feront  dans  la  conjlernation  , les 
hommes  féchant  de  fraieur  dans  l'attente 
des  chofes __  qui  arriveront  à tout  le  monde. 
S. Luc  c.  ii.y  ■'  , . '.«■* 

Il  efl  neceffaire  qu’il  y ait  un  jugement  univerfel , auquel  Dieu 
fe  faffe  jufttce  iuJHfiant  fa  conduite  ètl’égardes  bons  qu'il 
perfecute  en  ce  monde  , & des  reprouvez,  quil punit  en  L au- 
tre i il  doit  aujfi  cette  jufttce  à [es  fidellcs  ferviteurs  , dont  il 
- doit  faire  connoître  l’excellence  de  la  vertu  , lu  pureté  des 
mœurs  , & lu  fugeffe  des  fe.jlhntns. 

E fera  fans  doute  un  fpeétaclc  affreux , de 
voir  le  mQade  en  fon  dernier  jour  frappé  de 
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tous  les  fléaux  dont  la  juftice  de  Dieu  s’eft  jamais 
fervic , peut  punir  les  hommes , &:  confumé  enfiiï 
par  un  embrafement  univerfel.  Tout  étant  détruit 
tout  réduit  en  cendre  , tout  enfeveli  dans  les  teue- 
bres  & dans  l’horreur  de  la  mort.  Ce  fera  encore 
quelque  chofe  de  plus  terrible  d’entendre  le  Ton 
funefte  de  cette  trompcttc,qui  retentira  au  fond  des 
tombeaux  , qui  percera  les  abîmes  , & qui  ira  faire 
trembler  les  puiflances  du  ciel  jufques  fur  leur  trô- 
ne.rMais  qui  pourra  exprimer  la  terreur , le  tremi 
blement , le  morne  filence  de  tant  de  morts  , qui 
fortant  de  leurs  fepulchres  fe  rendront  de  toutes 
parts  au  lieu  où  ils  doivent  apprendre  leur  éter- 
nelle deftinée.  D’ailleurs  il  me  fcmble  voir  ce  lu- 
ge plein  de  majefté , defeendant  fur  un  nuage  lu- 
mineux au  dedans , & qui  éclate  au  dehors  éri 
éclairs  Sc  en  tonnerres  ; les  Anges-  portent  devant 
lui  titre  croix  plus-brillante  que  Te  foïeil , un  nom- 
bre innombrable  d'efpris  bien-heureux  l’accompa- 
gnent & l’environnent  de  toutes- parts  , tout  l’he- 
mifphere  eft  rempli  de  ce  fuperbe  cortège.  I’apper- 
çois  dans  fes  yeux  étincelans  & dans  tout  l’air  de 
fon  vifage  allumé  la  colere  qui  le  tranfporte , & 
cette  colere  d’un  Dieu  offenfé  m’éfraïe  encore  plus 
que  tout  le  relie.  Que  ne  puis- je  ici  vous  repréfen- 
ter  j Meflieurs  , cette  manifeftation  des  confeien- 
ces  où  tous  les  crimes  feront  mis  au  jour  3 où  cha- 
cun fera  connu  de  tout  le  monde  , cette  honte , cet- 
te horrible  confulion  que  les  Saints  Pcres  afltû* 
tent  être  quelque  chofe^e  plus-infuportable  que 
le  feu  d’enfer  ; Que  ne  puis- je  vous  faire  fentir  la 
cruelle  feparation  qui  fe  fera  des  parens  d’avec  les 
parens  , des  amis  d'avec  les  amis  les  plus- intimes^ 
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& de  tous  les  mèchhns  d’avec  les  bons.  Enfin  cé 
tonnere  qui  fortira  de  la  bouche  de  I e s u s* 

C HT  r i s t } oui  excitera  de  fi  grands  cris , des 
hurlemens  fi  épouventables  , dans  toute  la  troupe 
des  réprouvez  , 8c  qui  leur  annoncera  un  mal  heutf 
infini  & éternel , tout  cela , dis- je  , feroit  fans  dou- 
te le  fii jet  d’un  difeours  fort  profitable.  Je  me  ’ 
trompe  tout  cela  font  des  points  de  msditations 
plutôt  que  des  fujets  de  difeours.  le  vous  fupplie. 
Chrétienne  Compagnie , de  les  confiderer  attenti- 
vement à vôtre  oratoire  , & de  me  difpenfer  de 
vous  en  dire  ici  davantage. Toutes  les  fois  que  j’ai 
fongé  à vous  faire  la  peinture  du  lugement , je  fuis 
tombé  dans  une  fi  grande  confufion  & de  mouve- 
ment Si  de  penfée  j tout-ce  que  j’ai  conceû  m’a  pa-^ 
ru  fi  étonnant , fi  terrible,  & tout  ce  que  j’en  pou- 
vois  exprimer  fi  foible  , fi  fort  au  defious  de  mes 
fentimens  que  defefperant  d’en  pouvoir  jamais  di- 
re afiez , je  me  fuis  prefque  refolu  à ne  rien  dire. 
Enfin  j’ai  pris  le  parti  de  dire  peu*  & de  parler  d’u- 
ne manière  fort  fimple  & fort  commune  d’une  des 
plus-grandes'  veritez  du  Chriftîanifme.  le  laide 
donc  à ceux  qui  ont  receû  de  Dieu  une  éloquence 
plus  forte  & de  plus-grandes  lumières,  je  leur 
laide,  dis- je  , le  foin  de  vous  faire  la  peinture  de 
ce  terrible  lugement , Si  de  'Vous  entretenir  de  la 
juftice  , de  la  rigueur  qu’on  y exercera  envers  lc$ 
coupables.  Pour  moi , Meilleurs,  je  ne  puis  m’en- 
gager à autre  chofe , fi  ce  n’eft  à vous  faire  voir 
qu'il  y a un  jugement.  le  m’en  vais  vous  propofer 
en  ce  difeours  les  raifons  qui  prouvent  cette  vérité. 

Il  y en  a qui  font  tirées  du  côté  de  Dieu  , il  y en  a 
qui  regardent  les  Saints,  qui  l’ont  feEVi  fideüe- 
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ment  en  ce  monde.  le  vous  montrerai  fort  breve- 
ttent dans  le  premier  point  que  Dieu  fe  doit  cette 
juftice  à lui-même  , perfonne  ri’en  doute  j & dans 
le  fécond  qu’il  la  doit  à fes  ferviteurs.  le  commen- 
cerai , Meilleurs , dés  que  nous  aurons  imploré  le 
fecours  du  Saint  Efprit  par  l’interceffiorç  de  14  a- 
r 1 e Ave  Mariai 

le  ferois  d’abord  entré  en  matière  , fi  me  déter- 
minant à vous  parler  du  Jugement  g je  n’eufTe  fait 
réflexion  qu’il  y a toujours  eu  des  efprits  prélom- 
prueux  , qui  le  font  déclarez  contre  les  veritez  les 
mieux  établies'*  & qui  ont  voulu  juger  des  points 
de  nôtre  créance  , non -feulement  par  les  lumières 
de  la  raifon , mais  par  leurs  lumières  propres  qui 
font  ordinairement  de  faulTes  lumières.  Nôtre 
fiécle  n’eft  pas  moins  mal- heureux  à produire  ces 
fortes  d’efprits,  & je  ne  doute  point  que  s’il  y en 
avoir  en  cette  aflemblée  , l’hiftoire  du  logement 
univerfel  ne  leur  palfaft  pour  une  fable  ou  du  moins 
pour  une  hiftoire  fort  incertaine. 

Cependant  , Meilleurs,  il  n’eft  rien  ni  dans  l’an- 
cien , ni  dans  le  nouveau  Teftamcnt , qui  ait  été  fi 
fouvent  prédit , ni  avec  tant  d’exaélitude.  Sans 
m’arrêter  à ce  que  les  Prophètes  Ezechiel , Daniel, 
Saint  Iean  dans  l’Apocalipfe  & les  Evangeliftes 
en  ont  dit  coulme  à î’envi  les  uns  des  autres  , pour 
nous  faire  une  peinture  de  ce  dernier  jour.  le  me 
fuis  rendu  attentif,  dit  Daniel , & j’ai  veu  certains 
lièges , & l’Ancien  des  années  alfis  pour  juger.  Il 
étoic  environné  d’un  million  d’ Anges , .cent  mille 
autres  écoient  de  bout  en  fapréfcnce  attendant  fes 
ordresjpour  les  exécuter  fur  l’heurcde  Iugcment  fe 
commença, & les  livres  furent  ouverts,  l’ai  veu  un 
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trône  dit  Saint  Iean  & un  homme  allis  for  ce  trô- 
ne , devant  la  face  duquel  & le  ciel  & la  terre 
trembloient.  l’ai  Vtû  tous  les  morts  grands  & pe- 
tits de  bout  en  préfcnce  de  cét  homme,  on  ouvrit 
les  livres  , 8c  tous  les  morts  furent  jugez  félon 
leurs  œuvres.  Saint  Mathieu  , Saint  Marc  , Saint 
Luc,  Saint  Paul,&  Saiut  Pierre  dans  leurs  Epîtrcs 
parlent  du  Iugement  en  ces  termes.  Il  y aura  des 
H nés  au  toleil  ,dans  la  lune,  &dans  les  étoiles  j 
le  loleil  fera  obfcurci , la  lune  ne  dpnnera  plus  de 
lumière , les. étoiles  tomberont  de  leurs  places  , 8c, 
toutes  les  puilîances  du  ciel  feront  ébranlées.  Le 
firmament  changera  de  fituation  , la  chajeur  fera 
dillbudre  tous  les  elemens  , 8c  l’univers  avec  tout 
ce  qu'il  renferme,  fera  confumé  par  le  feu,  la  terre 
perdra  fon  immobilité,  tous  les  peuples  feront 
dans  une  conftcrnation  incroïable  , & les  hommes 
fécheront  de  crainte  dans  l’attente  des  chofcs  qui 
menaceront  tout  l’univers.  Un  coup  de  trompette 
ouvrira  tous  les  fepulchres  éveillera  tçus  les 
morts  , ceux  qui  auront  vécu  faintement  refufci- 
tant  pour  la  vie  , 8c  les  autres  pour  la  condanna- 
tion.  Alors  le  ligne  du  fils  de  l'homme  paroîtrà 
dans  le  ciel , &c  toutes  les  nations  verront  venir  cét 
homme-Dieu  fur  une  nue  accompagné  de  fes  An- 
ges avec  beaucoup  de  poüvoir&dc  majefté;  il  en- 
voira  fes  Anges  pour  ralTcmbler  fes  éleûs  , pour  les 
féparcr  d’avec  fes  ennemis  ; enfin  il  dira  à ccujt 
qui  feront  à fa  droite,  venez  les.  bien-airnez  de 
mon  Pere*  prenez  polTelfion  du  Roïaume  , qui 
vous  a été  préparé  dés  la  nai (Tance  du  monde  , ÔC 
aux  réprouvez  , allez  mal  heureux  au  feu  éternel 
allumé  pour  le  démon  , 8c  pour  fes  complices. 
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Voila  comment  Jesus-Christ  a parle  du  Iu- 
gemenc  , voila  ce  qu’il  en  a pi^dit , Toit  par  lui* 
même  foit  par  fes  difciples.  Toutes  les  autres  pré- 
dirions qu'il  a faites , ont  été  entièrement  véri- 
fiées j toutes  les  circonftances  de  fa  pafïion , l'infi- 
délité de  fes  difciples  , fa  mort , fa  fepulqyre  , la 
refurreétion  , la  defeente  du  Saint  Efprit , la  ruine 
de  Ierufalem  , la  fervitude  des  Iuifs  , la  publicat- 
ion de  l’Evangile  , les  prodiges  que  fes  Apôtres 
dévoient  operer  dans  tout  l'univers , la  converfion 
des  Gentils  ,1'établiflement  de  fon  Eglife,  fes  per- 
feanions  , les  fchifmes , les  hérefies  , & au  milieu 
de  tant  de  tempêtes  fa  fermeté  inébranlable  , touÈ 
cela  a été  prév.eû  ; De  toutes  les  prophéties  , die 
S.  Auguftin  , la  feule  qui  refte  à accomplir  , c’eft 
le  Iugement.  Ne’vous  y trompez  pas,  dit  ce  grand 
homme  , comme  toutes  les  autres  chofes  qui  ont 
été  promi-fes  , font  arrivées , le  jour  du  Iugement, 
où  les  méchans  feront  punis  , & les  bons  récom- 
penfez  , ce  jour,  dis- je,  arrivera  infalliblement» 
Nemo  fe  circumvsniat , cjuomodo  ilia  omnia  venerunt , 
qua  promijfa  funt , Jîc  & dies  judicij  & malofum  pœ~ 
fia,  bonorum  prarnia  fine  ulla  dubitatione  ventura  funt. 
Cependant'  les  libertins  fe  moquent  de  ces  pro- 
pheties,ils  traitent  de  vifionaires  ceux  qui  y ajou- 
tent quelque  créance  j mais  c’eft  pour  cela- même 
que  je  dis  qu'il  eft  jufte  , qu'il  y ait  un  Iugement 
pour  vérifier  les  paroles  de  Je^is-Christ  , pour 
confondre  les  libertins,  qui  ofent  l’accufer  de  nous 
avoir  donné  de  faillies  alïarmes,  & pour  faire  voir 
à tout  l’univers , combien  il  a été  éloigné  ou  de  fe 
tromper , ou  de  vouloir  tromper  perfonne.  Il  faut 
donc  qu'il  y ait  un  Iugement,  afin  que  Dieu  juftific 
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fa  parole, jajoîite  qu’il  y en  doit  avoir  urt,  afin  qd’ij 
juftifie  fa  conduit^ 

Une  des  chofes  qui  fait  le  plus  de  peine  aux  ih-  ‘ 
crédules,  qui  les  fait  douter  de  la  providence  de 
Dieu  , de  fa  juftice  & par  confequent  du  jugement 
avenir  , e'cft  la  conduite  qu'il  obferve  ici- bas 
avec  les  pécheurs  qu'il  comble  fouvent  de  biens, & 
de  gloire,  tandis  qu'il  accable  les  bons  de  toutes 
fortes  de  difgraces  , mais  certainement  les  Saints 
Pcresraifonnentbien  d’une  autre  maniéré.  Ils  di- 
fent  au  contraire  , qu’il  n'eft  point  de  preuve  plus 
évidente  du  jugement  avenir  , que  cette  Conduite 
de  Dieu  , qui  ne  fait  , ce  fcmble-,  nulle  juftice  ert 
ce  monde , qui  louffre  les  murmures  & les  blâphe- 
mes,que  lui  attire  Ta  patience  à l’égar  des  vi- 
cieux & fon  indifférence  pour*  les  gens-de- bien. 
Car  enfin  difent-ils  , il  eft  jufte , que  Dieu  décou- 
vre  l’erreur  de  ces  indignes  foupçons.  Il  faut  que 
pouri’intcreft  de  fa  gloire,il  produife  en  préféce  de 
tous  les  hommes  les  grades  raifons,qu'il  a eû  d’en 
ufer  comme  il  a fait  > En,  un  mot,il  faut  qu’il  fafTe 
admirer  l’équité  de  cette  injuftice  apparente,à  tous 
ceux  qui  auront  ozé  la  blâmer.  C’eft  pour  cela 
que  lob  au  plus  fort  de  fes  douleurs  bien-loin  de 
penfer  que  Dieu  négligeait  les  Hommes  , & qu’il 
euft  les  yeux  fermez  fur  tout  ce  qui  fe  fait  au 
monde  de  bien  ou  de  mal , fe  fentoit  au  contraire 
fortifié  dans  la  Foi  de  la  Refurreétion  , par  ces 
mêmes  calamitez  qu’il  fembloit  fouffrir  injufte- 
ment,  fcio,  difoit-il,  quod  rederrptor  mem  vivit , CT 
in  novijjimo  die  de  terra  furretturtu  furn  , & rurfus 
circurndabor  pelle  me  a , & in  carne  rnea  vtdebo  Deum 
Salvatorern  jnenm  ? le  fai , que  je  dois  Refufciter  au 
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dernier  jour,  & que  dans  ce  même-corps,  qui  tom- 
be aujourd'hui  par  pièces , j’aujai  le  bon-heur  de 
yoir  mon  Dieu. 

Ouï  fans  doute  il  eft  à propos  qu’il  y ait  un  ju- 
gement pour  éclaircir  ce  miitére  , qui  faifoit  tant 
de  peine  à David  , que  la  plupart  même  des 
Chrétiens  ne  peuvent  comprendre.  Pauvres  affli- 
gez qui  cherchez  quelque-fois  avec  tant  d’inquié- 
tude la  caufe  de  vos  mal-heurs  , & qui  vous  éton- 
nez que  vôtr«^  innocence  ne  vous  garantiffè  point 
des  trilles  revers  où  le  fcul  vice  devroit,ce  femble, 
être  expofé  ; Dieu  vous  fera  voir  en  ce  dernier 
jour  qu’il  ne  laiffè  ni  le  crime  impùni , ni  la  vertu 
lans  récompenfe , ll  vous  fera  même  voir  qu’il  a 
commencé  à vous  païer  de  vôtre  fidelité  en 
la  mettant  à de  nouvelles  épreuves  & qu’il  n’a 
jamais  puni  les  pécheurs  fi  feverement  , que  lors 
qu’il  a paru  les  favorifer.  Ce  fera  pont  lors.  O 
mon  Dieu , que  toute  la  terre  affèmbiée  fera  ju- 
ftice  à vôtre  adorable  providence  , que  tous  les 
prédeftinez  la  béniront  , qu’ils  s’écrieront  avec 
David. L*,tati  fumus  pro  diebus,  quibus  nos  humiliafti, 
annis  qui  bus  vidimus  mda.  O heureux  jours  ! aux- 
quels il  nous  eft  arrivé  des  humiliations.  O an- 
nées ! Donc,  nous  ne  perdrons  jamais  la  mémoire; 
belle  faifon  que  nous  avons  paffee  en  pleurs  , où 
nous  avons  efl'uïcz  les  rigueurs  de  la  maladie  & de 
l’indigence.,  Mal-heureufe  profperité  que  nous 
avons  enviée  , qui  auroit  jamais  penfé  que  tu  fuffe 
un  objet  de  compaffion,  qui  auroit  jamais  pû  per- 
fuader  aux  impies , que  tu  étois  le  plus-dangereux 
de  tous  {es  fléaux  , & que  Dieu  ies  traittoit  vent^« 
bietnept  en  ennemis. 
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le  dis  que  Dieu  fe  doit  juftifier  de  la  rigueur, 
qu'il  tient  en  ce  monde  ayx  plus  gens-de-bitn, 
mais  j’ajoqte  , qu'il  n’eft  pas  moins  obligé  de  fe 
purger  de  l'injuftice  qu’il  femble  exercer  en  l’autre 
vie  à l'égar  des  pécheurs  , qu’il  condanne  à un 
Enfer  fi  cruel  , & pour  une  éternité  toute  entière. 
Vous  favez,  Meilleurs  , quetre  point  de  nôtre  Foy 
a paru  fi  étrange  à quelques  - uns  même  des  plus 
favans  qu’ils  n’ont  jamais  pu  y foûmettre  leur  ef- 
prit,  enfin  il  eflf,  ce  femble,  inçroïable,  qu’un  Dieu 
fi  bon  & fi  tendre  fe  puiffe  refoudre  à condanner 
pour  toujours  , & à de  fi- grands  fupplicés  des 
âmes  qu’il  a formées  de  fes  mains,&  pour  lefquel- 
les  il  a verfé  tout  fon  fang  , il  femble  qu’il  y ait 
en  cela  une  extrême  dureté  , & quand  on  funge 
pour-quoi  c’eft  qu’il  en  ufe  de  la  forte,  qu’on  fait 
reflexion  que  c’eft  pour  punir  des  fautes  d'un  mo* 
ment,dans  lefquelles  on  a été  emporté  par  la  pen-r 
te  de  la  nature, la  chofe  paroît  tout  à fait  incom- 
préenfible.  . ' 

Il  eff  donc  abfolument  nécelTaife,  que  dans  une 
aflèmblée  générale  de  tout  le  genre  humain  , il 
fafle  voir  fur  quoi  il  condanne  les  réprouvez  , &c 
les-  raifons  qu’il  a de  leur  impofer  de  fi- grandes 
peines.  Ce  fera  là.  Chrétiens  Auditeurs,  que  Dieu 
' voudra  fe  founiettre  à plaider  fa  caufc  , & rendre 
tout  l’univers  juge  de  fon  procédé  envers  le  ^pé- 
cheur. Iudhio  contendam  vobifcHmi&  cwm  filiis  ve- 
firis  difeeptabo.  Ce  fera  devant  cette  grande  affem- 
blée  que  les  livres  feront  ouvers,  c’efl  à dire  toutes 
les  confciences  dévoilées5,  de  forte  que  perfonne 
jne  pourra  ignorer  les  fujets  qu’il  aura  ôu.de  con- 
danner ou  d’abfoudre,  Jl  répandra  fur  tpus  les 
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Hommes  une  lumière  fi  vive  , 8c  fi-penetrante, 
quelle  rendra  visibles  les  péchés  les  plus- fécrcts, 
les  intentions  les  plus- cachées  , ces  allions  qu’on 
a pris  tant  de  foin  de  dérober  à la  connoilîance 
des  Hommes,  que  la  honte  a fupprimées  même  en 
la  Confefliôn.  Ce  raïon  mettra  au  jour  toute  la 
vie  de  ce*  hippocrite  qui  fous  des  déors  fi  fpe- 
cieux  a couvert  une  ame  fi  corrompue  , il  révélera 
ces  vieux  péchés  dont  le  tems  a fait  perdre  le  fou- 
venir.  j II  expoferaaux  yeux  des  païens  , des  amis, 
des  ennemis,  des  gens- de-bien  & des  libertins  ces 
intrigues, ces  mifteres  d’iniquité, il  fera  voir  tous 
lesdefirsque  cette  perfonne  àconceûs,  tous  les 
pas , toutes  les  avances  qu’elle  à faites  , le  tems, le 
lieu,toutes  les  inconftances  les  plus-honteufes.  Il 
tendra  toute  la  terre  comme  témoin  des  chofcs  les 
plus  infâmes  , chacun  fe  trouvera  au  mente  état 

Îiu’on  a coutume  d’être  quand  oncft  furpris  fur  le 
ait , & qu'on  eft  contraint  de  boire  toute  la  con- 
fufion  deue  au  péché, fans  pouvoir  rien  nier  fans 
pouvoir  dire  un  feul  mot  en  fa  défencc  , fans  pou- 
voir ni  cfpcrer  de  Pardon  , ni  éviter  l’infamie  en 
nulle  maniéré.  ’ 

Ames  volupteufes  vous  n’y  penfez  pas,j’en  fuis 
très- certain, fi  vous  fai  fies  réflexion  qu’on  doit  un 
jour  favoir  toute  vôtre  hiftoire  , qu’on  doit  expo- 
fer  a;ix  yeux  de  l’univers  le  tableau  de  vôtje  vie 
où  tant  de  petites  chofcs  , qui  fe  font  paflées  dans 
les  ténèbres  , dans  la  folitûde,  au  fond  même  de 
vôtre  cœur,  feront  réprefentées  au  naturel ,&  d’u- 
ne maniéré  fi  nette  & fi  vive  que  vous  y découvri- 
rez vous- même  cent  particularitez  ridicules  6c 
hpntcufcs,qui  yous  font  échappées  dans  la  Paffion 
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le  fuis  feûr  que  vous  fôngeriez  à prévenir  cette 
horrible  honte,  Je  fay,  Meilleurs,  qu’il  eh  des  per. 
Tonnes  qui  s’accoutument  au  des-honnèur , qui  en 
viennent  jufqù’à  déclarer  elles-mêmes  ce  qui  les 
décrie  jufqu’à  en  faire  gloire.  Meilleurs  , cela  eft 
bon  avec  des  amis  qui  ne  valent  pas  mieux  que 
nous,  & parmi  un  certain  monde  tout  , corrompu j 
où  le  vice  régné  j mais  aux  yeux  de  tout  l’univers, 
devât  une  cour  fi  nombreufe  de  Saints  & de  Sain- 
tes de  toutes  conditions  , qui  auront  vécu  avec 
tant  d’honneur  & tant  de  vertu  en  préfence  d’un 
Dieu  fi  put  8c  fi  redoutable  -,  il  n’y  aura  plus  de 
lieu  pour  l'effronterie  (,  la  où  fera  le  règne  de  la 
vertu,  elle  abandonnera  les  plus-infolens,les  plus- 
endurcis.Le  Seigneur  qui  comtera  tous  les  pechez 
qu’on  aura  commis  , qui  en  découvrira  tant , & 
dans  les  penfées  & dans  les  paroles  8c  dans  les 
a&ions  mêmes  les  plus  - Saintes  , qui  examinera  ^ 
tous  les  emplois  , tous  les  âges , tous  les  jours  & 
tous  les  momens  de  chaque  jour  , qui  accablera 
les  mal-heureux  par  la  multitude  prefqu’infinie  des 
defordres  qu’il  aura  à leur  reprocher.  Le  Seigneur, 
dis- je  , prendra  en  même  tems  le  foin  de  faire  voir 
la  laideur  du  péché  , d’en  exagérer  la  malice  , de 
repréfenter  l’ingratitude  , la  brutalité,  l’oftination, 
l’infolence  dupecheur  avec  des  couleurs  fi  fortes, 

& d’une  maniéré  fi  odieufe,  que  le  pecheur  fe  trou- 
vera lui -meme  infuportable  à lui.  même  , que  les 
Saints  , qui  ne  fe  fendront  coupables  que  de  fautes 
légères,  patdonnées,  effacées  par  la  Penitence  , les 
Saints  dis-je  , trembleront  de  crainte  , ils  doute- 
ront du  jugement  auquel  ils  doivent  s'attendre, 
ils  Te  trouveront  dignes  des  plus- grands  fuplices, 

ils 
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ils  croiront  qu'on  leur  fera  grâce  fi  on  ne  les  danne 
pas  éternellement. 

Pour  achever  d'accabler  les  réprouvez  & de  ju- 
ftifier  la  rigueur  de  leurs  iupplices,]tsus- Chr  ist 
produira  les  foins  paternels  & l'emprelTement 
qu'il  a eu  pour  ces  ingrats,  il  leur  reprochera  les 
Saintes  infpirations  , les  bons  mouvemens,  toutes 
les  grâces  extérieures  & intérieures  , dont  il  les  a 
favorifez.  Quid  potui  facerc  vint  a mt&  & non  feci. 
Je  ne  parle  point  des  bien-faits  dont  je  vousay  pré- 
venus en  vous  tirant  du  néant  , & veïllant  fans 
celle  à vôtre  confervation  , je  ne  parle  ni  de  mes 
inftruclions  ni  de  mes  exemples  : le  veux  que  l’on 
comte  pour  rien  mes  fueurs,  mon  fang,  ma  cruelle 
mort,  l’Enfer,  ce- même-  Enfer  qui  a paru  un  trop, 
grand  fupplice  à quelques-uns  ne  vous  rend -il  pas, 
lui , dignes  de  fes  fiâmes  éternelles  1 Quid  potui 
facere  vineee,  met  & non  feci.  Que  pouvois-je  faire 
de  plus- fort  , pour  vous  donner  horreur  du  péché, 
pour  témoigner  le  defir  que  j’avois  de  vous  ren- 
dre heureux  , que  de  vous  mena  ç„r  d’une  éternité 
de  pcineiQuoy  méchant  cette  digue  que  j’aioppo- 
fé  à vôtre  malice  n’a  pas  été  capable  de  vous  ar- 
têter,  Vous  vous  plaignes  de  m'a  rigueur,  c’eft 
moi  à me  plaindre  de  vôtre  haine  enragée  , que 
cette  rigueur  n’a  pu  vaincre  , vous  ne  l'ignoriez 
pas  qu’il  y avoit  un  Enfer  préparé  pour  ceux  qui 
auroient  ofé  m'olfenfer  , mais  cét  Enfer  vous  a 
paru  fi  peu  de  chofe  que  vous  n’avez  pas  crû  qu’on 
deuil  pour  cela  s’empêcher  de  me  déplaire.  Com- 
ment ofez*vous  donc  m’accufer  d’une  excellive 
feverité  ? peut-on  trop  punir  celui  que  rien  n’a  pu. 
retenir  dans  fon  devoir  ? Eft-^cc  trop  pour  des  pe* 
lome  II  I.  T 


a 90  Sermon  Cinqimnte-troîfième, 
cheurs  qu’une  éternité  de  peines  , lotfque  ces  pei- 
nes même  éternelles  n’ont  pas  été  fuflîfantes  pour 
les  Faire  fortir  du  péché, Il  cft  dont  vrai  que  le  Sei- 
gneur eft  obligé  de  juger  tout  l'univers  publique- 
ment & pour  ainfi  dire  ,dans  les  formes  , afin  de 
de  fe  faire  juflice  à lui- même.  En  voila  allez  pour 
ce  premier  poinét.  Faifons  voir  dans  le  fécond 
poinét,  qu’il  le  doit  encore  pour  faite  juftice  à fes 
ferviteurs.  C’eft  ma  féconde  partie. 

Les  gens-de-bien  fouffrent  en  cette  vie  trois 
fortes  d injuftices  , qui  ne  peuvent  bien  être  repa- 
rées , que  par  un  logement  univerfel , la  première 
leur  eft  faite  par  leur  propre  humilité  qui  cache 
leur  vertu  ; la  fécondé  par  la  malice  de  leurs  enne- 
mis qui  va  jufqu’à  la  noircir  j & la, troisième  par 
l’orgueil  des  perfonnes  mondaines  qui  ofent  la 
méprifer  &c  la  traitter  de  folie. 

Pour  le  premier  poinétil  cft  vrai,Chrêticns  Au- 
diteurs , que  la  vertu  n’cft  méprifée  & haïe  des 
Hommes  que  parce  qu’elle  n’en  eft  pas  connue, 
cette  ignorance  vient  en  partie  de  la  nature  de  la 
vertu,  laquelle  cft  toute  fpirituelle  , & ne  peut  être 
apperceûë  des  fens  , & en  partie  de  l’inclination 
qu’elle  a à fe  cacher  elle-même  & à fuir  la  lumière. 
Un  grand  Homme  a dit  que  le  vulgaire  lotie  les 
petites  vertus  , qu’il  admire  les  médiocres  , mais 
qu'il  ne  comprend  pas  même  les  grandes  -,  au  con- 
traire des  fleurs  qui  s’épanouïflent , qui  déplient 
leurs  feuilles  à mefureque  le  Soleil  leur  doue  une 
couleur  plus-vive  &plu$  éclattante,  mais  la  vertu 
fe  replie  , pour  ainfi  dire,  elle  s’envelope  d’autant 
plus  qu’elle  eft  plus- parfaite  , le  vice  rôtit  hideux 
qu’il  eft,  ne  cherche  pas  les  ténèbres  avec  plus  de 
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foin.  C’eft  pour  cela  que  les  faints  fe  font  pieu 
dans  les  defens,  qu’ils  ont  fait^eur  demeure  dans 
des  cavernes,  qu’ils  ont  fuï  de  Province  en  Pro- 
vince pour  éviter  la  veuëdes  hommes.  C’eft  pour 
cela  qu’ils  ont  caché  leur  nailfance  fous  des  ha- 
bits pauvres  , leurs  talcns  naturels  fous  un  filence 
affrété  , & les  grâces  furnaturelles  qu’ils  avoicnt 
reccüës  fous  l’apparence  d'une  fimplicité  quafi 
puérile,  & quelque- fois  même  d'une  folie  ache- 
vée. 

Il  eft  vrai  que  pour  confondre  les  médians  , & 
pour  animer  les  foihles  , Dieu  a quelque-fois  dé- 
couvert ces  lampes  cachées  par  des  voies  extraor- 
dinaires j c’eft  ainfi  que  Saint  Paul  Premier  Hcr- 
mite  après  avoir  pafle  cent  ans  dans  la  folitude, 
fans  avoir  commerce  avec  aucun  homme  fut  en- 


fin honoré  par  Saint  Antoine, à qui  un  Ange  avoit 
révélé  fa  demeure  & fa  fainteté.  Ainfi  ce  grand 
Homme  qui  s’étoit  fait  charbonnier  pour  vivre 
inconu  , fut  déclaré  par  un  enfant  & fait  Evêque 
jaalgré-lui.  Saint  Alexis  mourut  dans  la  maifon 
de  Ion  Pere  quatorze-ans  après  qu’il  eût  été  reçt  û 
en  qualité  de  mandiant , & file  Ciel  n'euft  pris 
lefoin  de  le  faire  cônoître  après  fa  mort, on  ignore- 
roic  encore  aujourd’hui  une  vertu  fi  héroïque.  Que 
dirai-je  de  ce  Marcus  qui  feignît  d être  fou  durant 
l'cfpace  de  fept  années,  ôc  qu’on  trouva  mort  dans 
une  cabane  le  lendemain  , que  fa  feinte  euft  été, 
mal-heureufemcnt  découverte.  Une  Religieufe 
Egiptienne  nommce-lfidore  contrefit  long- tems 
lînfenfée  avec  tant  de  fuccés  qu’elle  étoit  devenue 
le  jouet  d’une  communauté  fort  nombreufe  , & 
comme  la  befte  de  charge  du  Monafterc  où  elle 
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ctoit  mife  à tout  & oq  elle  feignoit  d'aimer  par 
extravagance  tout  ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine 
& le  plus  d’hoireur  à la  nature  , un  grand  Sainç 
fut  envoïé  de  Dieu  tout  exprès  , pour  publier  l’é- 
minente fagelîede  cette  génçreufe  fille.  Mais  com- 
bien y a- t-il  eû  de  Saints  & de  Saintes  dont  la 
fainteté  eft  demeurée  enfevelie  dans  robfcurité, 
qu'ils  ont  recherchée  , combien  y en  a-t-il  encore 
aujourd’hui  d'inconnus  dans  le$ymaifons  Reli- 
gieufes , dans  le  monde  même  fur  tout  dans  les 
païs , où  la  perfecution  favorife  & rend  commç 
nécetfaire  le  ddfein  qu’on  à d’évitet  l’éclat  & les 
louanges  des  Hommes  ? 

Combien  d’ames  choifies  , qui  loing  de  tout 
commerce  avec  le  monde  fe  faifant  de  leur  propre 
maifon  comme  un  cloître  , comme  un  defert  paf« 
fent  leurs  jours  dans  la  folitude  inconnues  à leurs 
propres  Domcftiques  , connues  à peine  de  leurs 
directeurs  ,lefquelles  aptes  avoir  domté  leurs  paf- 
fions,  & arraché  leurs  mauvaifes  habitudes  s’exer- 
cent avec  joie  dans  les  plus-excellentes  vertus,— 
n’aiant  que  Dieu  pour  objet  , & pour  témoin  de 
leur  amour  , n'eft-ce  pas  à ces  âmes  que  David  a 
promis  de  la  part  de  Dieu  , que  leur  fainteté  fera 
produite,  tout -d'un- coup  comme  une  lumière  que 
l’on  tenoit  enfermée  , & qui  la  rendra  auffi  viftble 
que  le  Soleil  en  plein  midi,  & educet  quafi  lumen  jn- 
fiitiam  tuant  & ïudiciurn  tuurn  quafi  meridiem. 

Ouï  , Meilleurs  ces  âmes  laintes  brilleront  au 
jugement , comme  des  aftres  , on  les  fera  alfeoir 
fur  des  trônes  pour  juger  les  nations  , on  leur 
donnera  une  autorité  fouveraine  fur  tous  les  peu- 
ples , Fulgebunt  ficut  fiella, , judicabunt  naùones ; , CT 
dominabuntur  populù.  Ce  fera  à la  veqë  de  cette 
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perfonne  qui  fe  fantifie  aujourd'hui  dans  la  re- 
traite, que  rous  les  Hommes  & les  Anges-mêmeS 
s'écrieront»  efi  ifia  cjua  progreditur  qmfi  auro- 
nt confurgcns , pulchra  ut  luna,  elecia  Ht  Sol , terribi - 
lis  ut  caftrornm  actes  ordinata.  Quelle  eft  donc  celle- 
ci  ? Qui  s'avance  avec  autant  de  pompe  & d’éclat* 
que  l'aurore  à fpn  lever  , belle  comme  une  lune, 
brillante  comme  un  Soleil  j plus  terrible  aux  lâ- 
ches & .lux  perfonnes  mondaines  qu'une  armée, 
entière  rangée  en  bataille  ? jQga  ejl  iftaqtut  afeendit 
dedefirto  déliais  affluent  innixa  fttper  dileftuttt  fitum? 
Quelle  eft  celle-ci  qui  à amafsé  tant  de  richdfes 
dans  Ton  defert  s qui  en  fort  toute  parfumée  , que 
fon  bien-âimé  foûtient  , & amené  comme  en 
triomphe  ? Quelle  eft  celle-ci  dont  on  n'a  prefque 
point  entendu  parler,comment  a-t-elle  pu  faire  de 
fi- grandes  chofes  avec  fi-peu  de  bruit  , comment 
dans  une  terre  fi-  flerile  au  milieu  de  tant  de  cor- 
ruption , a- 1- elle  pu  amafter  tant  de  mérites } 

Mais  s’il  y a,de  la  juftice  à publier  les  vertufc 
qui  ont  été  inconnues  en  cette  vie.  Il  y en  a encore 
plus  ce  me  fcmble,  à juftifier  celles  qui  ont  été  ca- 
lomniées. Il  eft  inexorable  combieii  la  médifance 
eft  audacieufe,  & combien  cependant  elle  eft  com- 
taune  dans  le  monde.  Il  n*y  a prefque  jamais  eft 
de  fi  grand  Saint  de  qui  l’on  n’ait  dctraéfcé,  de  qui 
la  vertu  n’ait  été  noircie  par  d'horribles  calom- 
nies. Iesus-Christ  lui-méme  n’eft  point  enco- 
re juftifié  des  crimes  qu’on  lui  impofaft  à fa  paf- 
fion,  il  palTe  encore  dans  i’efprit  de  rous  les  Juifs 
pour  un  feditieux  & un  impofteur.  Les  Màrtirs 
ont  été  condannez  comme  Magiciens  * comme 
perturbateurs  du  repos  public.  Si  Dieu  n’euft  re- 
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vêlé  à Daniel  la  malice  des  viellars  qui  calom- 
nioïent , Sufanne  , la  plus-chafte  femme  du  mon- 
de étoit  diffamée  & alloic  être  lapidée  .comme 
adultéré.  Jofeph  eft  mis  en  prifon  comme  un  im- 
pudique,quoi  que  fon  véritable  crime  fuft  de  n’a- 
voir pâ  confentir  à la  Paffion  de  fa  Maîtrdfc  ; Le 
Seigneur  emploïa  fa  main  toute- puilTante  , pour 
le  retirer  de  cette  difgrace  , Mais  combien  d’in- 
nocens  accufez  comme  Sufanne  & Jofeph  en  fa- 
veur de  qui  Dieu  n’a  point  fait  de  miracle,qui  ont 
été  punis  comme  coupables  des  crimes  qu’ils 
n'ont  pas  peut-être  commis  , qui  ont  perdu  la  vie 
& l'honneur  fur  de  faux  foupçons  qui  n’ont  ja- 
mais été  éclaircis. 

Il  y a bien  des  defordres  dans  le  monde  , j’en 
conviens.  Mais  fur  ce  faux  prétexte  la  détra&ion 
prétend  avoir  droit  de  tout  déchirer  ; les  plus-lé- 
geres  apparences  lui  fufHfent  pour  condanner 
les  plus-parfaittes  vertus.  l'ai  veû  des  perfonnes 
perdues  de  réputation  de  la  probité  defquclles  je 
n’étois  pas  moins  affeûré  que  de  ce  que  je  vois  de 
mes  propres  yeux.  le  remarque  tous  les  jours,que 
fi  l’Homme  du  monde  le  plus- irréprochable  a cû 
le  mal-heur  de  déplaire  à un  autre  homme,  cét 
autre  en  parle  d’une  manière  fi  injufte , il  donne 
des  jours  fi  de'favantageux  & fi  faux  à fa  conduite, 
à toutes  fes  actions  , à fes  vertus- mêmes , & à les 
bonnes  qualitez  que  je  ne  faurois  m’étonner  aftes 
que  nos  pallions  puilfent  nous  aveugler  jufqu’à  ce 
point.  Cependant  on  ne  fauroit  plaire  atout  le 
monde  , il  eft  peu  de  gens, qui  n’aïent  ou  des  en- 
vieux ou  des  ennemis  , ce  font  ces  ennemis  qui 
font  crûs  quand  ils  parlent  de  nous,  car  on  s’ima- 
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gine  toû jours  que  nos  amis  nous  flattent , quand 
ils  nous  louent. 

Que  dirai-je  de  .ceux  qui  fe  laiflènt  prévenir 
avec  tant  d'in ju (lice  , non- feulement  contre  des 
perfonnes  particulière^,  Mais  contre  des  corps  en- 
tiers, contre  des  nations  que  l’on  décrie  fans  refer- 
ve  , parce  qu’on  n’a  pas  trouvé  que  tous  les  par* 
riculicis  fuirent  irreprcenfibles.  Dans  l’opinion 
de  toutes  les  feétes  oppofées  à l’Eglife  Romaine 
tous  les  fouverains  Pontifes  n’ont  rien  été  moins 
que  des  Ante-chrifts  , il  n’y  a ni  chafteté  ni  pieté 
dans  le  Clergé  , ce  n’cfl  par  tout  qu’impureté  , & 
fordide  intereft  ? Tous  nos  Monaftcres  fonx  des 
maifons  de  proftitution  , tous  nos  temples  des 
Sinagogues  , toute  nôtre  Religion  artifice  & ido- 
lâtrie. Même  parmi  ceux  d'un  même-parti  ne 
voit-on  pas  tous  les  jours  que  fans  connoître,  fans 
examiner  meme  les  perfonnes , on  les  rebutte  , on 
les  méprife  , on  en  conçoit  une  méchante  opi- 
nion, parce  qu’elles  font  d’une  certaine  famille, 
qu’elles  portent  un  certain  habk  , qu’elles  font 
d'une  certaine  profeflïon,  qu’elles  parlent  en  cer- 
taine langue  i Qui  peut  dire  combien  on  commet 
d’injuftice  , combien  on  fait  de  faux  jugemens 
fur  des  réglés  fi  générales  & fi  incertaines. 

Ouï  fans  doute,  il  faut  quïl  y ait  un  jugement) 
Il  faut, Chrétiens  Auditeurs,qu’il  y ait  un  jugement 
univerfel, qui  corrige  tous  ces  jugemens,  un  juge- 
mentqui  rende  l'honneur  à tant  d’innocens,à  tant 
de  faints  calohaniez  , qui  détruife  toutes  les  pré- 
ventions , qui  détrompe  ceux  que  les  faux  bruits 
ont  entraîné  dans  l’erreur , ceux  que  l’envie  & les 
autres  Pallions  ©nt  aveuglez  ceux  qui  s’en  font 
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fiez  aux  apparences  , ceux  qui  ont  jugé  les  bons, 
par  les  méchans,  qui  ont  jugé  de  tous  par  un  feul, 
qui  ont  jugé  des  autres  pat  eux-mêmes.  En  un 
mot  un  jugement  qui  mette  au  jour  toute  vérité, 
& qui  repaie  les  ravages  épouvantables  que  fait 
aujourd'hui  la  detraélion  , ce  vice  qui  régné  par- 
tout, qui  défoie  tout , qui  bien-loin  d’épargner  la 
vertu  femble  s'acharner  à elle  avec  plus  de  fureur, 
comme  fi  dans  la  manie  qu’elle  à de  parler  , elle 
étoit  enragée  de  trouver  des  perfonnes  qui  ne  lui 
en  donnent  aucun  fujet. 

Quelle  gloire  , Chrétiens  Auditeurs  , pouf  ceux 
qui  auront  foufFert  fans  fe  plaindre,  de  fe  voir  ainfi 
juftificz  & les  détra&eurs  confopdus  aux  yeux  de 
toute  la  terre  } C'eft  une  confolation  des  cette  vie- 
même  de  penfer  que  la  vérité  fera  quelque  jour  fi 
parfaitement  & fi  folcmnellement  reconnue. 
Mais  au  jugement  quel  luftre  ne  recevrât-elle 
point  des  mêmes  impoftures  avec  quoi  on  aura 
tâché  de  la  tcrnir,&  de  l’humilité  avec  laquelle  on 
les  aura  endurées  , qu’on  fe  finira  bon  gré  d’avoir 
gagné  le  mérite  de  la  patience  en  fe  taifant , lorf- 
qu’on  verra  fa  réputation  rétablie  avec  tant  d’a- 
vantage. 

Enfin  je  vois  tous  les  hommes  partagez  en  des 
fentimens  bien  differens  , fur  le  fujet  des  veritez 
du  Chriftianifme  & fpeculatives  & morales  , fans 
parler  des  Barbares  & des  Infidelles,  tout  le  Chri- 
ftianifme eft  divifé  en  des  feéles  differentes,  la  plu- 
part defquelles  ne  veulent  point  d’accommode- 
ment & réfufent  de  convenir  d’un  juge  qui  puiffe 
vider  leurs  differens , voulant  que  chacun  fe  juge 
oi-même.  H- faut  donc  attendre  un  jugement 
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général , qui  décidé  fur  ces  contdlations , & qui 
fa(Te  voir  dans  quel  parti  a été  la  vérité  , & qui 
font  ceux  qui  ont  erré  par  préemption  ou  par 
ignorance. 

A l’égar  des  mœurs,  quelques  gens  - de-  bien 
croient  que  l'humilité  , la  douceur,  la1  fourmilion 
font  des  vertus  dont  un  Chrétien  doit  faire  gloi* 
re,  un  grand  nombre  d’autres  ont  pour  maxime 
qu’il  faut  vivre  dans  l'indépendence,  ne  rien  fouf- 
frir,  & ne  ceder  jamais  à perfonne.  Tout  ce  qui 
reveille  l'ambition  , tout  ce  que  dcfire  l’avarice 
& la  volupté,eft  regardé  par  les  Saints  comme  de 
la  boue  & delà  fumée.  Les  gens  du  monde  re- 
gardent les  Saints  comme  des  vifionnaires  , leur 
(implicite  leur  fait  pitié,  ils  fe  plaignent  d'eux,  ils 
les  méprifent , Dtridetnr  ittfti  Jîmplicitas . . . lampas 
contempta  apud  cogitations  divitum . Si  vous  de- 
mandez à Saint  Paul  ce  qu’il  penfc  du  monde  j je 
dis  même  du  plus-beau  & du  plus-grand  monde, 
il  vous  répondra  qu'il  ne  peut  l’cnvifager  fans  être 
•-  cmeû  de  compaffion  , qu’à  fon  égar  le  monde  eft 
on  mal-heureux  lié  fur  la  roiie  , ou  cloué  à un 
poteau.  Si  vous  demandez  au  monde  quel  juge- 
ment il  fait  de  Saint  Paul,  il  vous  fera  la  même 
réponce.  Il  aimeroit  autant  mourir  fur  une  Croix, 
v.  que  de  vivre  comme  ce  grand  Saint.  "AJibi  rnun- 
dus  crucifixus  eft , & ego  mundo.  De  cette  différence 
de  fentiment  vient  la  différence  des  foins  , & de 
la  conduite  qu’on  obferve  en  differentes  pesfonnes, 
les  uns  fe  dépouillent  de  leurs  propres  biens  , & 
les  autres  raviffent  même  le  bien  d’autrui,  les  uns 
fe  cachent  pour  éviter  les  honneurs  les  autres  fe 
consument  pour  y parvenir  , les  uns  veulent  palier 
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pour  bons,  quoi-qu’ils  foient  méchans  , les  antres 
le  rejouilfent  quand  on  les  punit  des  crimes  , dont 
ils  ne  font  nullement  coupables.  Ceux  qui  crai- 
gnent Dieu  déplorent  l'aveuglement  des  libertins, 
les  libertins  acculent  les  bons  Chrétiens  de  folie. 

Quand  fera-cc  donc  que  les  ténèbres  feront  diffi- 
pées  & que  la  vérité  paroîtra  dans  tout  fon,  jour  ? 
11  faut  que  Jésus-Christ  lui-même  accompa- 
gné de  tous  ces  Anges  vienne  faire  triompher  fa 
Croix  en  préfence  des  nations , qu’il  juge  par  les 
Loix  de  l’Evangile  ceux  qui  ont  méprifé  les  ma- 
ximes Evangéliques  & que  tout  l’univers  avoue 
que  le  Pcre  des  lumières  avoir  révélé  aux  (impies 
des  mifteres  qu’il  avoir  caché  aux  fages  & aux 
grands  du  monde. 

Ce  fera  pour  lors.  Chrétienne  Compagnie,  que 
ces  faux  fages,ces  efpris  préfôptueux,  qui  ont  pré- 
tendu réformer  lesceuvrcs  de  Dieu  & donner  leurs 
avis  fur  la  conduite  de  la  providence  , ces  favans 
qui  fe  font  picqucz  de  tout  favoir  hors  Jefus  Cru- 
cifie , ces  grands  génies  qui  fe  flattoient  de  s’être 
rendus  les  maîtres  des  évenemens  de  la  fortune- 
meme  par  le  raffinement  de  leur  politique.  Ce  fe- 
ra pour  lors  , dis-je  , qu’ils  reconnaîtront  leurs 
egaremens  , & leurs  puériles  erreurs  ; Ce  fera 
pour  lors  que  pafles  , confus,confternez  , accablez 
de  honte,  puis  tranfportez  de  rage  & de  defefpoir, 
ils  feront  forcez  de  s’écrier  , Ergo  erravimus  à via 
veritatis  & jufUtitt  lumen  non  luxit  nobis , & fol  in - 
te/ligèntia  non  ejl  or  tus  nobis.  C’elt  donc  nous  qui 
nous  fournies  trompez  avec  toutes  nos  lumières, 
c eft  nous  qui  avons  manqué  aux  premiers  princi- 
pes, qui  avons  eû  une  conduite  d’enfans.,qui  avons 
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vécu  comme  des  étourdis  & des  infcnfez.  A quoi 
nous  Tommes  nous  attachez  imprudens  que  nous 
étions  , nous  nous  Tommes  laflez  dans  la  voie, 
d'iniquité  & par  des  chemins  rudes  & épineux, 
nous  avons  couru  à nôtre  perte  , nous  n'avons  ja- 
mais eû  de  véritable  plaifir  , toute  hôtre  grandeur 
s'elt  evanoïe  corne  une  ombre,  il  ne  nous  refte  rien 
de  tant  de  biens  qu’un  vain  Touvcnir,  cruel  & bien 
pire  , Helas  que  la  pauvreté  qui  nous  faiToit  tant 
d'horreur.  Ce  Tera  pour  lors  que  les  Anges  pro- 
nonceront contre  le  monde, & contre  les  vannez 
les  malédictions  que  S.  Iean  rapporte  dans  l'Apo- 
calipTe.  Va  v£  ctvitas  ilia  magna  ; qua  amifta  erat, 
bytfo,  & purpura,  & cocco,  & deaurata  erat  auro , & 
lapide pretiofo  & Margaritis  ,quoniam  ma  hora  desli- 
tuta  funt  tanta  divitia.  Malédiction  & double  ma- 
lédiction Tur  ce  grand  monde , (ur  cette  Babilone, 
où  regnoit  la  profufion  & la  mole  fle,  où- l’on  étoit 
vêtu  de  lin  & de  pourpre,  où  l’on  logeoit  Tous  des 
lambris  dorez  , où  tout  étoit  enrichi  de  perles  & 
de  pierreries  , une  heure  de  tems  la  dépouillée  de 
tout  cela  , & la  voila  préfentement  réduite  à une 
trifte  indigence.  Va  va  civitas  ilia  magna,  in  cjua  di- 
vites  fa  JH  funt  ornnes,  qui  hab chant  naves  in  mari  de- 
pretiis  eiits  , quoniam  un  a hor'a  defolata  efi.  Mal- 
heur à cette  iuperbe  cité  au  luxe  de  laquelle  les 
Indes  & le  Pérou  ne  pouvoient  aflez  fournir  de 
parfums  , & de  dorures  , qui  par  Tes  dépenTes  ex- 
ceffives  a enrichi  les  Marchans  qui  trafiquent  Tur 
Tune  &c  Tur  l’autre  mer.  La  voila  enfin  humiliée 
& dans  une  entière  déTolation.  Exulta  fuper  eam 
cœlum,  & fan  JH  Apoftoli  & Propbeta,  quoniam  iu- 
dicavit  Deus  iudicium  vejirum  de  ilia.  Ciel  rejouif- 
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fez- vous  dans  fa  ruine,  8c  vous  Apôtres,  Prophè- 
tes, 8c  cous  les  autres  Saints  qui  lui  aviez  prédit 
fes  mal  heurs,  qui  aviez  toujours  méprilé  fa  féli- 
cité trompeufe  , qui  aviez  déploré  fon  aveugle- 
ment, qui  verfiez  des  larmes  fur  fa  faufle  profperi- 
té  , qui  l'avez  condanhée  par  vos  paroles  8c  par 
vos  exemples  ; Rejouillèz  vous  auflï  parce  que  le 
Seigneur  décidé  la  chofe  à vôtre  avantage  , il  a 
confirmé  le  jugement  que  vous  en 'aviez  toujours 
fait.  Iudicavit  D eus  iudiciumvettrüfn  de  ilia. 

Ce  font  là  , ce  me  fcmble  , les  principales  rai* 
fons  pour  quoi  il  eft  neccflàire  qu'il  y ait  un  juge- 
ment. Dieu  fe  doit  cette  juftice  à lui*même,  8c  il 
la  doit  à fes  ferviteurs  , à fon  égar  il  faut  que  fà 
parole  foit  accomplie,que  fa  conduite  à l’égar  des 
bons  qu’il  perfecute  en  ce  monde  foit  juftifiée, 
auffi-bien  que  la  rigueur  qu’il  exerce  en  l’autre 
envers  les  tnéchans.  A l'égar  de  fes  fidelles  fer- 
viteurs il  faut  qu'il  falfe  connoîtrc  l’excellence  de 
la  vertu  que  leur  humilité  a cachée  aux  Hommes* 
la  pureté  de  leur  vie  que  la  médifance  à voulu 
ternir,  la  fageffe  de  leur  fentimens  8c  de  leur  con- 
duite que  le  monde  a traitté  de  folie  d'extra- 
vagance. 

Nonobftant  toutes  ces  raifons  quelque  hecef- 
fité  qu’il  y ait  de  faire  un  jugement  univerfel  , il 
ne  tiendra  qu’à  nous  qu’il  ni  en  ait  point  pour 
nous.  Si  nos  indicaremus , dit  Saint  Paul  y non  ntïque 
iuàicaremur.  Si  nous  voulions  bien  nous  juger 
nous-mêmes  afTeurement  not*ç  ne  ferions,  pas  jugé* 
c’eft  à dire  que  fi  nous  voulions  nous  examiner 
de  bonne  foi  félon  nos  petices  lumières  , nous  ac- 
ufer  nous-mêmes  en  fécret , nous  punir  félon  la 
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grandeur  de  nos  fautes  ou  plutôt  félon  la  gran- 
deur de  nôtre  contrition  & de  l'amour  qu'il  plai- 
roit  à Dieu  nous  infpirer.  Nous  éviterions  cette 
fi  humiliante  &:  fi  publique  manifeftation  , cette 
recherche  fi  exacte  que  Dieu  fera  de  nos  plus-pe- 
tites penfées  , nous  nous  mettrions  à couvert  de  la 
colere  de  ce  juge , qui  n'aura  égar  ni  aux  talens, 
pi  à la  qualité  des  perfonnes , qui  n'ignorera  rien, 
qui  ne  pardonnera  rien,  qui  condannera  fans  pitié, 
&qui  perdra  fans  refource  tous  ceux  qu'il  aura 
jugez  coupables. 

Quand  lera-ce  donc  , Meflicurs  , que  vous  ferez 
çette  adtion  de  prudence  ? Quand  fera-ce  que  vous 
retirant  de  la  foule  & de  l’embarras  du  monde, 
vous  prendrez  un  peu  de  tems  , pour  repafler  fur 
toutes  les  années  de  cette  vie  , pour  fonder  cette 
conficncc  , pour  la  nettoïer  entièrement , pour 
purger  cét  efprit  des  folles  erreurs  & des  maximes 
,du  monde  , pour  faire  une  reveûë  générale  de  vos 
fentimens  intérieurs  , de  tous  vos  defirs  , de  tou- 
tes vos  pallions  , pour  vous  demander  compte  à 
vous  meme  des  grâces  que  vous  avez  receûës  & 
que  vous  reçevez  tous  les  jours.  Quand  fera-cc 
que  deteftant  nôtre  aveuglement , & tous  les  de- 
fordres  palfez  non-feulement  nous  les  effaçerons 
par  une  humble  & généreufe  Confefîion  , mais 
encore  nous  nous  condannerons  nous -mêmes  à 
une  vie  plus-penitente  , plus-pure  , plus -retirée, 
plus  conforme  àla  vie  de  Jesus-Christ  , à une 
vie  qui  nous  difpofe  à la  mort  & qui  nous  exemte 
du  jugement. 

Mon  Dieu  qu’il  y auroit  de  fagelTe  à en  ufer  de  la 
forte?Mais  quelle  imprudence  à vous , arae  Chrê- 
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tienne  lâchant  le  compte  qu'il  vous  faudra  rendre 
un  jour  , quelle  imprudence  de  charger  d'em- 
brouiller ce  compte  tous  les  jours  de-plus- en-plus, 
de  continuer  de  faire  en  fécret  ce  qui  vous.doic 
être  reproche5  fi  publiquement,  de  rejetter  ces  grâ- 
ces que  la  juftice  de  Dieu  vous  doit  produire  aux 
jours  des  vengeances  , Pour  confondre  vôtre  in- 
gratitude & vôtre  invincible  dureté.  Quelle  folie, 
permettez-moi  de  vous  le  dire , pouvant  avoir 
le  sus- Ch  rus  t,  pour  ami  , pour  époux,  d'aimer- 
mieux  l'avoir  pour  accufateur  Sc  pour  juge  , d’ai- 
tncr-mieitx  être  jugé  avec  tarde  rigueur  <ipie  d erre 
affisfur  le  crône.pour  juger  le  mode,En  tfri  mot  de 
refufer  la  mifericorde  qui  vous  pourfuit,  pour  vous 
attirer  un  jugement  fans  mifericorde.  An  divitias 
bonitatis  ejus  & pAticntig,  & longanimitatü  contem- 
nis  ...  • Secundnm  autem  duritiaw  tttam  & impœ/ii - 
tenscor  Thefaurifa*  tibi  irœm  in  die  ïr<t  & nvelatio- 
nis  jufii  Indien  Dei. 

Eft-ce  que  vous  méprifez  les  richefles  de  fa  bon- 
té , & le  tréfor  inépuifable  de  fa  patience  ? Et  que 
vous  prenez  plaifir  de  vous  amafler  un  tréfor  de 
colere,  pour  le  jour  de  fon  indignation  ôc  du  ju- 
fle  jugement  de  Dieu?  Seigneur  aïcz  pitié  d’un 
aveuglement  fi  déplorable  , faites  luire  dans  nos 
cœurs  nn  raïon  de  cette  lumière  qui  doit  faire  à 
la  fin  du  monde  un  jour  fi  grand  , mais  fi-trifte 
pour  les  pécheurs,  faites-nous  voir  aujourd'hui  ce 
que  nous  verrons  alors  , afin  que  nous  faffions 
ce  que  nous  voudrions  avoir  fair  , ce  qu'il  faudra 
avoir  fait,  pour  paroître  fans  cpnfufion  en  préfen- 
ce  des  Anges  & des  hommes  , pour  recevoir  de 
vous  une  Sentence  favorable  & une  réconipenfc 
étemelle.  Amen. 


SERMON  LIV: 

DU  JUGEMENT 

UNIVERSEL. 


Tune  videbunt  Filium  Hominis  vcnicn- 
tem  in  nube  cum  poteftate  magna 
eft  Majeftatc. 

Alors  on  verra  le  fils  de  l'homme  venir  fur  une 
nué  avec  une  grande  puijfance  & une 
grande  Majefie'.  S.  Luc.  C.  1 1 . 

Au  jour  du  Iugement  Vniverfcl.  Le  pecheur  fera 
parfait t ement  découvert  par  le  rigoureux  examen 
qui  fera  fait  de  toutes  les  confenees  , il  fera  en- 
tièrement détrompé  par  les  autres  circonstances  de 
ce  jugement . 


Près  que  le  feu  aura  détruit  tout  Tunivers 
en  fon  dernier  jour , après  que  les  étoiles 
conlumees  par  leurs  propres  fiâmes  auront  encore 
btuié  les  cicux  , où  elles  font  attachées  , & que 
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comme  des  charbons  éteints  elles  feront  enfin  tom- 
bée* de  leurs  places  , apres  que  le  loleil  fera  lui- 
meme  tombe  en  une  éternelle  éclipfe  , que  la  lune 
ne  fera  plus  qu’un  corps  noir  «3e  froid , que  la  ter- 
re fera  enfevelie  en  fes  propres  cendres  : En  un 
mot  lots-qu’on  n’y  verra  plus  rien  , & même  il 
aura  plus  rien  à voir  dan$  le  monde. Tune  vide - 
b tint  F ilium  hotninü  venientem  in  nube  : alors,  dis- je, 
il  fë  lèvera  un  nouvel  altre  , qui  commencera  le 
plusigrahd,  mais  le  plus-épouventable  de  tous  les 
jours.  Iour  de  colere  , dit  le  Prophète  Sophonie, 
jour  de  tribulations  & d’angoiflè  , jour  de  calami- 
té & de  défolation  , jour  d'obfcurité  & de  ténè- 
bres , jour  de  nuage  <3r  de  tourbillon  , jour  des 
trompettes  & de  leur  bruit  éclattant.  Dies  ira  , 
die  s tribal  adonis  & angufiia,dies  calamitatis  & mife- 
r'u  , dies  tenebrarum  & caliginis  , die  s nebnU  & tur- 
bin is  , dies  tubarum  & c langer  is. 

Ce  jour  , au  lieu  de  la  joie  , que  le  foleil  nous 
infpire  en  tenaillant , porter»  la  terreur  dans  tous, 
les  efprits  , & glacera  tous  les  cœurs  d’une  horri- 
ble crainte.  Pcrlonne  ne  pourra  ni  en  fupporter 
l’éclat , ni  l’eviter.  Tout  paroîtra  à la  faveur  de  ce 
j<?  ir  , & tout  y paroîtra  hideux  ou  terrible.  Mef- 
fieursjvous  voïez  allés  que  c’tft  du  jour  du  Iugemét 
que  je  veux  parler.  C'cft  une  veriré  , dont  le  Fils 
de  Dieu  a pris  foin  de  nous  inftruire  avec  tant  d’e- 
xa&itude,  qu'on  ne  peut  douter  que  la  connoilTan- 
ce  n’en  foit  très-utile  à tous  les  fideles.  FalTè  le 
Ciel  que  lorfque  je  tâcherai  de  l’expliquer  , elle 
vous  touche  autant  qu’elle  m’a  paru  capable  de  le 
faire  , lorfque  je  l’ai  méditée.  Ce  que  j’ai  à vous 
en  dire  aujourd’hui  fe  peut  réduire  à cette  feule 
. ' ; —i"  propo 
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proportion,  que  le jour  du  Iugement  fera  un  grand 
jour.  Dits  magna,  Dies  D omini  magnus , ainiî  qu'il 
eft  appelle  par  l'Ecriture.  Il  fera  grand  première- 
ment, parce  que  les  objets  les  plus-cachez  y feront 
•vifbles  :'En  fécond  lieu  ; parce  que  les  Hommes 
les  plus- aveugles  y deviendront  clair-voïans.Tous 
les  voiles  y feront  levez,  & ceux  donc  l’hipocrifie 
couvre  les  defordres  du  pecheur  , & ceux  ddnc  la 
Paflion  lui  conv’re  les  yeux  à lui-même.  En  un 
mot  le  pecheur  y fera  parfaittement  découvert,  8c 
il  y fera  entièrement  détrompé.  Il  y fera  décou- 
vert par  le  rigoureux  examen  , qui  fera  fait  de 
toutes  les  conliences,  ce  fera  le  premier  Poinéh  fl 
fera  détrompe  par  les  autres  circonftances  de  ce  ju- 
gement, ce  fera  lefecond.Viergc  Sainte,  il  ne  nous 
iervira  de  rien  à ce  dernier  jour  que  vous  foïez  la 
Mere  de  Mifericorde  , vôtre  créditée  pourra  plus 
nous  foudraiie  à lafeverité  denôtre  luge, mais  vous 
pouvez  aujourd’hui  nous  obtenir  cette  crainte  falu- 
taire , qui  à porté  les  Saints  à prévenir  le  jugement 
par  une  véritable  pénitence  ; c’eft  la  grâce  que 
nous  vous  demandons  humblement  par  la  pricre  de 
l’Eglife.  -Ave  Maria . 

Le  fon  terrible  des  trompettes  aïant  tiré  tous 
les  morts  de  leur  fepulchre  , on  les  verra  venir  de 
toutes  les  parties  du  monde  , *&  s’alfcmblcr  con- 
fufement  £n  cette  vallée  célébré  où  l'on  doit  leur 
apprendre  leur  éternelle  deftinée.  On  ne  fauroit  \ 

dire  quelle  fera  jla  fraïeur  , la  confternation  , le 
tremblement , le  morne  filence  de  cette  multitu- 
de étonnée  dans  l’attente  de  i’Àrreft  irrévocable. 
L’Ecriture  dit  que  les  hommes  fécheront  de  crain- 
te , que  les  puilfanccs  du  Ciel,  & les  fcmdemens 
Tm*  III.  V 
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de  la  terre',  c’efl:  à-dire  , les  plus- grands  Saints* 
ôc  les  plus-grands  Rois  , feront  dans  d'étranges 
agitations  , qu’ils  en  auront  l'efprit  comme  trou- 
blé , qu’ils  ne  fauront  plus  , où  ils  en  feront , que 
tout  frémira  , tout  tremblera  jufqu’à  ceux  qui 
n’aiiront  nul  fujet  de  craindre*  Arefcentibus  hotni- 
nibus  prœ  timoré  & expettatione  , qua  fupervement 
ttniverfo  orbi. 


Mais  fi  le  fon  des  trompettes  , fi  la  veüë  du 
Ciel  & de  la  terre  réduits  en  cendre,  fi  la  voix  des 
Anges,  qui  citeront  les  morts  au, Tribunal  re- 
doutable , 'fi  l’attente  de  Jesus-Chuist  doit 
caufer  une  fi  grande  fraïeur.  Que  fera  lorfque  le 
Ciel  s’ouvrant  tout-d’un-coup  le  fouverain  luge 
paroîtra  fur  un  nuage  embrafé  * portant  dans  les 
yeux  de  fur  Ion  front  toutes  les  marques  d’un  im- 
placable courroux.  Pour  moi  j’avoûë  que  mon 
cfprit  fe  pert , & fe  confond  dans  ces  penfées  , & 
je  n’ai  point  de  paroles  pour  les  exprimer  : Com- 
ment donc  repréfenter  le  trouble  des  criminels^ 
lorfque  toutes  leurs  coniienccs  feront  ouvertes,& 
que  le  Fils  de  l'homme  avec  une  incroïable  feveri- 
té  , & de  la  manière  du  monde  la  plus-prelîtnte 
leur  redemandera  compte  de  toutes  les  aétions  de 
leur  vie  ? Oui  Meilleurs,  omnes  r.os  manifefiari  opor~ 
t et  ante  tribunal  Chrifii . Toute  nôtre  vie  doit  être 
produite,  & examinée  devant  le  tribunal  de  Itsus- 
Christ*  C’eit  examen  fera  premièrement  fort 
rigoureux  , & en  fécond  lieu  il  fe  fera  aux  yeux 
de  tout  Tunivers. 

Pour  la  rigueur  il  fulfit  de  dire  que  tout  fera 
examiné  fans  referve  , toutes  les  penlées  , toutes 
les  actions  , toutes  les  paroles  , & les  pechez  les 
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plus- griefs  , 8c  les  fautes  les  pius-légeres  , & le 
mai  qu’on  aura  commis , & le  mal  qu’on  aura  fait 
commettre  aux  autres,  8c  le  bien  qu'on  n'aura  pai 
fait,  & le  bien-même  qu'on  aura  fait.  Une  femme 
dit  bien  de  paroles  en  une  heure  , elle  en  dit 
bien  en  toute  une  année, en  cinquante  , ou  foixan- 
te  années  i on  pefera  toutes  ces  paroles  5 on  les 
pefera  avec  d’autant  plus  de  foin  , qu'elles  auront 
été  dittes  avec  moins  de  confideration.  Combien 
depenfées  depuis  le  premier  moment,  qu'on  à SÛ 
l’ufage  de  la  raifon  jufqu’au  dernier  foûpir  de  la 
vie?  Vous  favez  que  l’efprit  n'eft  jamais  oîfif  < 
parmi  ce  nombre  infini  de  penfées  , combien  de 
penfées  d’envie  , d’orguéil,  d’avarice,  d'ambition, 
de  haine,  de  vengeance?  Combien  de  penfées, im- 
pures , combien  de  penfées  inutiles  ? On  les  corn- 
tera,onles  examinera  toutes  , on  répafiera  fur 
tous  les  âges  , fur  toutes  les  années  , fur  tous  le^ 
jours  , fur  tous  les  momens  de  chaque  jour  , on  ' 
produira  toutes  les  impatiences  , tous  les  empor- 
temens  , tous  les  foupçons  toutes  les  recheûtes  dé 
cette  vieïllefle  avare,  chagrine,  défiente,  endurcie 
dans  fes  mauvaifes  habitudes.  Dans  l’âge  qui  l'a' 
précédée  , on  découvrira  tous  les  defleins  que 
l’ambition  a formez  , toutes  les  démarches  qu’on 
â faites;  pour  nuire  au  Prochain  , tous  les  artifices 
dont  on  s’eftfervi,  pour  s’établir  fur  fes  ruines.' 
Les  menfonges  , les  débauches  , les  mauvais  con- 
feils  , les  menaces  ; les  flatteries  , les  injnftices, 
les  parjures  , les  violences.  On  remontera  à cette 
jeunefle  fi  corrompue.  Tous  les  regars  , tous  les1 
difeours,  tous  les  defirs  du  cœur  , tous  les  môu- 
Vemens  d^corps  feront  exa&ement  obfervez.  On1 
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en  cherchera  les  intentions  , on  en  produira  les 
motifs  les  plus  fecrets.  Combien  d'argent  , mais 
fur  tout  combien  de  tems  perdu  au  jeu  , combien 
de  jours  deftinez  aux  plaifirs , & quels  jours,  com- 
bien d’heures  données  à la  converfation,&  à quel- 
le converfation  > combien  à la  leéhire  , & quels 
livres  on  aura  leûs  ? Les  étoffes  , les  coéffurcs , les 
points,  les  rubans  , les  couleurs,  la  table,  les  meu- 
bles , les  logemens  tout  cela  fera  examiné.  On 
verra  fi  en  tout  cela  il  n’y  aura  rien  eu  d’exetflif, 
rien  de  fuperflu  , 'rien  contre  la  bien-féance  , rien 
contre  la  modeftie  , & l’humilité  Chrétienne,  & 
pour  en  juger,  apparamment  on  aura  des  réglés 
un  peu  plus-ctroittes  que  celles  du  monde.-  L’en- 
fance même  ne  fera  pas  tout  à- fait  exemte  de  cette 
recherche.  On  vous  fera  reffouvenir  des  petites 
'mutineries  , des  petits  dépits  , des  petites  fourbe- 
ries , des  defobéiflances  , du  libertinage  de  vos 
premières  années. 

Quelle  furprife  ! Chrétiens  Auditeurs,  quand  on 
verra  fortir  &c  comme  renaître  du  fond  de  la  con- 
fience  , mille  pechez  qu'on  a oubliez  , milles  au- 
tres qu’on  n’a  jamais  bien  connus.  Quand  nous  ver- 
rons qù’on  nous  fera  des  crimes  de  tant  de  chofes 
qu’on  avoit  traitte  de  bagatelles  , & dont  on  n’a- 
voit  pas  daigné  fe  confe fier.  Quand  on  nous  re- 
mettra devant  les  yeux  tant  d’injuftices  faites  au 
prochain  , tantôt  fous  apparence  de  zele  , tantôt 
fous  couleur  de  néceflïté  , quelque  fois  même  fous 
le  prétexte  fpecieux  de  la  Iuftice.  Cent  railleries 
dont  on  fe  favoit  fi  bon  gré.cent  détra&ions  qu’on 
s’etoit  pardonnées  à foi- même  , mille  petites  ven- 
geances dont  on  n‘avoit  point  tenu  de  compte. 
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imcjuitAtes  obfervavens  Domine  * Domine  qui  fiifti- 
? Mon  Dieu , fi  vous  obfervez  ainfi , fi  vous 
sonnez  toutes  nos  iniquitez  , qui  pourra  jamais 
foûtenir  une  juftice  fi  exacte , qui  ne  fera  pas  acca- 
blé par  le  feul  nombre  de  Tes  fautes  ? 

Mais  que  fera- ce  fi  l’on  met  encore  fur  , nôtre 
côte  les  iniquitez  d‘autrui?on  les  mettra.Cette  fille 
quife  croïoit  irréprochable  en  ce  qui  regarde  l’hon- 
neur fe  verra  chargée  de  toutes  les  impureté?  d*  je 
ne  fai  combien  de  jeûnes  hommes , qu’elle  a cor- 
rompus par  fes  affetteries  , par  les  foins  excefiifs 
qu’elle  a pris  de  s’àjufter , de  fe  produire,,  de  plai- 
re ; On  accufera  ce  Pere  de  toutes  les  débauches 
de  tous  les  blafphêmes  de  fes  enfans  ; cette  femme 
de  toutes  les  impietczde  fes  domeftiques,  comme 
fi  c’étoient  fes  propres  pechez.  On  imputera  à ce 
Magiftrat  la  plûpart  des  defordres  d’une  ville  , 3 
ce  Seigneur  un  million  de  pechez  mortels  qui  fe 
font  commis  à la  veûç  des  tableaux  , & des  ftatues 
fcandaleufes  dont  il  a orné  fon  palais;  Vôtre  vie  a 
été  rempli?  de  médifances  , vos  converfations  ont 
été  comme  ti  du  es  de  paroles  à double  entente  , de 
comptes  tarifs, de  difeours  impies  & libertins.  Ces 
médifances,  ces  détra&ions,  combien  d’autres  dé- 
ttaélions  ont  elles  caufées  ? ce  que  vous  avez  dit 
combien  de  fois  a-t-il  été  redit,  & par  combien  de 
perfonnes  J Ce  rapport  combien  a t-il  allumé  de 
haines  , combien  de  defirs  de  vengeance  . & ces 
defirs  combien  ont  ils  produits  de  vengeances  ef, 
fo&ives  ? Cette  parole  qui  vous  a paru  fi  piaifante 
a fait  naître  en  un  moment  mille  penfées  criminel-  ” 
les , elle  en  faira  naître  une  infinité  d’autres  à 1 a- 
venir , toutes  ces  penfées  & tout  ce  qui  peut  arri- 

V iij 


Digitized  by  Google 


3 i o Sermon  Cinquante- quatrième  , 
ver  enfuite  de  ces  penfées  : tout  cela  entrera  dans 
l’accufation  , qui  fera  drelTée  contre  vous.  Imagi- 
nez-vous un  miferable  , qui  a laide  tomber  une 
étincelle  de  feu  fur  de  la  paille  , ou  fur  de  la  pou- 
dre, Sc  qu'on  rend  refponfable  de  l’embrafement  de 
joute  une  ville,  que  fon  imprudence  a caufé  , à qui 
ont  veut  faire  paûr  jufqu'à  un  denier  toutes  les 
maifons  brûlées,  tout  l'argent  perdu,  tous  les  meu- 
bles , toutes  les  marchandées  confumées , qu'on 
rend  coupable  du  mal- heur  d’une  infinité  d'hom- 
mes , de  femmes  , d’enfants,  qui  ont  été  ou  étouf- 
fez dans  les  fiâmes  , ou  accablez  fous  les  ruines  ; 
qui  ne  fuccomberoit  fous  une  juftice  fi  rigoureufe? 

• Pécheurs  fcandaleux  vous  ni  fongez  pas  fans 
doute,  vous  , qui  par  vos  pernicieux  exemples, 
par  vos  confeils  empoifonnez  par  vos  dangereu- 
ses maximes  , par  les  mauvais  livres,  par  les  er- 
reurs que  vous  femez  dans  les  compagnies  , tra- 
vaillez à étouffer  la  crainte  de  Dieu  , à éteindre 
même  toute  Religion  dans  lesefprirs.  Et  vous  qui 
par  vos  cajoleries  , par  vos  difeours  pafîîonnez, 
par  vos  follicitations  , par  vos  prefens  , &c  par  vos 
promefles  tâchez  de  corrompre  l'innocence,  & de 
feduire , s'il  efi:  poffible  , la  vertu. même  : y avez- 
vous  jamais  bien  fait  réflexion  J l'Enfer  fe  peuple 
des  âmes  rachetées  par  le  fan  g de  Jesus-Christ; 
ce  Sang  , ces  âmes  vous  feront  repréfentées  au  ju- 
gement , vous  en  répondrez  tout  fcul.  Ce  ne  fera 
rien  d'avoir  pleuré  vos  proptes  fautes,  fi  vous  n’a- 
vez réparé  l’horrible  ravage  , que  vos  fcandales 
on  fait  dans  le  monde. 

Il  cft  vrai.  Seigneur,  Peccavimis,  injuftè  egbnuj, 
' yiiquitatcfn  fecirnus.  Noos  avons  péché , & nous 
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avons  fait  pecher  les  autres  , mais  nous  avons  fait 
penitence  , nous  avons  fait  quelques  bonnes  oeu- 
vres j il  les  faut  examiner  ccs  bonnes  œuvres  , il 
faut  encore  examiner  cette  pcniicnc e : Ego  Jafti- 
tias  jnd'tcnbo.  Je  prétens  juger  la  fainteté-mème, 
Voions  un  peu  le  bien  que  vous  avez  fait , oferez- 
vous  produire  ces  prières  fans  attention  , ces  cor- 
feflions  fans  larmes  , fans  douleur,  fans  amande- 
ment  ? ces  Communions  que  vous  avez  faites  la 
haine  dans  le  cœur,  que  vous  n’avez  faites,  ce  fem- 
blc,  le  matin  que  pour  rendre  plus  criminelles  les 
occupations  de  l’apres-dinée  ? Vous  avez  été  à l’E- 
glife  lorfque  vôtre  devoir  vous  appelloit  au  logis,  r 
vôtre  efprit  étoic  au  logis  vôtre  cœur  peut-être 
encor  ailleurs,  lorfque  vous  étiez  à l’Eglife,  Vous 
avez  prié  pour  être  veû,vous  avez  donné  l’aumône 
pour  palfer  pour  liberal , vous  avez  fecouru  les 
mal-heureux  par  un  mouvement  de  cpmpaflion 
naturelle,  vous  avez  aidé  par  vos  confeils  ceux  qui 
avoient  moins  de  lumières  que  vous,  maisc’eft  par 
un  efprit  d’orgueïl  que  vous  l’avez  fait  ; li  vous 
avez  corrigé  vos  enfans  , ç’â  été  par  colere  , par 
impatience  ; fi  vous  avez  repris  vos  domeftiques, 
vous  n'avez  eû  en  veut*  que  vôtre  intereft.  Ce  zele 
pour  vôtre  prochain  étoit  une  pure  envie  , cette 
modeftie  undefir  fecret  devons  attirer  des  louan- 
ges, cette  frugalité  un  effet  de  vôtre  avarice,  &:  de’ 
vôtre  attachement  aux  biens  de  la  terre.  Donnez- 
moi  quelque  chofe  de  bien  net  en  tout  ce  que  vous 
avez  jamais  pratiqué  de  bien  ? Donnez- moi  quel- 
que chofe  , où  il  n’y  ait  rien  à redire  , une  aétion 
vraiment  crétienne , & qui  ne  m’ait  pas  du  moins 
autant  des-honorc  > qu’elle  ftmbloit  me  deyoit 
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donner  de  gloire.  Quoi  durant  cinquante  ans  pas 
une  action  bien  fainte  , pas  une  prière  faite  com- 
me il  faut , toute  la  vie  étoit  à moi , & quel  eft  le 
moment  qui  ait  été  véritablement  pour  moi  ? 

Meilleurs,  tant  & de  lî  prelTans  réproches  acca- 
blcroient  une  perfonne,  quand  ils  lui  feroient  faits 
en  fecret  par  un  ami,  par  un  Conftfleur  charitable. 
Lorfquc  Dieu  avec  une  douceur  vraiment  paternel- 
le , nous  ouvre  à nous-memes  nôtre  confience  , 
qu’il  a la  bonté  de  nous  mettre  devant  les  yeux 
toutes  nos  miferes,  tous  les  defordres  de  nôtre  vie* 
que  dans  le  tems  d'une  retraite  ,ou  d’une  confef- 
fion  générale,il  nous  à fait  voir  comme  d’une  feu- 
le vcûc  & le  nombre  , & l’énormité  de  nosfautesj 
on  ne  fauroit  dire  quelle  impreffion  cette  lumière 
fait  fur  l’ame  qui  la  reçoit  ; on  eft  tout  inteçdir, 
on  a horreur  de  foi-même,  on  n’ofe  lever  les  yeux, 
on  voudroit  pouvoir  fe  cacher,  S’enterrer,  s’anéan- 
tir. Que  fera-ce  donc  lorfqu’avec  un  vifage  en- 
flamé  , & d’une  voix  de  tonnerre  ce  luge  irrité 
s’élèvera  contre  nous,  qu'il  nous  reprochera  avec 
aigreur , avec  amertume  jufqu’aux  plus  menues 
imperfc&ions,  non  plus  pour  nous  corriger,  mais 
pour  nous1  confondre  , qu'il  les  exaggertra  , qu’il 
prendra  à tâche  de  nous  chicaner  , pour  ainfi  dire, 
comme  il  femble  nous  menacer  par  fon  Prophète, 
Jndicio  contendarn  vobifeam,  & ernn  filiis  veflris  dif, 
ceptabo  f Qie  fera-ce  lorfqu’à  ce  détail  de  nos  pé- 
chez , il  oppofera  le  détail  des  grâces  , qu’il  nous 
aura  faites  , toutes  les  bonnes  penlées  a tous  les 
bons  défis,  toutes  les  inlpirations  fecretes , les  re- 
proches pleins  de  tendrefle,  les  prclfentes  follicita- 
tions,  par  quoi  il  aura  tâché  de  nous  rapeUer  1 nô- 
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trc  devoir  ? Que  fcra-ce  lorfque  pour  mettre  nos 
crimes  dans  un  plus  grand  jour,  il  leur  oppofera 
les  vertus  des  Saints  , & des  Saintes  , la  confiance 
des  Mardis  à nôtre  lâcheté  , à nôtre  molleflè  la 
pudeur  des  Vierges,  à l’éfronterie  & aux  emporte  - 
mens  des  impudiques  ; Pabftinence  des  Anacorc- 
tes  à la  gourmandifè  d’un  Çatolique , qui  aura 
mangé  de  la  chair  les  jours  défendus.  La  foi  hum- 
ble & inébranlable  des  plus- grands  Dodeurs  de 
l'Eglifc  à la  témérité  d’un  libertin  , qui  aura  fait 
gloire  de  douter  de  tout  ? Que  fera-ce  lorfqu’il 
s'oppofera  lui-même  à nous-mêmes  ? Sa  grandeur 
offenfée  à nôtre  néant  ? fa  Majefté  humiliée  à nô- 
tre orgutïl  & à nôtre  ambition  j fa  bonté  à nôtre 
ingratitude  ; fa  patience  invincible  à nôtre  oftina- 
tion  ? Petit  ver  de  terre  vous  m’avez  connu  & vous 
m'avez  méptifé  î vôtre  Dieu  à parlé , & vous  avez 
ofé  le  contredire  ? le  vous  ai  fait  l’honneur  de  vous 
offrir  mon  amitié , & je  n’ai  reçcûque  des  rebuts  î 
le  vous  ai  pardonné  &c  vous  avez  crû  pouvoir 
prendre  avantage  de  ma  facilité,  pour  m’outrager 
impunément;  O Dieu!  qui  pourra  vous  répon- 
dre, qui  pourra  fupporter  une  fi  forte  accufation  ; 
Mais  ce  n’eft  pas  tout,  lorfque  le  Fils  de  Dieu  nous 
fera  ainfi  le  portrait  de  nôtre  vie , qu'il  mettra  au 
jour  nos  plus  fecrettes  penfées  , qu'il  fera  le  récit 
des  plus-infaraes  adions,  qu’il  en  dcvelopera  rou- 
tes les  plus  fâcheufes  particularitez,  il  fera  entendu 
de  tous  les  hommcs,tous  les  hommes  aurôt  les  yeux 
attachez  fur  nous, &:  nous  regarderôu  avec  horreur. 

A quoi  penfons  nous , Chrétienne  compagnie, 
lorfque  nous  cherchons  les  ténèbres  pour  nous  cou* 
vrir,  ôc  que  nous  prenons  tant  de  précautions  pour 
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tromper  la  vigilance  des  hommes  ? C’eft  en  vain 
qu’on  s’addrelfe  à des  Confeffcurs  inconnus  , 8c 
qu’on  leur  cache  les  crimes  , qu’on  n’a  pas  honte 
de  commettre  : On  les  faura  , on  les  verra  quel- 
que jour  ces  crimes.  Saint  Bafile  dit  qu’ils  fe  pro- 
duiront eux-mémes,qu’ilsparoîtront  fur  chacun  de 
nous  en  des  caraétcres  fi  vifibles,  qu’ils  frapperont 
les-  plus-foibles  yeux.  Il  en  fera  comme  du  venin 
en  certaines  fievres  malignes,lequel  étouffe  le  ma- 
lade , parce  que  la  nature  n’a  pas  les  forces  de  le 
pouffer  au  dehors  , mais  qui  fc  découvre  lui- mê- 
me après  la  mort  par  une  infinité  de  tâches , qui 
défigurent  le  corps  , 8c  le  rendent  horrible  à 
voir. 

Je  vous  prie  de  faire  un  peu  de  réflexion  à ce 
que  je  m'en  vais  dire  , fi  à l’heure  que  je  parle  le 
péché  honteux  & fécret  de  quelcun  de  ceux  qui 
m’écoutent , veuoit  à être  déclaré  en  préfence  de 
cette  aflemblée  : N’eft-il  pas  vrai  que  cette  per- 
fônne  aimeroit-mieux  que  la  terre  fe  fuft  ouver- 
te fous  fes  pies  J N'eft-il  pas  vrai  que  cela  feroic 
capable  de  la  faire  pâmer  , de  la  faire  mourir  de 
honte  ? Or  ce  même  péché  quel  qu’il  puifïé  être, 
fera  révélé  au  jugement  à tous  ceux  qui  font  ici, 
il  n’y  aura  pas  un  feul  qui  ne  le  fâche  , mais  ou- 
tre cela  tout  le  refte  de  la  ville  , tout  le  refte  du 
monde,  le  faura  encore. 

v Que  ferez-vous  pour  lors  , mal-heureufe  fille,  - 
vous  qui  avez  peû  vous  refoudre  à commettre  un 
horrible  parricide  ,‘à  tu'ét  lecorps  8c  l’ame  d’un 
homme,  pour  empêcher  que  vôtre  crime  ne  vint  à 
la  connoiflance  de  vos  parens  ? Que  fera  cette 
pauvre  Demoifelle  , qui  aime- mieux  faire  un  fa- 
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çrilegc,  qui  aime-mieux  être  dannce  que  d’avoûcr 
fa  foibleirc  à Ton  Confdleur  .•  que  deviendra-t-elle 
à ce  redoutable  jour  } Car  enfin  elle  y fera  décou- 
verte , toutes  les  perfonnes  dont  elle  appréende  da- 
vantage ou  lacolere,  ou  le  jugement  Pere  , Mere, 
Frere,  Mari,  voifins,  domeftiques,  amis,  ennemis, 
tout  cela  laura  fon  mal-heur,  on  faura  tout  le  dé- 
tail de  cette  aéfcion  , on  en  apprendra  jufqu'aux 
plus-honteufes  circonftances.  Quia  obhta  es  ma, 
lui  dit  Dieu  par  le  Prophète  Ierémie , & confifa  es 
in  mendacio , nudabo  firnora  tua  contra  faciern  tuant , 
C7'  apparabit  ignominia  tua , adulteria  tua  , & hmni- 
tus  tuus  fcelus  fornieationis  tua.  Vous  avez  ofc  pé- 
cher à mes  yeux,  ou  vous  avez  oublié  ma  préfen- 
ce  , ou  vous  l’avez  méprifée.  Oblita  es  mei  : Vous 
vous  êtes  fiée  à ce  trompeur  , qui  vous  faifoit 
' cfPcrcr  qu’on  n’en  fauroit, jamais  rien  , vous  avez 
crû  que  certaine  affe&ation  de  feverité  , 8c  de  ré- 
forme , qu'un  peu  de  grimace  pourroit  couvrir 
tous  vos  deiordres  , qu’il  n’y  avoir  qu’à  nier  tout, 
& à bien  inftruire  les  confidens  à mentir  de  mê- 
me avec  impudence  : Confifa  es  inrnendacio.  Or  fâ- 
chez que  j’ai  tout  veû  , & que  je  révélerai  tour, 
toutes  vos  fornications  , tous  vos  adultérés  , tous 
vos  emportement  brutaux  , & infâmes  j & appa- 
rabit ignominia  tua  , adulteria  tua  , C T hinnitut  tutu 
fcelus  fornications  tua. 

Quelle  con fu lion  pour  cette  perfonne  , s’écrie 
Saint  Auguftin  , de  fe  voir  ainfi  connue  de  Dieu, 
ôc  de  tout  le  genre  humain  , de  fe  voir  perdue  de 
réputation  dans  l'èfprit  de  tous  les  hommes:Elle, 
dis-je-,  qui  mourroit  de  douleur  , fi  elle  avoir  au- 
jourd'hui un  feul  témoin  de  fa  honte  î Qmlis  trit 
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} 1 6 Sermon  Cinquante-quatrième , 
tlla  confufiô  , cmn  continget  pro  peccatu  fûts  in  conf- 
pettti  Dei , ommumque  mminurn  erubefcere  , qui  neç 
unurn  quidem  hominem  fe  fpeüantem  vult  ferre. 

Encore  fi  pour  foulager  la  peine  du  criminel  il 
fe  trouvoit  quéleun  qui  prît  Ton  parti  , qui  dît 
quelque  ebofeven  fa  faveur.  Mais  le  Seigneur  ac- 
eufant  les  reprouvez  en  fa  colere,  qui  oferoit  pren- 
dre leur  défenfe  ? Tout  fera  muet , Chrétiens  Au- 
diteurs , le  me  trompe  tout  parlera  contre  le  pé- 
cheur , il  n’y  aura  pas  jufqu’aux  créatures  infeufi- 
blcs  , qui  ne  fe  déclarent  contre  lui.  Pugnabit pro 
eo  orbis  terrarum  comra  infenfatos.  Mais  fur  tout 
les  Saints  comme  plus  zelez  pour  la  gloire  de 
leur  Maître  cleveront  leur  voix  , & accableront  le 
mal- heureux  par  leur  témoignage*  In  fins  es  Do- 
mine, & rettum  Indiciwn  tmm.  Vous  avez  raifon. 
Seigneur  , d’être  irrité  contre  ces  ingrats  , ils  11e 
' fauroient  fe  couvrir  de  nul  prétexte.  Il  n’eft  pas 
vrai,  quoi  qu’ils  l’aïent  ofé  dire  que  vous  les  a iez 
voulu  obliger  à croire  des  chofes  incroïables  , 
nous  avons  examiné  les  points  qui  les  ont  cho- 
quez & ils  nous  ont  paru  trés-plaufiblcs  ; après  ce 
que  vous  avez  fait  pour  ies  établir  , il  n'y  avait 
que  l’orgueil  & le  vice  h qui  ils  pûflènt  faire  quel- 
que peine.  Teflimonia  tua  credibilia  falta  funt  ni- 
mis. Ils  ont  prétendit  que  voscômandemens  étoient 
impofliblcs , nous  fommes  tous  témoins  du  con- 
traire , vos  confeils  même  nt  l'étoient  pas.  Latum 
mandntum  tmm  mmis.  Ils  nous  ont  paru  trop  doux 
ces  cômandemens,nbus  y avons  ajouté  des  voeux, 
nous  nous  fommes  impofez  des  réglés  mille  fois 
a -plus-rigourcufes  que  vos  Fréceptes  , & par  vôtre 
grâce  nous  les  avons  obfervées,  Latum^atum  mon - 
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âatum  tmm  nimis. Les  Peres,les  Mercs,les  Maîtres 
les  Confefl'eurs,les  Predicateurs,tout  cela  s'élèvera 
& parlera  pour  le  luge  contre  les  coupables.  Nous 
vous  avons  prédit  le  mal-heur, où  vous  voila  tom- 
bez incrédules  , ofez  dire  que  vous  avez  failli  par 
ignorance  î Nous  nous  fournies  épuifez,nous  nous 
fommes  confumez  pour  vous  inftruire.  Cantavimtts 
vobis,  & non  faltattis,lamentavimasy  & non  ploraJUs . 
Nous  nous  y fommes  pris  de  tous  les  biais  imagi- 
nables,nous  vous  avons  prié,  nous  vous  avons  me- 
nacez,nous  avons  employé  & la  douceur  & la  for- 
ce, vous  vous  êtes  moquez  de  nôtre  zéle,vous  n'a- 
vez fait  que  rire  de  nos  plus-ferieufes  rémontrâces: 
Allez  vous  méritez  bien  l'indignation  de  vôtre 
luge.  luttas  es  Domine  & rettum  judiemm  tuurn. 

Meilleurs,  c’cft  une  grande  peine  de  prendre  un 
teins  tous  les  mois, tous  les  quinze  jours  pour  exa- 
miner fa  conlîence  , pour  fe  reprocher  fes  propres 
defordres , pour  les  dire  à un  Prêtre , pour  en  faire 
quelque  penîtence  j mais  quelque  pénible  que  foit 
cetre  Confelîion , il  me  femble  que  c’eft  une  gran- 
de folie  d'aimer-mieux  rougir  de  fes  pechez  , à la 
veué  de  tout  l'univers , que  de  s’en  accufer  de  tems 
en  tems  à une  feule  perfonne  humble,  fage,  difere- 
te,qui  porte  com  paillon  à nôtre  foiblelTe,qui  nous 
confole,  & qui  eft  obligé  à un  fecret  inviolable, 
par  tout  ce  qu'il  y a de  plus-faint  & au  Ciel , & 
fur  la  terre.  Ouï  la  Confeflion  eft  un  jugement, 
qui  fe  pratique  fur  la  terre  > duquel  on  n'appellera 
pas  même  au  jugement  univerfel.  Mais  fi  je  veux 
que  la  confufion  que  je  fouffre  aux  piés  du  Prê- 
tre,m’épargne  celle, que^jcreçevrois  au  jugement, 
outre  cef^e  douleur  , & çe  propos  de  m’amander. 


, . • / 

^18  Sermon  Cinquante-  quatrième  ; 
deux  difpofitions  fi  néceflaires  , & fi  lares  , il  faut 
que  déformais  je  m'accufe  de  mes  fautes  avec  la 
même  fincerité,  la  même  exactitude,  avec  la  même 
force,  s'il  eft  poffible,laméme  aigreur  contre  moi- 
même,  que  les  Démons, que  Jt sus -Christ  m'cii 
accufera  au  jugement.  Si  nous  nous  jugeons  tou- 
jours nous- mêmes  de  la  forte  , il  eft  fcûr  qu'il  n'y 
aura  point  d’autre  jugement  pour  nous  , nous  ne 
ferons  point  jugez.  Si  nos  dijudicarcrntu,  non  inique 
judicaremia. 

Apres  une  accufation  fi  exacte,  hc  fi  publique,  lac 
vie  du  peclieur  ne  peut  manquer  d’être  parfaite- 
ment connue  de  tout  le  monde  , mais  ne  connoî- 
trarc-il  point  lui-même  fes  propres  erreurs  ? Ouï, 
Meilleurs  , il  les  connoîtra  fans  doute;  Comme 
tout  fera  découvert  à la  lumière  de  ce  grand  jour,' 
tout  le  monde  y fera  auffi  détrompé  ; c’eft  le  fujet  > 
de  la  fécondé  Partie.  ■ 

le  ne  prétens  pas  rapporter  ici  toutes  les  errèurs 
des  mauvais  Chrétiens  , on  peut  dire  qu’ils  en  ont 
prefque  autant  que  de  fentimens  : A moins  d’être 
éclairé  du  Ciel , on  ne  fauroit  croire  jufqu’à  quel 
point  des  perfonnes  fort  raifonnables  d’ailleurs,' 
prennent  plaifir  dé  s’aveugler  fur  toutes  les  chofcS 
clfentiellcs.  le  m’arrêterai  à trois  jugemens  faux,1' 
qu’ils  font  ordinairement , & qui  feront  réformez 
au  jugement  univerfel.  Le  premier  c’eft  le  juge- 
ment qu’ils  font  du  péché  , qu’ils  regardent  com- 
me une  bagatelle,  comme  un  rien.  Le  fécond  c’eft" 
ce  qu’ils  penfent  de  la  véritable  Dévotion  qu’ils' 
ofent  traitter  de  folie,  félon  cette  parole  que  Salo- 
mon leur  attribue  , Fitarn  illorwn  aFHrnabarmu  in~ 
faniam.  Le  troifiéme  c'eft  la  faufte  id£e  qu’ils 
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ont  de  la  bonté  , ôc  de  la  mifericorde  de  Dieu  , fur 
laquelle  ils  établiffcnt  une  vainc  confiance.  le  dis 
que  ces  trois  erreurs  feront  .corrigées  au  juge- 
ment -,  la  colcre  du  luge  fera  voir  que  c’étoit  un 
grand  mal  d’offencer  Dieu  , la  féparation  des  In- 
nocens  d’avec  les  criminels  , que  c'étoitune  gran- 
de fagelfe  de  le  ftrvir,  & l’Arrêt  irrevocable,  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  plus- jufte  que  de  le  craindre. 

La  foi  nous  enfeigne  que  le  même  J e s us- 
Chris  t , qui  cft  venu  au  milieu  des  fiéclcs  , pour 
fauver  les  hommes  reviendra  , à la  fin  du  monde 
pour  les  juger;  Mais  elle  nous  apprend  auffi  qu’en- 
tre ces  deux  avcnemensil  y aura  une  différence  ex- 
trême. Quand  l’Ecriture  parle  du  premier  , c’cft 
un  petit  Enfant  , qui  nous  a été  donné  , qu’on 
trouve  emmaillotté  dans  une  crèche.  Parvultu  da- 
tais e/l  nobis  . . . Iuveaietia  hifantern  panxis'involu- 
turn.  Mais  au  fécond  il  viendra,  dit  l'Evangile,  fur 
une  nue  avec  beaucoup  de  puiflance  & de  Majtfté: 
Jridebunt  Filium  bominis  ventent em  in  nube  cum  po- 
te si  ate  magna  & AfajeFlate.  La  première,  fois  il  cft 
venu  fans  fuite  , fans  équipage  , lorfqu’il  re- 
viendra il  fera  environné  de  mille  & mille  efea- 
drons  d’Anges , il  fera  accompagné  de  toutes  les 
troupes  du  Dieu  des  armées.  Et  omnes  a4ngeli  cum 
ctf.C’cft  un  Enfant  muet  à la  naiffancejau  jugement 
c’eft  un  Lion  qui  rugit , & dont  la  teriible  voix 
ébranle  le  Ciel,  de  la  terre.  Domintts  de  /ion  , & de 
ferufalem  dabit  vocem  puant  , & movebuntur  Calt  ÇT 
terra.  Voici  vôtre  Roi  qui  vient  à vous  plein  de 
douceur,  dit  le  Prophète  ifaïe  parlant  du  premier 
aventrr)ent:Mais  David  nous  afleûre qu’au  fecôd  il 
mettra  tout  en  feu  dis  l’ardeur  de  fa  cohitdgnis 
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confpeSiu  ejuJ  exàrdefcct.  S.  Jean  dans  l' Apocalipfe 
dit  que  petfonne  ne  pourra  réfiftcr  à Ton  indigna- 
tion , que  fa  colero  ira  jufqu’à  la  fureur.  Que  les 
Rois  de  la  terre  , les  Princes  , les  Généraux  d’ar- 
mées, les  braves  , les  plus- intrépides  chercheront 
des  trous  pour  fe  cacher  , qu’ils  priéront  les  mon- 
tagnes de  les  accabler  par  leur  cheûre  : Car,difent- 
ils  le  grand  jour  de  la  colere  eft  venu  : Et  qui 
pourra  feulement  foûtenir  les  regars  d’un  Dieu  ir- 
rité ? Quoniam  venit  dies  magnas  ira  ipforurni&  quis 
foterit  fiare  ? 

Quelles  feront  pour  lors  vos  penfées  , mifera- 
bles  pécheurs.,  lorfque  vous  verrez  trembler  tou- 
tes les  puiftances  dit  monde  , & les  Rois  même 
chercher  à s’enfuir  , ou  à fe  précipiter  pour  éviter 
la  préfencede  ce  luge  ? Quels  feront  vos  fenti- 
mens  , quand  vous  appercevrez  les  plus- grands- 
Saints  tous  pâles,  de  crainte  ? Que  direz-vous, 
lorfque  ce  mêtne-Dieu  dont  vous  avez  méprife 
l’enfance,  que  vous  avez  rebutté  dans  les  pauvres, 
foulé  aux  piés  dans  les  Sacremens  : Ce  Dieu  que 
vous  avez  Crucifié  , -viendra  avec  une  pui (lance,  & 
une  majefté  terrible,  fremiflant  de  colere  , aïant 
le  feu  dans  les  yeux  , & dans  le  coeur  un  defir  in- 
fatiable  de  vengeance  ? Vous  rirez  peut-être  en- 
core de  la  fimplicité  des  Prédicateurs,  & des  exag- 
gerations  dont  ils  fe  fervent,  pour  vous  donner 
horreur  du  péché.  le  m’imagine  qu’on  continuera 
de  fe  vanter  des  crimes  qu’on  à commis  , &même 
de  ceux  , qu’on  n’a  pas  commis 

Mais  que  veut  dire  cette  fureur  ? D’où  peut  ve- 
nir un  changement  fi  grand  , & fi  fubit  ? Eft- ce  là 
,ce  bon  Pafteur,qui  nourriftoit  fes  brebis  de  fa  pro- 
pre 


Digitiz 


Du  Jugement  univerfel.  3 n 

pre  chair?  II  les  déchiré  , il  les  dévoré,  il  fe  fouil- 
le, il  s’enivre  de  leur  fang.  Q]_'oi  cét  Amant  fi  ten- 
dre, fi  confiant , fi  promt  à tout  entreprendra  pour 
fon  épaule,  qui  s’expofoit  pour  elle  aux  tourmens, 
& à la  mort,  fe  jette  aujourd’hui  fur  elle  en  fureur, 
ilia  défigure , il  la  met  en  pièces  ? Nous  l’avons 
veû  donner  des  larmes  à nos  moindres  maux,  & le 
voila  qui  triomphe  dans  le  comble  de  nôtre  dif- 
grace  ? Ce  bon  Pere  qui  fe  lailïoit  fléchir  par  un 
foupir  eft  adjourd’hui  inexorable  à la  douleur  mor- 
telle, aux  cris  lamentables  d’un  nombre  infini  de 
mal- heureux  ? Zelm  & furorviri  non parcet  in  die 
<i]itidicl£,nec  acquit  fret  atfuftjuà  prec.bus,  nec  fhftipiet 
pro  redeptione  donaplnrimu.il  n’écoutera  ni  larmes, 
ni  prières,  dit  le  Sage,  il  n’acceptera  ni  prefent,  ni 
repentir  ? Il  ne  pouvoir  tenir  fa  joie  dans  la  con- 
verfion  du  pecheur  , il  appdloic  le  Ciel  & la  terre 
pour  y prendre  part , pour  s’en  réjouir  avec  lui  •> 
& aujourd'hui  il  relient  la  meme- joie  en  le  voïant 
périr  fans  réferve,  il  le  perd  lui- meme,  & fc  fait  un 
plaifir  de  le  pou  (IA  dans  l’abîme.  Si  eut  ante  Utatus 
eft  Dominas  fuper  vos  bene  vubis  faciens  ; ftc  Utubi~ 
Uir  difperdens  vos,atcjue  fubvertens . Encore  une  fois, 
que  veut  dite  une  fi  grande  coleie,?  N’cft-ce  pas 
le  péché  qui  l a émette  ? Doncques  ou  Dieu  fe  fâ- 
che, & s’emporte  fans  raifon  , ou  le  péché  eft  quel- 
que chofe  d’horrible  ? ou  Dieu  qui  eft  la  confiance 
îqcme  : Dieu , dis- je,  change  légèrement , ou  le 
péché  caufe  un  changement  étrange  dans  Pâme 
qui  le  commet  ? C’étoit  une  bagatelle  , ce  n’étoic 
-rien  qu’une  médifance  , un  larcin,  un  adultère  j 
vous  trouviez  fort-étrange  qu’on  parlait  avec  tant 
4e  chaleur  contre  la  vengeance  , & l'impiété,  çc 
r , lome  J U.  X 
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n’étoit  pas  la  peine  de  crier  fi  haut  : oferiez-vous 
bien  le  dire  maintenant  à la  veûë  de  ce  Dieu  im- 
placable, & tranfporté  de  courroux  ? 

Mais  ce  difeours  eft  trop  langui  fiant,  & répond 
mal  à la  colere  du  Seigneur  dont  je  veux  vous  re- 
préfenter  l’excès. Déjà  Tes  Anges  font  partis  du  trô- 
ne de  sus-Chr  i s T.  Ils  fe  mêlent  parmi  ccrtc 
multitude  confufe  d’hommes , & de  femmes  , de 
faints,  6c  de  reprouyez.  Ils  les  feparent , ils  tirent 
les  bons,  6c  les  conduifent  à la  droite  du  Sauveur 
du  monde,  ils  rejettent  les  méchans  à la  gauche,  6c 
comme  le  nombre  de  ceux-ci  cft  prefqu’infini , ils 
les  chafient  par  troupes  comme  de  l’ivraie,  qu’on 
lie  en  bottes,  pour  jetter  au  feu,  Exibunt  Angcli, 
ÇT  feparabunt  malos  de  rnedio  Jujlorum. 

Je  ne  vous  dirai  pas  ici.  Meilleurs, quelle  fera  la 
joie  des  gens-dc-bien  , lorfqu’ils  fe  verront  enfin 
tous  réunis  & retirez  de  la  foule  des  pécheurs , qui 
les  ont  toujours  perfecutez.  le  ne  vous  dirai  point 
avec  quel  tranfport  ils  baiferont  la  main,  qui  les 
placera  a la  droite  j combien  à ce  moment  ils  fc 
fauront  de  gré  de  leur  penitence.  O bona  crux  ! s'é- 
crieront-ils dans  l’excès  de  leur  allegrefie  ; O bona 
crux  ! O bonne  croix  , douce  , 6c  aimable  peni- 
tence ! qui  m’a  conduit  au  but  de  tous  mes  defirs, 
où  je  touche  enfin  ! béni  foit  mille  fois  le  jour,que 
je  t’embrallai.  Mon  Dieu  que  cette  vie  a été  cour- 
te, mais  qu’elle  a été  bien  emploïéc  à vous  fervir  : 
fuis- je  donc  an  bout  de  tous  mes  travaux  ? Helas 
que  j’ai  peu  fouffert  ! Que  le  bien  que  je  reçois  m’a 
peu  coûté  ! que  n'auroit-il  point  fallu  faire  pour 
*’en  rendre  digne  ! Mais  qui  pourra  jamais  repré- 
fenter  les  étranges  mouvemens , que  cette  fc  para- 
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tion  excitera  dans  l'amc  des  reprouvez  ? Mal-heu- 
reux pecheur  , quel  fera  vôtre  defefpoir  lorfqu’un 
Ange  vous  aïant  choifi  peut-être  au  milieu  d'une 
compagnie  de  gens-de*bien,il  vous  en  retirera  avec 
ignominie  , & vous  poullèra  malgré  vous  dans  la 
foule  des  autres  pécheurs  ? De  quelle  cruelle  envie, 
de  quelle  rage  vôtre  cœur  fera-t’il  faifi  quand  vous 
verrez  qu’on  honorera  , qu’on  vous  préférera  des 
perfonnes,qui  n’avoient  ni  autant  d'efprit,  ni  autant 
de  jugement  que  vous,  qui  avoienc  moins  de  bien, 
moins  d’honneur,  moins  de  naifîànce  , une  fervan- 
te,un  valet,  un  voleur  penitent,  une  proftitué  con- 
vertie un  moment  avant  que  rendre  l’amc  j en  un 
mot  des  perfonnes  dont  vous  ne  faites  nul  état, 
que  vous  regardiez  avec  mépris  ; que  vous  ne  dai- 
gniez pas  même  regarder  ? 

Reflbuvenez-vous  du  fuperbe  Aman  , & de  la 
cruelle  mortification  qu’il  receût  lorfqu’il  fut  con- 
traint de  tpareher  à pié  devant  le  cheval  d'un  hom- 
me,qu’il  méprifoit, de  mener  Mardochée  comme  en 
triomphe  par  toutes  les  rues,  de  lui  ceder  la  faveur, 
& la  confidence  de  fon  Roi,  & d'aller  expirer  avec 
infamie  à la  même- potence  qu’il  lui  avoit  deftinée? 
vous  quiètes  fi- délicats  fur  le  point  d’honneur,qui 
voulez  être  diftinguez  en  tout  & par  tout , quel 
fupplice  de  vous  voir  mêlez  & confondus  avec  les 
voleurs  , les  yvrognes  , les  blafphemateurs  , les  ak 
faflins,  les  forciers  , les  parricides,  les  facrileges  : 
De  vous  voir  entaffez,  pour  ainfi  dire  , avec  cette 
infâme  canaille,  tandis  que  ces  Religieux  qui  vous 
paroilïoient  fi  ridicules  fous  leur  fac  , cet  homme 
de-bien  que  vous  faifiez  pafTer  pour  un  efprit  fo’i- 
ble,  cette  femme  que  vous  traitiez  de  folle,  & d’ex- 
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travagantc, feront  admis  en  la  Côpagniedes  Anges 
des  Vierges,  & des  Martyrs.  E'idebitts  quid  fit  inter 
juftnm,&  impiwn, inter  Jerviente  Deo,&  eum  ' qui  non 
fervitei  ? Ce  fera  pour  lors  que  vous  connoîtrez  la 
differace  qu'il  y a entre  le  julte  & l’impie, entre  celui 
qui  fat  le  Seigneur  & celui  qui  ne  le  fert  pas:ce  fe- 
ra pour  lors  que  vous  verrez, qui  des  deux  aura  pris 
le  meilleur  parti. Car  il  n’y  aura  que  la  feule  qualité 
d'ami  ou  d’ennemi  de  Dieu,  qui  unira  ou  qui  divi- 
fera  les  hommes.  Onn’aura  égar  ni  à la  qualité,  ni 
aux  emplois,  ni  à l’âge,  ni  à la  nation,  ni  à l’allian- 
ce ; de  deux  perfonnes  de  même  condition,  de  mê- 
me païs , qui  auront  pnfle  leur  vie  dans  un  même 
emploi  , qui  auront  été  liez.fi  voulez  par  le  ma- 
riage,. de  deux  frétés,  de  deux  fœurs  , l’un  fera  tiré 
de  la  foule,  & l’autre  y fera  lailfé.  Vnus  ajfumctMr , 
traiter  relinquetur . Quel  creve-cœur  pour  Celui 
qui  fera  lai  lié?  C'ell  donc  moi  qui  me  fuis  trompé, 
dira.ee  mat- heureux,  c’eft  moi  qui  ai- été  fol,  & qui 
ai  vécu  dans  l’aveuglement  que  je  reprochois  aux 
autres.  Ergo  erravimtts  a via  veritatis.  C’étoit  donc 
moi  qui  étois  dans  l’erreur , lorfque  je  me  croïois 
heureux  de  pouvoir  vivre  dans  le  monde  , & dans 
le  ptaifir,  & cét  ami,  ce  voifin,  cetteparente  à faic 
prudemment  de  choifir  la  croix  & la  folitude. 
C'étoit  moi  qui  perdois  le  tems  dans  des  occupa- 
tions qui  me  paroifloient  fi-impertinentes,  & cette 
fainte  femme  qui  s’adonnoit  toute  entière  avi  fer- 
vice  de  Dieu,  faifoit  un  bon  tifage  de  fon  loifir.  le 
me  trompois  donc  dans  la  vaine  idée  , que  jiivois 
conçeûë  de  la  force  de  mon  tfprit  , & ces  bons 
Chrétiens  que  je  traittois  de.fimples  , & de  vifio- 
naircs  avoiènt  raifon  de  ne  faire  nul  état  de  mon 
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jugement.  Ergo  crravimus  a via  veritatis , jufii- 
tix  lumen  non  luxit  nobts.  C’ctoient  donc  des  ve** 
ritez  que  ces  Maximes  évangéliques  , qui  enfei- 
gnoient  que  les  pauvres  étoient  bien- heureux,  qui 
préferoient  les  larmes  & la  retraite  à la  faufle  joie 
du  monde»  Nos  infenfati  vitam  tllorum  xftnnabamus 
infant  aw>  O Dieu  ! quelle  folie  d'avoir  pris  pour 
des  inftnfez  cette  belle  tioupeque  Jésus-Christ 
a fait  placer  à fa  droite  ! Que  nous  étions  foux 
nous- mêmes  de  méprifer  une  vie,  qui  les  a conduit 
à une  fi -grande  gloire.  Ecce  quomodo  computati 
fttnt  inter  filios  Det , & inter  fan  fl:  os  fors  illormn  eft. 
Voila,  Meilleurs,  ccque  diront  alors  les  plus  liber- 
tins. Ce  n'eft  point  une  vaine  conjecture  , c’eft  le 
S.Efprit  lui-même, qui  a bien  voulu  nous  rapporter 
leurs  fentimens,  pour  nous  obliger  à réformer  les 
nôtres  de  bonne  heure  , & à ne  pas  attendre  des 
lumières  tardives. 

Car  pour  lors.  Chrétiens  Auditeurs  , il  n'y  aura 
plusjle  recours  à cette  bonté  infinie  , en  laquelle 
nous  avons  tant  de  confience  î Non  parcet  «cultes 
meta  fitper  te  , & non  miferebor , fed  via s tuas  ponam 
fuper  te , & feies  quia  ego  Dominus  percutions . Non, 
dit  le  Seigneur  par  Ezechiel , je  ne  te  pardonerai 
plus  , je  n’aurai  nulle  compaflion  de  toi , je  n’aurai 
en  veûë  que  tes  crimes  , je  ne  fongerai  qu’à  t’en 
faire  porter  la  peine  ; je  te  frapperai,  & tu  lentiras 
par  la  pefanteur  des  coups , que  c’eft  la  main  d’un 
Dieu  vengeur  , qui  te  frappe.  Et  feies  quia  ego  Do - 
minus percutiens.  Que  vous  l’avez  mal  comprife, 
âmes  préfomptueufes , cette  bonté  infinie  , cette 
rédemption  abondante  , cette  grande  mifericorde 
fur  laquelle  vous  faifiea  un  fi  grand  fond  ! C’eft 
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cette  bonté  elle-même  , qui  par  i’oppofition  infi- 
nie qu’elle  a avec  le  mal  , vous  reprouve  , & vous 
rejette  pour  toujours.  C’eft  cette  mifericorde  , qui 
va,  pour  ainfî  dire  , aiguifer  tous  les  inftrumens  de 
vôtre  fuppiicc  , c’eft  le  fang  du  Rédempteur  , qui 
doit  allumer  les  feux  que  l’on  vous  prépare  j c’eft 
le  Rédempteur  lui- même  qui  va  prononcer  l’Ar- 
rêt de  vôtre  condannation. 


Arrêtez  un  moment,  Efprits  Bien- heureux  , 
Troupe  Sainte  de  Prédcftinez  , avant  que  d'entrer 
en  poftellion  du  bon- heur  qui  vous  eft  deû  , foïez 
témoin  de  la  vengeance  , que  vôtre  Dieu  va  pren- 
dre de  fcs  ennemis.  Voïez  pour  la  dernière  fois  ces 
mal-heureux  , que  vous  ne  verrez  jamais  plus. 
Oiez  le  tonnerre  dont  on  les  frappe? Difcedite  a rne 
maleditti  in  ignem  sternum  : Allez  maudits,  retirez- 
vous  de  moi,  allez  au  feu  éternel,  allez  brûler  dans 
ces  flammes  , que  je  n’avois  pas  préparées  pour 
vous, que  je  n’avois  allumées  que  pour  les  démons, 
mais  ou  vous  m’avez  forcé  de  vous  précipiter  avec 
eux  : Difcedite  a me  maleditti  in  ignem  sternum  pa - 
ratum  diabolo  & angelis  ejtes.  A ces  terribles  paroles 
la  terre  ouvrira  fous  leurs  piés  un  gouffre  d’u- 
ne iargeur  prefque  immenfe  , ils  y tomberont 
confufement , jettans  des  cris  affreux  , & donnans 
toutes  les  marques  d’un  horrible  defefpoir  : Ils  y 
, tomberont , dis-je , attirez  par  le  pois  de  leurs  pro- 
pres crimes  , entraînez  par  les  démons  , mais  fur 
tout  pouffez  par  la  Jufticc  de  Dieu  , qui  les  pour- 
fuivra  jufques  dans  les  abîmes , qui  s’y  renfermera 
avec  eux  pour  les  y tourmenter  éternellement  fans 
pitié  & fans  relâche.  Alors , Chrétiens  , les  pé- 
cheurs céderont  de  vanter  la  mifericorde.  On  ne 
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leur  entendra  plus  dire  , Dieu  eft  bon  > il  ne  veut 
danner  perfonne  , il  ne  faut  qu’un  bon  moment  à 
la  mort  : à la  place  de  ces  paroles,  ils  n’auront  à la 
bouche  que  d’execrablcs  blafphémes  , iis  appelle- 
ront Dieu  cruel  , tiran,  barbare  , inhumain,  impi- 
toyable. II  eft  bon  toutefois  nôtre  Dieu,  il  eft  plein 
de  mifericorde  , il  nous  attend  à pénitence,  il  nous 
y invite,  il  court  apres  la,  brebis  perdue' , il  l'a  rap- 
porte fur  fes  épaules  , il  va  an  devant  de  l’Enfant 
prodigue  , il  le  baife,  il  le  careflc,  il  oublie  fon  in- 
gratitude , il  pardonne  jufqu'à  fept  fois  , jufqu'à 
ioixante  & dix-fept.fois  : Il  eft  bon  , dis- je  , en  ce 
monde  , aujourd’hui , à l’heure  que  je  vous  parle  j 
mais  à la  mort,  mais  demain  peut-être  il  ne  le  par- 
lera plus  que  de  juftice.  Pour  le  jour  du  Jugement 
il  eft  certain  que  la  mifericorde  n’y  aura  point  de 
lieu  , qu’il  fera  uniquement  deftiné  à la  colere  & à 
la  vengeance.  ' 

Pardonnez- moi,  Mcffieurs,  fi  je  vous  entretiens 
fi  long  tems  fur  une  matière  fi  peu  agréable  , fi  je 
vous  explique  des  veritez  capables  de  vous  efFraïer, 
& de  troubler  vos  plaifirs.  Ce  feroit  vous  traïr 
que  de  vous  diflimuler  ce  que  Jesus-Chr  ist  a 
pris  tant  de  foin  de  nous  apprendre , & d'ailleurs» 
je  fai  qu'il  eft  une  triftelfe  falutaire  , une  triftdfe 
.qui  eft  la  fource  de  la  véritable  joie.  Je  finis  par 
une  petite  réflexion  que  je  vous  fupplie  de  vouloir 
bien  faire  avec  moi.  Parmi  ce  grand  nombre  de 
mal-heureux  , qui  feront  enveloppez  dans  la  der- 
nière condannation  , combien  penfez- vous  qu’il  y 
en  auta  , qui  autrefois  auront  entendu  parler  du 
Jugement , qui  en  auront  été  effraïcz  ? Combier 
y en  a-t-il  de  ceux-mêmes  qui  m’écoutent , qu 
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font  peut  être  à préfent  pcnctrez  de  crainte  au 
fouvenir  de  cette  terrible  fentence,  & qui  ne  laiffe- 
ront  pas  d’y  être  compris  ? D’où  leur  pourra  donc 
venir  un  fi  grand  mal-  heur  î le  m’en  vais  vpus  le 
dire  , c’efl;  qu’aprés  avoir  été  comme  étourdis  du- 
rant quelque  tems  de  ce  qu’ils  ont  entendu  -,  Après 
avoir  comme  entreveû  ce  que  la  prudence  Chré- 
tienne voudroit  qu’on  fift  pour  aller  au  devant  du 
mal,  ils  différeront  de  mettre  en  exécution  ces 
bons  fentimens.  Cependant  ils  renvoiront  lachofe 
à Noël»  8c  peut-être  encore  plus-loin.  Les  diverti f- 
fernens  reviennent, on  fe  rengage  dans  lès  affaires. 
On  voit  d’autres  objets  qui  réveillent  les  pallions, 
. qui  donnent  d’autres  penfées  , & qui  effacent  en- 
tièrement les  premières.  Homme  infenfible  I cœur 
de  bronze  ! qu’eft  ce  donc  qui  fera  capable  de  vous 
infpirer  une  véritable  crainte  ? 

Soïons  plus-fages,  Chrétiens  Auditeurs , & dés- 
aujourd'hui  commençons  à préparer  le  compte 
qu’il  nous  faudra  rendre  à ce  dernier  jour.  Hâ- 
tons nous  d’effteer  par  nos  larmes,  par  nos  jeûnes, 
par  nos  aumônes  ces  pechez  honteux  qui  nous  fe- 
roient  rougir  aux  yeux  de  tout  l'univers.  Voïons 
un  peu  fi  continuant  de  vivre  comme  nous  vivons, 
on  n’aura  rien  à nous  reprocher  ; fi  l’Ange,  qui  fc- 
parera  les  bons  d’avec  les  médians  , n’aura  point 
iiijet  de  balancer  lors  qu’il  en  fera  venu  à nous.  Il 
eft  certain  que  le  moindre  doute  nous  cauferoit 
d’étranges  fraïeurs.  Commençons  une  vie  , qui 
nous  puiflè  faire  honneur  devant  une  fi  grande  af- 
femblée  j une  vie  qui  nous  faffe  placer  à la  droitte 
fans  nulle  difficulté.  Helas  ! que  ne  ferions-nous 
point , fi  nous  faifions  tout  ce  que  nous  voudrions 
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avoir  fait  alors  ! Faifons-en  une  partie  , faifons  du 
moins  tout  ce  qu’il  faut  faire,  pour  n’avoir  pas  lieu 
de  nous  repentir  éternellement  de  n’avoir  pas  allez 
fait,  ylinji foit-il. 
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SERMON  LV. 


D E 


L E N F E R. 

' 1 > 1 r , 

AUigate  ç a in  fafcLculos  ad  comburcnduB}» 

Liez  la  en  bottesy  four  mettre  au  feu . . 
S.  Matt.  c.  1 3. 


Ëtr  Enfer  les  méchans  foujfrent  durant  toute  l'é- 
ternité t & en  mcme-tcmt  les  peines  de  tous  les 
tems  ; le  tems  préfent  les  accable  par  le  fentiment 
de  leurs  peines  qui  leur  caufent  des  douleurs  in- 
concevables } lepajfé  les  tourmente  par  le  fouvenir 
de  leurs  crimes  qui  les  engagent  d un  repentir  amer 
Ô"  fierile  ; l'avenir  par  la  veut  de  fit  duree  infini t ^ 
les  porte  a un  horrible  defefpoir» 


; E s s I B U R S , il  cft  étran  ge  que  Dieu  pour 
! s'empêcher  d’être  offencé  par  les  hom- 
mes  , ait  été  contraint  de  faire  un  enfer. 
Après  les  bienfaits  qu’il  avoir  deflein  de  nous  dé- 
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partir , & la  connoiffance  qu’il  nous  devoir  donner 
de  ce  qu'il  eft  & de  ce  que  nous  Tommes  > il  falloit 
qu’il  vift  en  nous  un  grand  fond  d’orgueil  & d’in- 
, gratitude, pour  croire  que  nous  ferions  capables  de 
nous  révolter  contre  lui , s’il  ne  nous  menaçoit  du 
fupplice  & d’un  fupplice  éternel.  Mais  ce  qui  eft 
encore  bien  plus- étrange  , ce  qui  doit  étonner  le 
ciel  & la  terre,  c’eft  que  cela- même  ne  peut  arrêter 
nôtre  fureur,  il  y a un  enfer  , & il  y a des  pé- 
cheurs j il  y a un  enfer,  les  Chrétiens  le  favent,  ÔC 
cét  enfer  eft  plein  de  Chrétiens. 

Eft-il  bien  vrai , ô mon  Dieu  ! Qu’il  y a des 
mal-heureux  , pour  quic’eft  déjà  une  affaire  fâitte, 
qui  à l’heure  que  je  parle  , font  tout  environnez, 
tout  penetrez  de  ces  feux  ? Eft-il  bien  vrai  qu’il  y 
en  a même  parmi  nous  , qui  y feront  quelque  jour 
enfevelis  ? Helas  î nous  y ferions  déjà  pour  la  plu- 
part, Chrétiens  Auditeurs,  fi  Dieu  n’avoit  eû  égar 
qu’à  nos  mérites.  Mais  grâces  à fon  infinie  Mife- 
ricorde,  l’arrêt  de  nôtre  condannation  eft  fufpendu 
pour  quelque  tems,  & nous  voici  encore  en  état 
de  l’éviter.  Profitons  d’une  fi  grande  faveur  j en- 
trons dans  ces  fournaifes  éternelles , où  l’on  jette 
les  arbres  infructueux  de  nôtre  Evangile.  Voïons 
un  peu  ce  que  c’eft  que  cette  éternité  , ce  que  l’on 
y fouffre,  & ce  qu’on  y doit  éternellement  fouffrir. 
’ Peut-être  que  cette  vefië  nous  portera  à nous  punir 
nous-mêmes  de.  nos  defordres , & à les  effacer  par 
la  penitence  : Efptit  Saint  affiftez-nous  de  vôtre 
grâce  j tout  le  feu  d’enfer  ne  fera  pas  capable  de 
nous  échauffer, fi  vos  divines  ardeurs  ne  s’y  mélenr, 
pour  lui  donner  comme  la  pointe  : C’eft  au  nom 
' de  Marie  que  nous  ofens  vous  les  demander. 
Ave  Mari*. 
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Il  eft  horrible,  Chrétiens  Auditeurs,  d’être  con* 
danné  à fouffrir  durant  une  éternité  toute  entière  : 
mais  c’eft  bien  autre  chofe  d'être  condanné  à fouf- 
frir  , pour  ainfi  dire , l’éternité  meme.  Souffrir  du- 
rant toute  l'éternité,  c'cft  être  dans  un  fupplice 
qui  ne  finit  point  } foufFrir  l'éternité-même  , c'eft 
endurer  en  meme- tems  les  peines  de  tous  les  teins, 
&être  égallement  tourmenté  du  préfyit,  du  patte, 
&de  l’avenir. 

C’eft  en  ce  fens  , que  je  prétens  vous  Faire  voir 
aujourd’hui  , que  le  fupplice  des  méchans  tft  éter- 
nel,non- feulement  parce  qu’il  doit  toujours  durer, 
mais  encore  parce  que  pour  les  tourmenter , il 
femble  que  Dieu  réunit  toutes  les  efpcccs  de  tems, 
& qu’il  leur  rend  préfent , & celui  qui  n’eft  déjà 
plus,  & celui  qui  n’eft  pas  encore  ; voici  donc  quel 
fera  le  fujet  & l’ordre  de  ce  difeours.  Les  dannez 
fouffrent  l’éternité  durant  toute  l’éternité  , c’cft-à- 
dire  qu’ils  font  tourmentez  en  tout  tems  par  tous 
les  tems.  Le  préfent  les  accable  par  le  fentiment 
de  «leurs  peines  , le  patte  parle  fouvenir  de  leurs 
crimes  , l’avenir  par  la  veuc  de  fa  durée  infinie.  Le 
préfent  rattemble  tous  les  maux,  pour  en  faire  fen- 
tir  l’impreflion  au  corps  & à l’amc.  L’avenir  s’a- 
vance en  quelque  forte,  il  ramatte  toute  fa  durée, &: 
les  afflige  même  avant  que  d’être.  Le  patté  re- 
tourne, & fe  fixe  en  la  mémoire  pour  n’être  jamais 
patte  pour  eux.  Le  préfent  leur  caufe  des  douleurs 
inconcevables  : L’avenir  un  horrible  defcfpoir  : Le 
patte  un  repentir  nmer  & fterile.  Ce  feront  les 
trois  points  de  cét  entretien. 

Repréfentez-vousau  centre  de  la  terre,  non  pas 
une  prifon  vuide,  ou  Amplement  une  fournaife  al- 
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lumée,mais  un  étang  de  feu  & de  fiâmes,  un  étang 
de  poix,  de  fuif,  de  fouffre  embrafé  d’une  énorme 
profondeur,  &.  d'une  largeur  imtnenfe.  C’eft-là 
que  doivent  être  précipitez  tous  les  pécheurs  qui 
mourront  impenirens.  Erit  terra  eorurn  in  picetn 
ardentetn  , ils  habiteront  dans  la  poix  ardente  , dit 
ifaïe  j & Saint  Jean,  Pars  illorurn  erit  in  ftagno  ar~ 
denti  , igné  & fu! phare  : Leur  demeure  éternelle, 
leur  partage  fera  un  étang  de  feu  & de  fouphre.  Ec 
necroïcz  pas  qu’ils  en  aient  feulement  jufqu’au 
col,  la  telle  aufïi-bien  que  le  relie  du  corps  , fera 
plongée  bien  avant  dans  ces  fiâmes  , dans  cc  fouf- 
fre ardent , ils  en  auront  dans  les  yeux  , il  leur  en- 
trera par  les  oreilles  , ils  l’attireront  en  rcfpirant, 
ils  le  fouilleront  par  la  bouche  & par  les  narines, 
l’dlomac,  la  poitrine,  les  poûmons,  toutes  les  en- 
trailles en  feront  toujours  remplies.  Il  bouillira 
fans  celTe  au  dedans  & au  déhors,&  comme  ce  feu 
ne  confumera  rien  , & que  fans  divifer  même  la 
peau  , il  la  brûlera  de  toutes- parts  , les  chairs  , la 
grailfe,  le  fang  , toutes  les  humeurs  bouilliront 
aufîi  dans  cetre  peau  , comme  dans  une  cfpece  de 
chaudière.  Le  cerveau  bouillira  de  même  fous  le 

1 

crâne, & toutes  les  mouëlles  dans  les  os.  Ils  feront 
environniez  de  cette  matière  ardente  & enflamée 
dans  une  diflance  prcfque  infinie.,,  il  y en  aura  un 
abîme  au  de(fus,'&  un  autre  abîme  au  deifous  deux, 
toute  Cette  maflfe  effroïable  agira  en  meme-tems 
fur  leur  corps  lequel  fera  comme  le  centre,  où  l’ar- 
deur d’un  fi  grand  embrafément  viendra  aboutir  : 
JPars  illortm  erit  in  flagno  ardenti , igné  , & falphure. 

Quand  ce  feu  feroit  à peu-prés  comme  le  nôtre, 
le  tourment  ne  lailferoit  pas  d etre  épouventable. 
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être  noïé  & comme  perdu  dans  un  gouffre  de  fir- 
mes & de  poix  ardente  : Que  pouvons-nous  ima- 
giner de  plus- horrible  ? Mais  vous  favez  quel  eft  lç 
lentiment  de  tous  les  Do&eurs  fur  ce  point  i fi  ce 
feu  étoit  femblable  à celui  que  nous  voïons  , l’en- 
fer ne  feroit  pas  l’ombre  de  ce  qu’il  eft , & céc 
étang  toujours  allumé  pourroit  palier  pour  un  bain 
agréable  & rafraîchilfant.  Nôtre  feu  fe  rallentic 
infenfiblement  , ou  du  moins  il  confume  bien-tôt 
la  partie  à quoi  il  s’attache  \ d’où  vient  que  com- 
me il  n’eft  pas  de  fupplice  plus-violent , auffi  n’en 
eft  il  point  de  fi  court  , il  a d’abor  épuifé  tous  les 
efprits  , altéré  & gâté  l’organe  du  fentiment.  Le 
feu  d’enfer,  outre  qu'il  ne  peut  s’éteindre , il  a en- 
core la  vertu  de  nourrir  les  corps  à mefure  qu'il  lc$ 
brûle  , il  leur  donne  autant  de  force  pour  fouffrir* 
qu’il  en  a lui-meme  pour  les  tourmenter.  C'cft 
pour  cela  que  dans  Saint  Marc  il  eft  comparé  au 
fiel  : Ornais  enimigne  falietur.  Ils  feront  tous  falez 
de  feu,  parce  que  ce  feu , dit  Saint  Hilaire  brûle  la 
chair,  & l’empéchc  en  même-tems  de  fe  corrom- 
pre. Nôtre  feu  eft  brillant  & coloré  , celui  d’en- 
fer eft  noir  , il  aumente  les  tenébres  au  lieu  de  les 
diffiper.  Nôtre  feu  ne  caufe  qu’une  efpece  de  dou 
leur,  celui  d’enfer  fait  endurer  en  même-tems,  & à 
chaque  partie  du  corps  , toutes  les  douleurs  dont 
elle  eft  fufceptible  naturellement , & une  infinité 
d’autres  , qu’elle  ne  pourroit  fouffrir  fans  un  mira- 
cle. Enfin  le  feu  dont  nous  ufons  eft  un  effet  de 
l’amour  & de  la  libéralité  de  Dieu  auffi  bien  que 
tous  les  autres  élemens  , il  a été  créé  pour  l’utilité 
des  hommes  , & même  pour  leur  plaifir  ; auffi  a- 
t-il  mille  ufages  commodes  & agréables 'j  il 
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échauffe , il  cuit , il  refout , il  purifie,  il  éclaire  , il 
réjouît  : Le  feu  d'enfer  eft  l'effet  de  la  Puifiànce 
irritée  , de  la  haine  infinie  du  Créateur , c’eft  un 
inftrument  de  colere  & de  vengeance  j il  n'a  été 
fait  que  pour  tourmenter , il  n’eft  propre  que  pour 
cela  j & comme  fi  toutes  les  qualitez  que  Dieu 
lui  a données  pour  cette  fin  étoient  encore  trop 
foibles  , comme  fi  fa  toute- pui fiance  en  leprodui- 
fant  n’avoit  rien  peû  faire  qui  fuft  au  gré  de  fa  co- 
lère ; il  fe  mêle  lui-même  à ce  feu  , il  le  ménage, 
il  le  fouffle  , il  le  prefle , il  l’applique  de  fa  propre 
main  } il  ajoute  à fon  ardeur  naturelle  tout  ce  qu’il 
a lui-même  & de  force  & d'indu  ftiie,  pour  le  ren- 
dre plus-a&if , & plus-cruel. 

Au  milieu  d’un  li  grand  fupplice  il  ne  fera  per- 
mis ni  de  prendre  , ni  d’efpeter  nul  loulagement. 
Le  mauvais  riche  ne  demandoit  qu'une  goutte 
d'eau  : Hclas  ! qu’étoit-ce  qu’une  goutte  d’eau,  dit 
Saint  Jean  Crifoftômc  , pour  une  mer  entière  de 
fiâmes  ce  n’étoic  rien  , & cependant  ce  petit  ra- 
fraîchi flement  , ce  rien  lui  fut  refufé.  Quand  on 
fouffre  d'extrêmes  douleurs , on  marche,  on  court, 
on  (è  Wma  fie  en  peloton  , on  s’étend,  on  fe  tourne 
/ en  mille  manières  , & la  nature  fe  foulage  en  quel- 
que forte  par  ces  mouvemens  : Un  danné  eft  au 
milieu  du  feu  immobile  comme  un  rocher,  C'eft 
pour  cela  qu'il  eft  dit  dans  l’Evangile  qu’on  le 
jette  pies  & mains  liez  dans  les  enfers.  Quelque 
effort  qu’il  fafle  pour  changer  ou  de  place  , ou  de 
pofture  , il  trouve  une  réfiftence  invincible , il  ne 
peut  agir  en  nulle  manière  , il  n’a  plus  de  vie  que 
pour  louffrir.  En  quels  cris  horribles  ne  feroit-il 
point  cclatter  fon  defefpoir , s’il  pouvoir  donner  ce 
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petit  foûlagement  à fes  peines  ? il  ne  le  peut  pas  i 
ces  cris  font  reprimez  par  les  flots  de  foufFre  brû- 
lant , dont  il  eft  tou  jours  plein  jufqu’a  la  gorge. 
Cette  matière  emhrafce  lui  entre  en  la  bouçht  à 
imefure  qu’il  l'ouvre  , & le  contraint  d'étouffer  en 
fa  poitrine  les  blafphémès  qu’il  s'efforce  de  pro- 
férer. 

Ne  vous  êtes-- vous  jamais  trouvez  . Meilleurs, 
auprès  de  quelque  malade  tourmente*  ou  de  la  gout- 
te, ou  de  la  pierre,  ou  de  quelque  colique  violente  » 
Il  ne  faut  que  le  voir  pour  juger  combien  il  fouf- 
fre  j il  fe  levé  , il  fe  couclie  , /il  fe  jette  par  terre, 
il  pleure, il  crie,  il  fe  deftfpere,  il  veut  mourir  pour 
mettre  fin  à fon  mal.  Cependant  ce  n'c-ft  qu’unç 
maladie, il  ne  foulfre  que  dans  une  partie  du  corps, 
& toute  la  terre  s'emploie  pour  le  foulager  , il  eft 
mollement  couché , il  eil  nourri  délicatement , on, 
lui  applique  fans  celte  de  nouveaux  remedes  pour 
appaifer  fa  douleur , il  eft  environne  d’enfans  qui 
s’emprefllnt  pour  le  fervir  , d’amis  qui  le  confia- 
ient , de  Médecins  qui  lui  font  efperer  une  prom- 
pte guerifon  j de  ferviteurs  qui  font  tout  ce  qu'il 
foûaitte  au  moindre  commandement  : QuedS&roit- 
ce , fi  en  chaque  partie  du  corps  , il  fentoit  une 
auffi  grande  douleur  que  celle  qu’il  foufFre  ou  aux 
reins,  ou  dans  les  entrailles  ? Que  feroit-ce  s’il 
étoit  abandonne  de  tout  le  monde , fi  au  lieu  de  le 
fecourir  , on  le  maltraittoit,  on  le  traînoit  par  les 
cheveux,  on  le  déchiroit  à coups  de  fouets  ? 

En  enfer.  Chrétiens  Auditeurs,  ce  n’cft  pas  Am- 
plement une  goutte  , une  migraine  , un  mal  de 
dents  , c’eft  tout  cela  enfemblc , c’eft  mille  fois 
plus  que  tout  cela  , ce  font  des  douleurs  univer- 
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Celles  , aiguës , compliquées  Içs  unes  dans  les  au- 
tres j le  feu  crt  dans  toutes  les  parties  du  corps  , 8c 
toutes  les  parties  du  corps  font  dans  le  feu  , tous 
les  fens  , toutes  les  facultez  , toutes  les  puirtances 
font  affligées  au-dedans  8c  au-dchors,  corps  8c 
ame  tout  IbufFre,  tout  brûle  d’une  manière  incom- 
préenfible  : Et  cependant  point  de  fecours  > point 
de  remede  , point  d’efpcrance  \ une  nuit  affreufe  &: 
continuelle  ; un  lit  de  charbons  toujours  ardents, 
au, lieu  de  parens  , de  femme  , de  Médecin,  de  fer- 
viteurs  qui  les  foûlagent , des  légions  de  fpeélres 
hideux  , qui  infultent  à leur  mifere,  qui  n’oublient 
rien  pour  aigrir  leurs  maux  , 8c  pour  les  leur  ren-, 
dre  infupportables.Saint  Ephrem  dans  un  difeours 
qu’il  addreffe  à un  Chrétien  A portât , compare  un 
danné  à un  homme  furpris  dans  un  crime  , 8c  que 
la  juftice  fait  jetter  dans  un  cachot,  où  il  fe  trouve 
chargé  de  chaînes , parmi  un  tas  de  canaille  , 8c  de 
paal-faitteurs.  Mais  il  y a cette  différence  , dit  ce 
Saint  Père  , que  la  prifon  de  ce  feelerat  cft  addou- 
cie  par  les  vifites  & par  les  larmes  de  fes  proches, 
par  le  zele  qu’ils  font  paroître  pour  fon  clargijTè- 
menr  i au  lieu  qu’un  danné  fera  entièrement  de- 
laiiïë , perfonne  ne  fongera  jamais  à lui , perfonne 
ne  follicitera  fa  délivrance.  Il  ne  verra  jamais  que 
fes  bourreaux , 8c  fes  plus-mortels  ennemis , il 
n’entendra  jamais  rien  qui  puiffle  appaifer  fes  re- 
grets , nulle  nouvelle  agréable  , nulle  parole  de 
paix  ou  de  confolation.  Non  habet  confoUtores , at- 
que  interceffores,  non  circnmcttrfat  pater  ; non  ajfidens 
confolatur  mater , non  ibï  uxorù,  & mmeorum  condo - 

non  forna  , atque  au- 

y 


lentia  , non  ibi  ammtiatio  bona  ) 
ditio  pacis. 
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Pcre  indulgent,  & vous  mere  paflionnéc  ! vous  , 
avez  aimé  céc  enfant  jufiqtt’à  vouloir  bien  vous 
danner  pour  lui  : favez- vous  bien  qu'il  ne  fe  ref- 
fouviendra  jamais  de  vous  } le  me  trompe , s'il  eft 
danné  , il  n’y  aura  point  de  démon  en  enfer  fi-en- 
ragé  contre  vous,  fi  ôftiné  à vous  mettre  devant  les 
yeux  ce  qu’il  croira  pouvoir  enflàmer  vôtre  defef. 
poir  : En  un  mot , fi  ardent  à vous  tourmenter  » 
que  le  fera  cét  enfant,  Que  s’il  eft  fauvé , il  ne  fe- 
ra nullement  touché  de  vos  peines.  L’amedu  mon- 
de la  plus-dure,  la  plus  barbare,  le  plus-grand  en» 
nemi  que  vous  aïcz  jamais  efi  en  cette  vie  , auroit 
fondu  en  larmes,  s'il  vousavoit  veû  fouffrir  durant 
un  quart-d  heure  de  temps, la  centième  partie  de  ce 
que  vous  fouffrirez.  Vôtre  fils , ouï  vôtre  fils  vous 
verra  fouffrir  éternellement,  & il  n’aura  nulle  com- 
paflion  de  vous.  Mais  ce  n’a  été  que  pour  l'enri- 
chir , que  je  me  fuis  précipité  en  tant  de  maux  ? 
Quâd  ç’auroit  été  pour  le  mettre  en  Paradis,  Chré- 
tiens Auditeurs,!!  vous  étesdannez,vôtre  fils,vôrre  * 
fcmme,vos  meilleurs  amisfe  rirôtde  vôtre  fuppli- 
ce;ils  en  repaîtront  leurs  yeux,comme  d’un  agréa- 
ble fpeétacle,  ils  fe  réjouiront  de  ce  qu’il  doit  être 
éternel. La  raifon, qu’en  rend  S.Gregoire  en  la  qua- 
rantième de fes  Homélies, eft  quïls  enreconoîtront 
la  )uftice,c’eft  que  tous  les  mouvemens  de  leur  coeur 
fe  régleront  déformais  par  les  mouvemens  du  cœur 
de  Dieu, & que  la  veûe  de  vôtre  mal  heur,  leur  fera 
encore  mieux  goûter  le  bonheur,dont  ils  jouiront, 
Voila  qui  fera  bien  dur  , mon  aimable  Rédem- 
teur  toute- fois  je  n'aurois  pas  trop  de  peine  à m'en 
confolér,  fi  je  favois  que  vous  deûffiez  avoir  d’au- 
tres fentijnens  pour  moi.  Mais  eft  il  bien  vrai  que 
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vous  me  ferez  plus  impitoïable  que  tous  les  autres? 
Vous,  mon  Sauveur,  qui  m'avez  aimé  jufqu’a  me 
nourrir  de  vôtre  chair  dans  mes  plus-légercs  in- 
firmitez,  qui  m’avez  préparé  un  bain  de  vôtre  pro- 
pre fang  ? Vous  à qui  mes  moindres  égarcmens  ont 
caufé  de  fi  mortelles  alarmes  ! Vous  qui  avez 
efiuïé  tant  de  fatigues,  pour  me  ramener  à vous  , 
qui  avez  donné  julqu’à  vôtre  vie  , pour  me  retirer 
d’entre  les  mains  des  démons  ! vous  me  verrez 
alors  accablé  de  fi  grands  maux,  fans  en  être  tou- 
ché le  moins  du  monde  ? vous  me  perdrez  fans  refi. 
fource , de  neantmoins  fans  regret  ? Vous  vous 
confolerez  de  me  voir  palier  en  des  mains,  qui  ne 
m’ont  pas  formé,  ô mon  Dieu  ! Vous  me  livrerez 
vous-même  de  plein-gré  à mes  plus.cruels  enne- 
mis? Vous  leur  donnerez  le  pouvoir  de  nie  tour- 
menter , vous  leur  ordonnerez  de  le  faire  , vous 
y mettrez  vous-même  la  main  , de  vous  me  ferez 
vous  fcul  plus  cruel  que  tous  les  autres  enfemble  ? 
Mutatus  çs  mihi  in  crudçlern3  (tr  in  duritia  manu  s tua 
ddverfyris  mibi-  Encore  fi  nonobftant  vôtre  haine 
on  ne  lai  Hoir  pas  de  vous  aimer,ii  n’en  faudroit  pas 
davatagepour  addoucir  tous  mes  tourmens,car  on 
ne  foulfre  point  quand  on  aime.  Mais  non  , Chré- 
tiens Auditeurs  , il  ne  fera  pas  même  permis  d'ài- 
mer  en  enfer , une  fi  douce  pafiion  n’a  point  d’en- 
trée dans  le  lieu  qcs  vengeances  du  Seigneur  : Les 
dannez  feront  comme  forcez  de  haïr  Dieu , autant 
qu’ils  étoient  obligez  de  l’aimer  en  cette  vie.  line 
fera  plus  en  leur  pouvoir  de  bénir  fes  Iugemens 
équitables  , ils  le  maudiront  donc  éternellement  i 
ils  n’auront  contre  lui  que  des  mouvemens  de 
tage , & des  penfées  de  blafphémes.  Ils  verrons 
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qu'il  c ft  tout  aimable,  & ils  ne  lailTeront  pas  de  le 
haïr,  : - 

Bien  davantage  - ils  le  connoîtront  digne  d’a- 
mour , &c  plus  ils  fendront  croître  leur  haine.  La 
raifon  de  cela  eft  que  les  mêmes  lumières  qui  leur 
découvriront  les  perfections  infinies  , leur  feront 
comprendre  la  perte  infinie  qu’ils  auront  faitte  en 
le  perdant.  Le  Seigneur  11e  pourra  leur  montrer 
combien  il  eit  excellent  en  lui-même,  lans  leur 
faire  voir  combien  il  eft  rigoureux  à leur  égar  de 
les  priver  d’un  fi  grand  bien  : Ce  ainli  la  connoif- 
fance  de  Dieu  , qui  allumera  dans  leur  coeur  des 
defirs  de  le  polTeder  plus-  ardents  que  les  feux  où 
ils  feront  enfevelis  , y excitera  en  même  temsuné 
àverfion  proportionnée  à ces  defirs  , n’étant  pas 
pofiible  de  connoîrre  une  beauté  fi  parfaitic , de  la 
defirer  fi  ardemment , & aimer  celui  qui  en  ôte  la 
potreflion.  O calamité  ! ô difgrace  !ô  beauté  divi- 
ne ! v^uel  eft  donc  cét  état  fi  mal- heureux, qui  peur 
nous  reduire  à la  néceflité  de  vous  avoir  en  hor- 
reur ? Yoila  , pécheurs,  ce  que  vous  trouverez  à la 
fin  de  vos  débauches  , mais  ce  qui  doir  encore  plus 
vous  effraier  : Ecce  cjhod  erit  in  fine  fine  fine  j Voila 
ce  qui  11’aura  jamais  de  fin.  Tous  ces  maux  feront 
toujours  prefens  en  enfer  , & ils  y feront  toujours 
avenir.  Bien  davantage  cét  avenir  éternel  y fera 
toujours  préfent,  pour  rendre  éternel  vôtre  fuppli- 
ce  : C’eft  le  fécond  PoinCL 
‘ Mon  deffein  n’eft  pas  de  prouver  ici  la  durée  in- 
finie des  peines  de  l’enfer  , O.rigene  ne  l’a  jamais 
pefi  comprendre  , je  ne  m’en  étonne  pas,  ce  qui 
eft  infini  eft  au-delfus  de  toute  conception  créée* 
mais  il  ne  l’a  jamais  voulu  croire  , c’eft  de  quoi  j« 
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Üc  fauroi^  m’étonner  aflcz  n’y  aïant  rîen  de  plus- 
formel  dans  l’Evangile  , que  cette  fentence  de 
Jésus-Christ:  Difcedite  à me  rnalcdiUi  in  ignem 
\ &ttr,.um  : Retirez-vous  de  moi  , maudits , allez  au 
feu  éternel , & ce  qui  fuit , ceux-ci  iront  dans  uti 
éternel  fupplice  ; ïbunt  hi  in  ’Jupphciurn  aternum.  Il 
hé  s’agit  pas  non  plus  de  favoir  quelle  peine  ce  fe- 
ra, de  brûler  toujours  avec' un  c gai  fentiment  de 
douleur, dans  que  jamais  ce  feu  s’énigne  ou  fe  rai» 
lentille.  Helas  ! vint-quatre  heures  d’un  mal  dç 
telle , une  journée  d'un  travail  un  peu  fort , où 
même  d’oifivete  , nous  paroît  fi  longue  & lien® 
nuïeufe  : Que  fera- ce  de  brûler  , & de  brûler  éter- 
nellement ? C’eft  quelque  chofe  de  bien  étrange^ 
que  de  palfer  toute  fa  vie  en  une  prifon  obfcurc,  ré- 
duit à n’avoir  d’autre  occupation  que  de  fonger  à 
fon  mal-heur.  Mais  outre  cela  être  plongé  dans 
des  flammes  égallemcm  vives  , poires  & puantesj 
fans  ni  fe  plaindre,  ni  fuir,  ni  même  fe  remuer  , & 
cela  durant  cent  ans  , durant  deux  cens  & trois 
cens  ans, durant  un  million  d’années,  toujours.  Àh 
pécheurs  ! vous  n’y  penfez  pas,  lors  que  vous  vous 
abandonnez  à vos  pallions  ! Non  j’en  fuis  affeûré^ 
vous  n’y  penfez  pas,  car  il  n’eft  point  d’homme  au 
monde  qui  puifle  y penfer  , & pecher  en  même- 
tems. 

Toutefois  ce  n’eft  pas  encore  ce  que  j’appellé 
endurer  l’éternité.  Quelque  durée  qu’aïent  cfi  les 
peines  des  méchans  , on  ne  pourra  jamais  dire 
que  cette  durée  ait  été  infinie  , mais  feulement 
qu’elle  le  fera  : & ainfi  fi  nous  ne  faifons  avancer 
èn  quelque  forte  tout  l’avenir  pour  leur  faire  fouf- 
frir  des  maux:  qui  ne  iont  pas  même  encore,  on  n'a 
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pas  lieu  de  foûtcnir  que  leur  tourment  fuit  a&uel- 
lement  éternel.  > * 

Quelques  Te'ologiens  s'appuient  fur  les  paroles  , ? 
de  l'Evangile  que  j’ai  alléguées  : Ibttnt  hiiiï fîtppli- 
ci»m Atcrnurn  \ Ceux-ci  iront  à un  fupplice  éternel} 

. & prenant  ce  mot  d’éternel  en  la  rigueur  de  fa  lig- 
nification, ont  enfeigné  que  les  dannez  fentiroient 
à chaque  moment , & par  un  fentiment  réel , tout 
ce  qu’ils  ont  à fouffiir  durant  toute  l'éternité*  Ils 
difent  que  l’éternité  mal-heureufe  ell;  comme  un 
globe  maffif  dc^fer  , ou  de  bronze  , d’une  grolleur 
infinie  , lequel  ne  laide  pas  de  faire  fentir  tout  Ion 
poids  à la  partie  qu’il  preiTc,  quoi  qu'il  ne  la  tou- 
, che  que  d’un  feul  point.  Ils  la  comparent  cette 
éternité  à l’immenfité  de  Dieu  , lequel  n’a  pas 
moinsd’écenduë  dans  un  lieu  indivisible,  que  dans 
un  efpace  infini  à fa  connoilfance  , qui  rama  de  en 
, un  feul  aéce  touj  ce  qui  pourroit  exercer  fon  efpric 
durant  toute  l’éternité  , s’il  connoi (Toit  les  objets 
fuccelli veinent.  Enfin  à fon  éternité-même,  la- 
quelle eft  indivifible  , & qui  lui  fait  goûter  en  un 
moment  tout  ce  qu’il  a jamais  eu , & tout  ce  qu’il 
aura  jamais  de  plaifir.  Comme  je  ne  comprens  pas 
aflez  la  vérité  de  cette  opinion  pour  la  défendre, 
au  (fi  fai-je  très  bien  que  ce  n’eft  pas  à moi  à la  cen- 
furer.  Te  dis  feulement  que  fans  avoir  recours  à 
cette  fubtilité  , on  peut  prouver  que  les  médians 
(buffrent  l’éternité  de  leur  fupplice  * dés  le  premier 
moment  que  ce  fupplice  commence  ; Il  fuffitde  di- 
re qu'ils  ont  continuellement  cette  éternité  en 
veûë,  qu’ils  favent  que  les  peines  horribles  qu’ils  - 
endurent  ne  doivent  jamais  finir.  Quoà  quifquxrH 
tirntre  cœpit , jam  pajfw  efi , djt  Saint  Grégoire  de 
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Nazianze  , il  n’y  a nulle  différence  entre  craindre 
ôc  fouffeir  un  mal.  Si  cela  eft  vrai  de  la  crainte  , à 
plus  force  raifon  le  fera- 1- il  d’une  attente  certaine, 
qui  ne  laiiîe  point  de  lieu  au  doute  , ni  par  confe- 
quent  à l’cfperance,  telle  qu’eft  celle  des  dannez  à 
l'égar  de  l’éternité  de  leurs  tourmerïs. 

Ouï»  Chrétiens  Auditeurs,  ces  malheureux 
favent  qu’aprés  aVoir  brûlé  cent  ans , il  en  faudra 
brûler  encore  cent , que  ce  fécond  fiécle  fini  ils  en 
doivent  commencer  un  troifiéme  , Ôc  puis  encore 
un  quatrième  , & qu’aprés  dix  mille  , cent  mille, 
cent  mille  millions  d’années  recommancées  cent 
mille  millions  de  fois,  le  feu  fera  auffi  vif,le  corps 
6c  l’ame  auffi  difpofcz  à fouffrir  , Dieu  auffi  irrité, 
auffi  irréconciliable  qu’au  commencement»  Ima* 
ginez  un  tems  auffi  long  qu’il  vous  plaira  ; aflem- 
blez  tous  les  nombres  que  vôtre  efprit  eft  cap'ablc 
d'invencer  , multipliez- les  autant  de  fois  que  vous 
voudrez  , remplirez  de  chiffres  , ajoûtez  les  uns 
aux  autres  autant  de  volumes  qu'il  en  faudroit 
pour  remplir  tout  l’efpace  qui  eft  entre  le  ciel  & la 
terre  ; un  danné  voit  qu’il  lui  faudra  brûler  durant 
tout  ce  tems-là , il  porte  fa  veûë  encore  plus-loin, 
& découvre  au- delà  de  cette  duréè  immenfe  une 
éternité  de  peines,  auffi  longue,  auffi  entière  , que 
G elle  n’avoit  été  précédée  d’aucun  tems.  Vous 
fremifTez  quand  on  vous  dit  qu’un  oifeau  , qui  de 
cent  mille  en  cent  mille  ans,  n’emporteroit  qu’une 
goûte  d’eau  de  la  mer,  çu  un  atome  de  la  terre  : 
Que  cét  oifeau , dis- je,  auroit  féché  les  abîmes  de 
lOccean  , & applani  toutes  les  montagnes  de  l'u- 
nivers, que  le  fupplice  des  dannez  ne  (croit  pas  en- 
core  fini  j & moi  je  vous  dis  que  leur  fupplice 
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leroit  encore  , comme  s’il  n’avoir  pas  meme  com* 
mencé  j & moi  je  vous  dis  que  quand  entre  cha- 
que atome  , qu’il  enleveroit , entre  chaque  goutte 
d'eau  , il  laideron  couler  cent  mille  millions  d'an- 
nées autant  de  fois  qu’il  y a de  momens  en  cent 
mille  millions  de  fiécles,&  qu’il  y aùroit  autant  de 
mers  à épuifer  , qu’il  y a de  gouttes  d’eau  dans 
l’Occcan , autant  de  montagnes  à razer  , qu’il  y â 
d’atomes  en  toute  la  malfe  du  monde,il  auroit  tout 
razé,  tout  épuifé  , avant  que  le  terme  de  leurs  pei- 
nes fuft  avancé  d’un  feul  moment*  Savez- vous 
bien  ce  que  c’eft  que  tout  cela  , & cent  mille  mil- 
lions de  fois  plus  que  cela  en  comparaifon  de 
• l'éternité  ? Rien  , dit  Saint  Auguftin , rien  du 
tout  j je  ne  dis  pas  que  ce  n’eft  qu’un  jour,  qu’une 
heure  , qu’un  moment , je  dis  que  ce  n’eft  rien  dut 
tour.  Omnia  fz.cn  lonnn  [patio,  de  finit  a , fi  ztermta- 
ti  inter  min  z comparent  nr  , non  funt  exifiimanda 
exigua , fed  milia.  Je  dis  qu'aprés  cét  efpace  im- 
menfe  de  tems  pade  dans  les  flammes  , il  un  Ange 
defeendoit  aux  enfers  de  la  part  de  Dieu,  pour  leur 
dire  qu’ils  n’ont  plus  à fournir  que  cent  mille  mil- 
lions de  fois  autant  de  fiécles,  qu’ils  auroient  fouf- 
fert  de  moments  jufqu’alors  $ voila  qui  eft  épou- 
vantable , pour  lors  , Chrétiens  Auditeurs  , tous 
leurs  blafphémes  ccfferoient,les  moindres  murmu- 
res feroient  étouffez  dans  cette.maifon  de  confu- 
iion & d’horreurîce  ne  feroit  plus  que  benediélions, 
que  loûanges,qu’aâ:ions  de  gracesil’enfer  ne  feroitP 
plus  un  enfer3&  l'amour  que  ces  mal-heureux  con- 
cevroient  deflors  pour  le  Seigneur  qui  leur  feroic 
cette  grâce  , égalleroit  l'amour  des  Archanges  8c 
des  Séraphins.  Mfcis  ilsnc/ontque  trop  aÉU&rcz 
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fcjue  jamais  ils  n’entendront  parler  de  délivrance, 
jamais  de  paix  , ni  de  trêve,  jamais  de  grâce,  ni  de 
réconciliation.  Nul  terme,  nulle  fin,  nulle  ei'pc ran- 
ce de  fin  ; il  faudra  brûler  autant  de  tems  que  les 
Saints  ferônt  Bien-heureux  , autant  de  tems  que 
Dieu  fera  immuable , autant  de  tems  que  Dieu  fera 
Dieu. 

Combien  de  fois  avez-vous  dit  que  cette  penfée 
feroit  capable  de  renverfer  l’efprit , à qui  voudroic 
s’y  attacher  un  peu  fortement  î Que  feroit-ce  fi  on 
y penfoit  jour  &:  nuit,&  quen  même  tems  on  com- 
prit une  partie  des  autres  peines  foie  fpirituelles  , 
loic  fenfibles  ? Les  dannez  ne  les  coraprenent  pas 
feulement  ces  peines,  ils  les  fouffrent , & ils  feront 
éternellement  appliquez  à examiner,^  mefurer  cet- 
te immenfe  , cette  incomprécnfible  éternité.  Dieu 
formera.  Dieu  attachera  , Dieu  fixera  en  leur  cfpriC 
cette  cruelle  penfée,en  forte  qu’il  leur  fera  impoflt- 
blc  de  la  détourner.  Jamais  jamais,  jamais  ces  tour- 
mens  n'auront  de  fin.  Faut-  il  s’étonner  après  cela 
fi  la  fureur  les  tranfporte  , s’ils  voudroient  pou- 
voir détruire  Dieu  , ou  le  danner  avec  eux  2 Peu- 
Vent-ils  moins  faire  que  de  hurler  , que  de  grin- 
cer des  dents , que  d'éclatter  en  des  blafphémes 
horribles , que  de  s’entre-mordre , que  de  s’en- 
tre- déchirer  les  uns  le$  autres.  Je  comprens  com- 
ment c’tft  que  le  defefpoir  porte  les  enfans  à tour- 
ner leur  rage  contre  Leurs  meref  , & les  meres  à fa 
lancer  avec  furie  contre  leurs  enfans.  Je  comprens 
comment  c’eft  qu’ils  font  des  efforts  pour  s’a- 
néantir , pour  augmenter  leurs  propres  fuppli- 
ces  , pour  fe  rendre  encore  plus  mal-heureux  qu’ils 
iie  font , pour  furpaflei  en  ce  point  la  cruauté 
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des  dénions  les  plus-acharnez  , & la  haine  infinie 
de  Dieu-même.  Rien  de  coût  cela  ne  me  paroît 
incroïable.  Voulez- vous  favoir  , Chrétiens  Audi- 
teurs, ce  que  je  ne  puis  comprendre  , & ce  que  je 
ne  conçevrai  jamais  ? C'cft  que  nous  confie  liions 
nous-mêmes  que  la  feule  penfée  de  l'éternité  eft 
capable  de  nous  faire  devenir  fous  , & que  la 
crainte  de  cette  même  éternité  ne  puifle  pas  nous 
rendre  plus-fages.  Accordons  nous  avec  nous- me- 
mes , vous  détournez  les  yeux  , autant  qu’il  vous 
eft  poflible  , de  cette  durée  infinie  de  tourmens  , 
tant  la  feule  veûc  en  eft  éfFroiable  , & l’on  ne  peut 
vous  obliger,  à faire  un  pas  pour  vous  détourner 
du  chemin,  qui  y conduit.  Vous  n'avez  pas  le  cou- 
rage de  regarder  cét  abîme,  & vous  vous  y préci- 
pitez de  plein  gré.  • 

Puifquevous  reconnoi liez  que  voftre  cfprit  eft 
trop  foible  pour  fupporter  la  penfée  de  l’éternité 
mal-heureufe  ; ce  n’eft  pas  faute  de  connoilTance 
que  vous  négligez^  de  vous  garantir  des  fupplices 
éternels;  Qii'eft- ce  donc?  folie  î enchantement > 
defefpoir  > Helas  fi  l'on  pouvoir  en  êtse  quitte 
pour  un  efpace  de  temps  quelque  long  que  cét 
cfpace  piift  être  ; Pour  un  adultéré,  un  million 
d'années  dans  les  flammes  à la  bonne- heure.  C'eft 
cent  mille-fois  plus  de  tems  que  le  monde  n’en 
aura  apparamment  en  toute  fa  durée  ; mais  du 
moins  on  enverroit  le  bout  quelque  jour. Pour  une 
détraéfcion,  pour  un  jurement , pour  un  larcin  de 
deux  écus,  pour  goûter  un  moment  le  plaifir  de  la 
vengeance  , un  enfer  de  cent  raillions  d’années,  ô 
Dieu  quel  terme!  Mais  patience,  encore  cela  pour- 
roit-il  finir,  & la  veuë  de  Dieu,  fi. l’on  venoit  en- 


r , v 

De  tEnftf.  347 

fin  à le  pofleder  j effaceroit  en  un  moment  juf- 
qu’au  fouvenir  de  tous  Tes  maux.  Mais  toujours  , 
toujours I une  éternité  toute  entière  ! Ah  Meilleurs, 
il  faut  que  le  monde  perifle  à nos  yeux  , après  ces 
penfées  ; il  n’y  a ni  mifcre  dans  la  pauvreté , ni 
confufion  dans  l’abbaiffement , ni  rigueur  dans  la 
penitence  , qui  doive  effraïer  une  ame  pénétrée 
de  ces  veritez  terribles.  Enterrons-nous,  tous  vi- 
vans,  s’il  eft  néceffaire,  allons  paflèr  le  refte  de  nos  » 
jours  ou  dans  les  cavernes  , ou  même  dans  des  fe- 
pulcres  ! Ce  ne  fera  tout  au  plus  que  pour  vingt, 
pour  trente  ,ou  pour  quarante  ans  , & l’enfer  eft 
pour  toute  l’éternité. 

Mais  quoy  ? me  dira  peut-être  quelcun  , une 
éternité  de  peine  pour  un  péché,  & pour  un  pé- 
ché d’un  moment  ? y a-t-il  de  la  juftice  à un  juge- 
gement  fi  fevere  ? Eh  qui  peut  en  douter  ? Mef- 
fieurs , puilque  Dieu  qui  eft  la  juftice  même , eft 
l’Auteur  de  ce  jugement  ? il  n’y  a pas  de  propor-  v 
tion  entre  un  plaifir  paffager,  & un  châtiment 
éternel  : Petit  ver  de  terre  , & y a t-il  de  la  pro- 
portion entre  vous  & la  Majefté  infinie  de  Dieu, 
que  vous  avez  outragée  ? Eft-ce  par  le  tems  qu’on 
a mis  à faire  une  offence , qu’on  doit  mefurer  la 
punition,  qui  lui  eft  deûë  , ou  par  la  granejeur  de 
la  perfonne offenfée  ? Quoi  déplus  jufte  que  de 
punir  éternellement  celui  qui  a ofé  fe  révolter 
contre  l'Eternel  ? Davantage  eft-il  rien  de  plus- 
équitable  que  de  ri’accorder  jamais  de  pardon  à 
celui  qui  ne  fe  repentira  jamais,  à celui  qui  l’a  re- 
fufé  , lors  qu'on  dàignoit  bien  le  lui  offrir  , à celui 
-enfin  qui  auroit  defiré  de  vivre  éternellement, 
pour  ne  ceffer  jamais  de  pecher } s'il  y a de  l’iné- 
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galité  entre  un  moment  deplaifir,  & une  éternité 
de  peine,  il  eft  à vôtre  choix  dè  prendre  ce  petit 
plaifir  , ou  de  ne  le  prendre  pas.  Vous  êtes  un  in- 
fenfé  de  te  vouloir  bien  acheter  fi  chèrement! 
Mais  Dieu  eft  tres-jufte  d’exiger  de  vous  le  paie- 
ment , dont  vous  êtes  comme  convenu  j puifque 
vous  n'ignoriez  pas  le  compte  qu’il  vous  en  de- 
voit  demander.  Vous  êtes  un  enragé  de  ne  laifier 
pas  d’offencer  Dieu  , quoi  qu’il  vous  incnaçc  d’un 
fi  grand  fupplice  j Mais  Dieu  eft  tres-jufte  de  vous 
punir  par  ce  même  fupplice  , dont  la  crainte  n’à 
pas  été  capable  de  vaincre  vôtre  malice.  . 

, Peut-être  qu’il  ne  fera  pas  permis  au  Seigneur 
de  fe  défendre  , de  fe  munir  contre  vôtre  audace  , 
ôc  vôtre  témérité  ? De  quoi  vous  plaignez-vous  ? 
Qui  vous  force  de  vous  aller  jetter  dans  les  préci- 
pices » dont  il  à environne  fon  trône  pour  oppofer 
a l’infolence  de  fes  ennemis  ? Manque-t’il  de  vous 
avertir  des  piégés  qu’il  vous  a tendus,  ôc  des  mal- 
heurs où  vous  tomberez  infailliblement  , fi  vou^ 
êtes  afteà  emporté  pour  vous  en  prendre  à fa  Ma- 
jefté  infinie  ? mais  il  pouvoit  nous  arrêter  par 
d'autres  fuppîices  de  moindre  durée  : Que  dites- 
vous  ? L’enfet  tout  éternel  qu’il  eft  , ne  peut  pas 
nous  retenir  dans  le  devoir  , ÔC  nous  aurions  ap- 
préendé  une  peine  infiniment  plus  légère  î Chré- 
tiens, les  dannez  n’auront  à fe  plaindre  que  d’eux- 
mêmes.  Ils  fe  condanneront  eux-mêmes  , avant 
que  Dieu  les  condanne  , leur  confience  les  Con- 
traindra d’avouer  qu’on  leur  fait  jüftice  , ôc  céi 
aveu  forcé  ne  fera  pas  le  moindre  de  leur  tour- 
ment ? Difons  un  mot  du  fouvenir  , qui  leur  ren- 
dra prefent  tout  le  tems  qu’ils  ont  pafte  dans  ta’ 
vie  s ôc  finiflbns; 
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C'eft  une  vérité  confiante  parmi  les  Téolo- 
•giens , que  les  dannez  confcrvcront  dans  les  enfers  ( 
toutes  leurs  fucultez  naturelles  ; Comme  le  corps 
y aura  l’ufage  de  tous  les  fens , l’ame  y exercera  les 
trois  puiflances  , il  ne  fera  pas  même  en  fou  pou- 
voir d'en  fufpendre  les  operations > non  plus  que 
de  les  appliquer  à d’autres  objets  qu’à  ceux  à quoi 
■ Dieu  les  aura  attachées  pour  leur  fupplice.  La  vo- 
lonté fera  fentir  à cette  ame  les  maux  préfens 
qu’elle  haïra,  & qu’elle  ne  pourra  fuir  ; c’a  été  le 
fli jet  de  la  première  partie  de  cedifcours  j elle  ren- 
dra toujours  prélens  par  l’intelligence  ceux- même, 
que  l’avenir  lui  prépare  c’ell  ce  que  nous  venons 
d’expliquer  : il  relie  à faire  voir  comment  fa  mé- 
moire emploïra  pour  la  tourmenter  , jufqu’amç 
images  des  biens  paflfez  , & des  plus-doux  plaifirs 
de  la  vie.  Non,  Meffieurs,  le  pecheur  n’oubüra 
jamais  ce  qu’il  a fait  ni  ce  qu'il  a pû  faire  fur  la 
terre,  C’cft  une  fable  ,que  ce  fleuve  où  les  Poètes 
ont  dit  qu’on  perdroit  après  la  mort , toutes  les 
idées  des  chofes  paflées.  Elles  feront  palfées  , dit 
le  dévot  S.  Bernard,  & elles  nelailferont  pas  d'être 
préfentes  j elles  feront  paflees  de  la  pain  & elles 
fubfillcront  en  l’efprit  : Tranfurunt , & non  tretnjie - 
runty  t ratifier  un  t à manu  , fed  non  h mente.  Ce  qui 
a été  fait, continue  ce  Pere  , ne  peut  qu’il  n’ait  été 
fait,  & ainli  quoi-que  faire  ait  été  dans  le  tems  , 
avoir  été  fait  demeurera  éternellement  > ce  qui . 
palîè  au  delà  des  temps , ne  palfe  point  avec  le 
temps.  Il  faut  donc  qu’on  foit  éternellement  tour- 
menté de  ce  qu’éternellement  on  fe  fouviendra 
avoir  mal  fait , non  tranfibit  curn  tempore , quod  tem- 
porel tranjït,  in  Aternum  ergo  necejfe  tfi  crucitt , quod 
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perperam  te  egijfe  in  aternurn  memineris.  C'eft  çe  qui 
a fait  dire  à Saint  Auguftin  fur  le  Pfaurne  quaran- 
te-huitième , que  le  mauvais  Riche  digeroit  dans 
les  enfers  ce  qu'il  avoit  mangé  en  ce  monde  ? 
Qmd  m an dtic averat  apud  fnperos  , hoc  apnd  inférés 
Aigcrebar.  Tous  les  plailîrs  que  les  médians  auront 
pris  contre  la  Loi  de  Dieu,  feront  dans  l'enfer 
comme  ces  viandes  crues  St  indigeftes  , qui  de- 
meurent fur  I'cftomac  , St  qui  par  les  longues 
douleurs  qu'elles  lui  caufent , nous  font  bien  paier 
le  peu  de  plaifir  qu'elles  n'ont  donné  à la  bouchç 
qu'en  pa liant, 

J'apperçois  ici.  Meilleurs,  un  nouvel  abîme,  Sc 
des  douleurs  aufli  ineffables  que  tout  ce  que  j’ai  dit: 
jufqu’à  cette  heurt.  Qui  peut  dire  combien  ce  fou- 
venir  du  paflé  fera  amer  & pénible  à lame  dannée? 
Quels  regrets  ? lors  qu'aprés  plulieurs  ficelés  de 
fouffrances  , elle  jettera  les  yeux  fur  ce  petit  cfpacç 
de  tems  qu'elle  a vécu  fur  la  terre  ! La  vie  quoi- 
qu'enviLgée  de  fort  prés  ne  lailïè  pas  de  paroître 
courte.  Il  nous  fimble  , à nous  qui  en  jouïllôns' 
encore,  que  tout  ce  qui  s’en  eft  coule  julqu’ici  * 
s’eft  évanoui  comme  une  ombre.  A l'heure  de  la 
mort  , quelqu'âge  qu'on  ait  vécu  , on  ne  peut  fe 
perfuader  qu'il  y ait  eu  quelque  intervale  entre  iç 
jour  de  la  nai (Tance  , & ce  dernier  jour.  Tout  le 
tems  qui  a pâlie  entre  ces  deux  extrémitez  ne  nous 
paroît  plus  que  comme  un  atome  de  tems  , qu’on 
trouve  à peine  en  fa  mémoire.  Que  fera-ce  , lors 
que  non- feulement  vous  ferez  mort , mais  que  vos 
çnfans,  & les  en  fans  de  vos  enfans  le  feront  au  IL  3 
Que  vôtre  race  fera  éteinte  , que  le  tems  aura  dé- 
truit les  maifons  que  vous  avez  élevtks , St  ruiné 
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de  fonds  en  comble  toutes  les  villes  où  vous  aurez, 
fait  quelque  féjour  : Lorsque  l’univers  aura  été 
enfevcli  en  fes  propres  cendres  j que  les  portes  du 
ciel  aufljt  bien  que  celles  de  l’enfer  auront  e'té  fer- 
mées pôur  netre  jamais  ouvertes,  & que  depuis  ce 
tems-lji  il  aura  déjà  palfé  plufîeurs  millions  d’an- 
nées 1 Alors , Chrétiens  Auditeurs  , qu’en  croïez- 
vous  ? Que  feront  à vos  yeux  les  cinquante  ou 
foixante  années  de  vôtre  vie  Quelle  eftime  ferez- 
vous  alors  de  cette  petite  portion  de  tems,qui  vous 
paroîcra  comme  perdue  au  bout  de  ce  nombre  in- 
nombrable de  fîécles  qui  l’auront  fuivie  ? Quoi  je 
n’avois  que  ce  moment  à fouffrir , à me  faire  un 
peu  de  contrainte  ! j’ai  hazardé,  j’ai  perdu  l'éterni- 
té pour  pafl’er  ce  petit  moment  en  je  ne  fai  quelle 
liberté,  en  je  ne  fai  quelles  délices. 

Mais  remarquez  qu’encore  que  toute  la  vie  com- 
parée à l’éternité  ne  leur  doive  paroître  que  com- 
me un  moment  : Elle  patoîtra  longue  néanmoins 
eu  égar  à l’état  préfent  où  ils  feront , auquel  on 
leur  r^fufera  un  moment  de  tems  pour  faire  péni- 
tence *de  leurs  pechez.  Helas  ! dira  unmiferable 
danné  , j’ai  vécu  cinquante,  foixante  , quatre. vint 
ans,durant  tout  ce  tems-là  j’ai  été  le  maître  de  ma 
fortune,j’ai  eu  les  clefs  du  Paradis  entre  les  mains, 
il  a été  à mon  choix  de  m'y  placer  , ou  entre  les 
Vierges  , ou  entre  les  ConfefTeurs  , ou  parmi  les 
Saints  Solitaires  , ou  même  parmi  les  Apôtres , & 
me  voici  parmi  les  démons  ! Je  pouvois  par  mon 
zélé,  par  mes  inflru&ions,  par  mes  bons  exemples, 
empêcher  ladannation  de  plufîeurs  qui  m’âuroient 
accompagné  dans  ciel , ou  qui  m’y  auroient  receû, 
& je  me  fuis  danné  moi-même  ! Je  favois  qu'il  y 
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avoit  un  enfer  : Hélas  ! on  m’en  a fait  rclfouvenic 
fi  iouvent  ! le  favois  ce  qu’il  falloir  faire  pour  Pé^* 
virer.  Dieu,  les  hommes  , ma  confiencc  , me  pref- 
foient  de  me  convertir  j je  lepouvois  aifément,  j’af 
été  fur  le  point  de  le  faire  , & cependant  je  ne  Paf 
pas  fait  î Qu’eft  ce  donc  qui  a été  capable  de  m’ar- 
rêter ? Mal- heureux  que  je  fuis  ! étois-je  Chrétien» 
étois-je  libre?  étois-je  raifonnable  ? étois  je  hom- 
.tne  ? Qui  m’avoit  aveuglé  ? qui  m’avoit  renverfé 
Pefprit , qui  m’avoit  enibreelé  de  la  forte  ? lrbi  erat 
tara  unnofo  tempore  liber nm  arbitrinm  meum  ? Qu’on 
foit  inconfideré  en  quelque  rençontre , qu’on  fe 
laiiTe  emporter  un  moment  à la  paftîon  , cela  n’eft 
pas  fort  étrange  , mais  que  durant  Pefpace  de 
foixante  années  j’aie  pû  me  fauver  , & que  durant 
foixante  années  je  ne  Païe  pas  voulu  faite  , que 
durant  tout  ce  tems-là  j’aïe  mieux-aimé  être  ce  que 
je  fuis  maintenant,  que  ce  que  je  devoisêtre  alors? 
Que  j’aïe  perfifté  dans  la  réfolution  defouffrir  l’en- 
fer, plutôt  que  de  renoncer  à des  badineries,  à des 
ordures?  Cela  eft-il  croïable  ? y a-t -il  quelque  ap- 
parence à cela  ? Puis- je  avoir  voulu  me  danner 
pour  Ci  peu  de  cliofe,  ôc  l’avoir  voulu  fi  long-tems 
à moins  que  je  n’eufle  perdu  Pefprit  > Et  fi  j’étois 
fou,  jufte  Dieu  ! comme  il  falloit  nécefiairement 
que  je  lefufle,  pourquoi  me  traittez-vous  fi  cruel- 
lement ? Ah  vie , vie  courte  & longue  toutenfem- 
ble  ! mais  égallement  cruelle  à mon  fouvcnirjfoit 
que  je  confidere  ta  breveté  , ou  que  j’envifage  ta 
longueur  1 belles  années  , belles  heures  , précieux 
momens  , ne  reviendrez- vous  donc  jamais  ? Eft-il 
poflible  que  j’aïe  tout  perdu  en  vous  perdant  ? A 
quoi  penfois-je  lors  que  je  vous  prodiguois  à des 

jûaifeties  ? 
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«iaiferies  ? ou  que  je  vous  laiffois  couler  fans  rien 
faire  ? Qui  me  donnera  une  petite  partie  de  ces 
jours  , qui  me  paroi lloieiu  quelquefois  fi  longs  ? 
Qui  m'auroit  dit,  lors  que  je  les  perdois  avec  tant 
dé  facilité , & même  avec  joie,  que  je  les  regrette» 
rois  fi  amerement  ? Que  je  les  régretterois  inutile» 
ment  ? Que  je  les  regretterois  éternellement  ? 

Voila  , Meilleurs  , voila  à mon  fens  ce  qu'il  y 
aura  de  plus  infupportable  dansi'enfer.  Son  éter-' 
nité  me  fait  peur  , la  feule  penfée  de  fes  flammes 
m’épouvante  : mais  après  tout  ce  regret , cette 
veûé  du  tems  palîé  , ce  fouvemr  de  l’ufage  qu’on 
en  a fuit , &de  celui  qu'on  en  pouvoir  faire  : cela 
me  paroît  plus-horrible  que  lesbrafiers,  & que 
l’éternité-même.  Nôtre  efprit  ne  ceifera  de  nous  •** 
repréfenter  vivement  la  vanité  , &c  le  peu  de  durée 
des  biens  qui  nous  auront  détâchez  de  Dieu,  Les  * 
douceurs  ineffables  que  nous  aurions  trouvées  en 
fon  fer  vice,  la  différence  qu’il  y aura  entre  les  pei- 
nes qui  nous  auront  rebutez  de  la  vertu  , &;  celles 
que  nous  fouftrirons  pour  lors  , la  facilité  prodi- 
gieufe  qu’il  y avoic  d’évmTr  défi  grands  maux.  Il 
étoit  fi  aifé  de  prier,  de  jeûner,  de  donner  l'aumô- 
ne’, de  fe  confeflTer.  Il  y a tû  de  la  fragilité  en  mon 
péché  : Mais  pourquoi  différer  la  penitence  ? pour- 
quoi attendre  à la  mort , pourquoi  au  lendemain  ? \ 

Le ConfefTeur  arriva  que  je  venois  d’expirer.,  je* 
pouvois  le  faire  appeller  un  jour  plutôt,  une  heu- 
re plutôt  : Il  n’a  tenu  qu'à  cela,  que  je  ne  fuffe  auflî 
heureux  éternellement , que  je  ferai  éternellement 
mal- heureux.  O penfée  ! ô fouvenir  J ô cruelle  2c 
accablante  réflexion.  -, 

Mon  Dieu  ! ne  me  damiez  pas , je  vous  en  con- 
ta* III,  Z 
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jute  par  vous-même,  par  vôtre  infinie  mifericorde, 
par  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  me  fauver. Hé- 
las 1 quel  fruit  tirerez-vous  du  defefpoir  de  cette 
chctive  créature,  que  vous  avez  pakrie  de  boue,  & 
qui  bien-tôt  doit  être  réduite  en  poufliere  I Eft-ce-' 
là  un  objet  digne  d’une  colère  fi  enflammée  ? d’une 
fi  longue  & fi  amere  vengeance  3 Quelle  gloire 
vous  rcviendra-t-il,  Seigneur,  de  m’avoir  enfermé 
pour  une  éternité  dans  ces  gouffres  de  feux  & de 
flammes.  Non  mortui  Imdabunt  te  Domine , ne  que 
oinnet  qui  defcendnnt  in  infernwv.  On  ne  chante 
point  vos  louanges  dans  les  enfers  , & m’y  en- 
voyer, ce  ne  feroit  qu’aumenter  le  nombre  de  ceux 
qui  vous  haïflènt,  & qui  vous  blalphémenr. 

Chrétiens  Auditeurs,  ce  n’eft  point  ici  un  épou- 
vantail , ce  n’eft  point  un  fujet  en  l’air , que  l’élo- 
quence fe  choififle  pour  avoir  le  plaifir  de  s’égaia;, 
éc  de  déplier  fes  forces.Si  ces  penfées  ne  nous  con- 
vertiflent  pas  , fi  la  veûc  de  ces  tounnens  , de  cet- 
te éternite,'de  ce  repentir  éternel,  ne  nous  détâcfic 
pas  du  péché,  & des  vains  amufemens  de  la  vie, 
nous  fommes  des  fous^nous  fommçs  des  defefpe- 
rez.  Ces  veniez  ont  fait  les  Martirs,  elles  ont  peu- 
plé les  Déficits , elles  rempli  fient  encore  aujour- 
d’hui les  Monafteres  d’hommes  & de  filles.  Cepen- 
dant vous  n’en  voudriez  pas  avoir  perdu  un  quart 
d’heure  de  divertiflement , nî  relâché  un  fou  du 
bien  d’autrui  ; j’admire  vôtre  réfoluiion,voila  fans 
doute  une  grande  force  d'efprit,  Pour  moi  je  con- 
felfeque  j’en  ai  moins  , ôcque  l’éternité  m’éfraie  j 
won  je  ne  faurois  me  vefoüdre  à être  danné.  Que 
plutôt  ma  vie  ne  foit  qu’une  fuite  de  croix  , de 
douleurs,  de  pcrfccutions,  & d'opprobres.  Il  y a.  d? 
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grandies  douceurs  en  vos  plaifirs  y les  richefTes  font 
goûter  une  félicité  que  je  ne  puis  pas  comprendre, 
je  le  veux  croire  y mais  fi  par  la  pauvreté  , fi  par  la 
douleur  , fi  en  m'éloignant  du  monde  je  puis  me 
feuver  de  l'enfer  : Solitude,  douleur, paWreté,vous 
ferez  tous  mes  plaifirs,  vous  ferez  toutes  mes  déli- 
ces. Qu'on  fe  figure  la  pénitence  autant  affreufe 
qu’on  voudra,  qu’on  dife  qu’elle  eft  le  purgatoire, 
qu’elle  eft  l'enfer  de  çette  vie  y puifquc  c’eft  une 
voie  afleûrée  pour  éviter  cét  autre  enfer , cét  hor- 
rible enfer  dont  j’ai  parlé,  je  ne  veux  point  d’autre 
Paradis  jufqu’à  la  mort.  Mon  Dieu  faites  que  cçs 
penfées  entrent  dans  l’efprit  de  ceux  qui  m'écou, 
tent,mais  faites  qu’elles  y entrent  fi  avant,qu'dles 
n’en  fortent  jamais.  Qu'elles  fe  préfentent  à eux 
dans  toutes  leurs  tentations  , dans  toutes  leurs  af- 
faires; dans  tous  leurs  plaifirs.  Qu’ils  les  méditent 
en  fe  couchant , qu’ils  les  rappellent  à leur  reveïl  , 
qu’elles  deviennent  le  fujet  le  plus- ordinaire  de 
feurs  entretiens.  S’ils  penfent  fouvenc  à l’enfer  , il 
eft  impoflible  qu’ils  ne  s’empêchent  d'y  tomber  , il 
eft  impoflible  qu’ils  ne  prennent  le  chemin  du  Pa* 
radis.  Ainfifoit-il*  * 


/ \ 
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, Vos  non  crcditîs , quia  nop  cftis  ex 
' ovibusmeis.  * 

' •„.*"?  ■ . / s 

Pour  vous  vous  ne  crotez,  pas  , parce  que  vont. 

nétes  pas  du  nombre  de  mes  çlqfs. 

S.  Jean.  c.  10. 

De  quelque  manière  qu’on  explique  la  Prédefiination. 
des  hommes , il  efi  certain  qîîelle  ne  détruit  ni  dans 
Dieu  la  volonté  de  fauver  les  hommes  , ni  dans  les 
gommes  la  liberté  défaire  eux-mèrnes  leur  falut. 

Ohmb  il  y a une  crainte  de  Dieu , qui 
eft  la  plénitude  de  la  Sageflè  félon  l’Ec- 
clef.  Plénitude  fapientia  tirnere  Deum 
J’ofe  dire  qu’il  y en  a une  autre  , qui  eft  le  comble 
de  l’aveuglement  & de  l’erreur.  Craindre  cette 
fentence  terrible,qui  doit  être  prononcée  contre  les 
pécbaus  au  jour  des  vengeances;  c’cft  alTc  üremen 
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üne  crainte  fort  raifonnable  j mais  cr 
ideiTcins  que  Dieu  a formez  avant  tous  les  ficelés  ; 
touchant  la  prédeftination  ou  la  xeprobation  des 
hommes  , c’eft  , fi  je  ne  me  troiiupe  , une  vairni 
Crainte.  Il  y a lieu  de  craindre  cèt  cèïl  toujours 
.Veillant  & toûjours  ouvert , qui  voit  toutes  nos 
a<5lidns,qui  pe'nette  dans  nos  plus-fecretes  penféesj 
mais  on  n’a  nulle  raifort  d’appréender  cette  con-  • 
noi  (Tance  infalliblc  que  Dieu  a eûe  avant  que  nous 
fuflïonSjde  ce  que  nous  fêtons  éternellement,com- 
me  fi  elle  ncfcis  impofoit  quelque  néceflîté  de  fairej 
bu  de  ne  faire  pas  nôtre  falut.  ' , 

Cependant,  je  vois  qu’il  n’eft  rieri  de  plus-com- 
hiun  que  cette  appréenfion  frivole  } iln’èftpas 
jufq  u’aux  perfonnes  les  plus-vertueufes , à qui  la 

S en  fée  de  la  Prcdeftination  ne  donne  quelquefois 
'étranges  inquiétudes.  Mon  intention  eft  bieH 
de  fervir  Dieu  jufqu’à  la  mort  i dit  une  amè  vrai- 
ment Chrétienne  , mais  helas  quel  fera  le  fruit  dô 
files  bons  defirs  , fi  Dieu  m'à  deftinée  à l’enfer  » 
âvant  même  que  je  fuflfe  au  monde  ? Ëft-ce  que  jé 
lui  ferai  changer  les  ordres  de  fa  providence  , ori 
tjue  je  l'obligerai  lui-même  à revenir  d'une  volon- 
té, qui  eft  éternelle  & immuable  dè  fa  nature  ? Il 
fait  déélong-tems  ce  qu’il  doit  faire  de  moi  durant 
toute  l'éternité,  fi  je  fuis  écrit  au  livre  de  viej  il  n'à 
garde  de  m’en  effacer,mais  fi  mon  nom  ne  s’y  trou- 
ve pas , mon  mal-heur  efi  fans  reine  dé,  je  puis  me 
comter  parmi  les  dannez. 

Voila,  Chrétiens  Auditeurs,  un  difeours  qui 
paroît  plaufible,  je  conviens  qu’il  peut  embarralîèr 
& ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine  d’en- 
t Ut  Un  peu  plus*avant  dans  ce  miftçre  , & éeui: 

• jjb  •:» 
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qui  le  veulent  trop  approfondir  ; mais  il  me  fem- 
blc  qu’aïant  à faire  à des  efprits  humbles  8c  doci- 
les , il  me  fera  aifé  de  les  ralfcûrer  , & de  leur  ôter 
tous  les  doutes  qui  pourroient  entretenir  leur  dé- 
jfiance  , & refroidir  leurs  bons  dcfirs.  J'aurois  pu 
choifir  fur  nôtre  Evangile  un  fujec  plus- terrible, 
ôc  plus-propre  pour  épouvanter  les  méchans,  mais 
il  eft  à propos , ce  me  femble  , de  confoler  quel- 
quefois les  gens-de*bien , qui  font  prefque  les 
feuls  qui  honorent  la  parole  de  Dieu  , & qui  en 
profitent.  Je  m'en  vais  donc  vous  faire  voir  que  la 
penfée  de  la  Prédeftination,n’eft  pas  une  penfée  qui 
doive  épouvanter  les  bons  Chrétiens,  que  fuppofé 
qu’on  craigne  Dieu  , on  n’a  rien  à craindre  de  ce 
cofté-là  , ôc  que  nous  ne  devons  pas  travailler  à 
nôtre  fantification  avec  moins  de  tranquillité, 
que  fi  le  Seigneur  ignoroit  ce  que  nous  devons  de- 
venir après  cette  vie.  Je  commencerai  après  que 
j’aurai  imploré  la  proteûion  de  la  Sainte  Vierge, 
que  je  vous  fupplie  de  faluër  humblement  8c  dévo- 
tement avec  moi.  ufvc  Maria. 

Je  ne  prétens  pas  raffeûrer  les  efprits  effraïez 
par  la  penfée  de  la  Prédeftination  éternelle , en 
détruifant  la  vérité  de  cette  même  Prédeftination. 
C'eft  une  créance  établie  fur  l’autorité  de  l’Ecri- 
ture , qu’on  ne  peut  combattre  fans  fe  déclarer  hé- 
rétique. Il  y a donc  des  Prédeftinez  , il  y a des 
Reprouvez,on  n’en  peut  pas  difeonvenir.  Les  Prc- 
deftinez  ont  leurs  places  marquées  dans  le  Ciel,les 
Reprouvez  feront  infalliblement  précipitez  dans 
les  enfers,  j’en  conviens  encore.  Nous  ne  favoris  fi 
nous  fommes  des  premiers  ou  des  derniers  , cette 
troifiéme  proposition  R’eft  pas  moins  certaine  que 
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les  deux  autres-  Comment  peut  on  donc  fe  défen- 
dre d'une  mortelle  fraïeur  , & fe  refoudre  à tra- 
vailler ferieufement  à l’affaire  de  fon  falut,  ? On  le 
peut  aifément , Chrétiens  Auditeurs  , par  deux 
confiderations,  que  je  vais  vous  propofer.  Quelque 
decret  que  Dieu  ait  formé  avant  tous  les  tiécles, 
quelque  réfolution  qu'il  ait  prife  fur  nôtre  fujet  » 
il  eft  certain  qu'il  nous  veut  fauver  , voila  la  pre- 
mière réflexion  j il  eft  certain  que  nous  pouvons 
nous  fauver  , c’eft  la  fécondé.  Dittes-tout  ce  qu’il 
vous  plaira  touchant  la  Prédeftination  des  hom- 
mes , pourveû  que  ces  deux  veritez  fubfiftent , la 
Prédeftination  ne  me  donnera  nulle  inquiétude. 
Or  eft-il  que  de  quelque  maniéré  qu'on  l’explique, 
il  eft  certain  qu’elle  ne  détruit  ni  dans  Dieu  la  vo- 
lonté de  fauver  les  hommes  , je  le  ferai  voir  dans 
le  premier  poinéfc  i ni  dans  les  hommes  la  liberté 
de  faire  eux- mêmes  leur  falut,  ce  fera  le  fécond 
poinét  : Voila  le  fujet  de  nôtre  entretien. 

N’avez-vous  jamais  fait  réflexion  , Meilleurs, 
que  ceux  qui  craignent  d’être  dannez  par  cette 
feule  raifon  qu’ils  n’auront  pas  été  prédeftinez  à 
la  gloire  -,  que  ceux-là  , dis- je  , craignent  qu’il  ne 
tienne  à Dieu  , qu’ils  ne  fe  fauvent  ? C’eft- à-dire 
qu’ils  appréendent  que  leur  mal-heur  ne  vienne 
uniquement  de  la  fource  de  toute  bonté  & de  tou- 
" te  mifericorde  ; ils  comtent  pour  rien  tout  ce  qui 
pourroit  nuire  d'ai^eurs  à leur  falur,  & nepenfent 
pas  qu’ils  puiffent  être  traverfez  dans  leurs  bons 
deftrs,  fi  ce  n’eft  par  celui  qui  les  leur  a infpirez.  O 
que  ne  fuis-jeaulfi  feûr  de  moi  meme,  que  je  le  fuis 
de  vous,  ô mon  Dieu  !que  je  vivrois  en  repos*  fi  je 
n’avois  des  diificultez  à vaincre  que  celles  qui  me 
■ >'r  Z iiij 
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peuvent  venir  de  vôtre  part , 5c  fi  je  n’avois  pas 
plus  de  fujet  de  me  défier  de  ma,  propre  volonté 
que  de  la  vôtre» 

Vous  craignez  que  Dieu  ne  veuille  pas  vous 
fauver  ? mais  ne  favez-vous  pas  qu’en  vous  tirant 
du  néant , il  n’a  point  eû  d’autre  veûë  que  de  for- 
mer une  créature  qui  puft  le  fervir  , S>C  qu’il  puft 
rendre  éternellement  bien-heureufeen  récompenfc 
de  fes  fer  vices  î Le  commandement  qu’il  nous  a 
fait  de  travailler  fans  celte  pour  le  ciel  , l’inclina- 
tion naturelle  qu'il  nous  a donnée  pour  le  bien  &C 
pour  le  fouverain  bien , font  des  marques  fenfibles 
ôc  effçdives  de  la  volonté  qu’il  a de  nous  faire 
part  de  fon  Roïaume , & ces  marques  font  fi  clai- 
res & fi  évidentes  , que  fi  le  miftére  de  là  Préde- 
ftination  renfermoit  une  volonté  abfoluë  de  nous 
perdre  , je  tic  ferois  nulle  difficulté  de  dire  qtt’il  y 
auroit  de  la  contradiction  dans  la  volonté  de 
Dieiï,  qu’il  voudroit , & qu’en  même  rems  il  ne 
voudroit  pas  Une  mcme-chofe , ce  qui  n'cft  pas 
feulement  indigne  de  lui, , mais  ce  qui  ne  peut 
ipême  fe  rencontrer  dans  une  volonté  créée* 

En  fécond  lieu  , c’eft  un  article  de  foi  que  Dieu 
exerce  dans  le  monde  une  providence  furnaturçlle* 
qui  s’étend  généralement  fur  tous  les  hommes. 
Savez- vous*  Meilleurs,  ce  que  c’eft  que  cette  pro- 
vidence divine  ? cette  providence  félon  Saint  Au- 
guftin , Saint  Tômas  , & tous  les  Téologiens 
n’eft  autre  chofe  que  le  foin  continuel  que  Dieü 
prend  de  nous  conduire  à nôtre  dernière  fin  , c’cft- 
à-dire  à nôtre  bon  heur  éternel  ; c’eft  l’applica- 
* tion  qu’il  a à nous  fournit  fans  cefle  des  moïens 
propres  pour  y arriver , à difpofer  toutes  chofe* 
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de  telle  forte  que  tout  ce  qu’il  y a dans  la  nature  ± 
tout  ce  qui  arrive  dans  l’univers  » nous  foit  utile 
pour  nôtre  falut.  Comment  donc  pouvons  nous 
clouter  que  Dieu  n’ait  la  volonté  de  nous  fauver  ? 
lui  qui  ne  fait  rien  , qui  nepçut  même  rien  faire 
à nôtre  égar  que  dans  cette  veûë  ? Bienfais  natu- 
rels , fortune  , difgrace  , infpiration  tout  fc  rapor- 
te  à ce  but  dans  l’intention  de  nôtre  Dieu , fï 
quelque  chofe  s'en  éloigne,  ce  ne  peut  être  que 
malgré  lui  Sc  par  la  malice  de  fes  créatures.  De  ce 
raifonnement , j’en  tire  encore  un  troisième  qui 
eft  un  peu  fubtil  à la  vérité  , mais  qui  renferme 
une  demonftration  évidente  pour  tous  ceux  qui  le 
peuvent  concevoir. 

N’eft-il  pas  vrai , Chrétiens  Auditeurs , que  là 
crainte  qu'on  peut  avoir  d’être  du  nombre  des  re- 
prouvez , que  cette  crainte  , dis-je , eft  inutile 
pour  nous  réformer , qu’elle  fait  même  un  effet 
contraire  ? Toute  autre  crainte  foit  celte  que  la 
juftice  de  Dieu  infpire  aux  pécheurs  > foit  celle 
que  la  veûë  de  fa  bonté  fait  naître  dans  le  cccuc 
des  âmes  juftes  » toute  autre  crainte  nous  éloigne 
du  péché  , nous  rend  fervens  & circonfpe&s,  nous 
porte  à la  vigilance  & au  travail,  au  lieu  que  celle- 
ci  nous  faifant  appréender  un  mal , qui  eft  fans  re- 
mede , elle  ne  peut  nous  infpirer  que  le  relâche- 
ment , Si  le  defefpoir.  D’où  je  conclus  que  cette 
crainte  eft  fauflè,&  qu’elle  n’a  nul  fondement 
réel  dans  la  vérité.  En  premier  lieu  parce  qu’il  cfl: 
impoffible  que  la  vetitc  Sc  la  vertu  foient  oppo- 
fées  & que  l’une  foit  un  obftacle  à Taquifition  de 
l’autre  , ce  qui  eft  un  principe  dont  nul  favant  n’a 
jamais  douté  ? En  fécond  lieu.  Quand  il  feroit  vrai 
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que  quelque  vérité  bien  entendue'  pourroit  nous 
détourner  du  chemin  de  la  pieté  & du  fervice  de 
Dieu , Dieu  n’auroit  pas  dcû  , Dieu  n’auroit  pas 
pu  nous  en  donner  la  connoilîance.  Pourquoi  eft- 
ce  qu’il  a révélé  aux  fidelles  le  miftére  de  la  pré- 
deftination , fi  ce  miftére  ne  peut  que  nous  ef- 
fraïcr  & nous  ôter  tout  courage  de  faire  le  bien. 
Il  eft  obligé  par  les  loix  de  la  providence  de  ne 
rien  faire  à nôtre  égar,qui  ne  nous  conduife  à 
nôtre  fin , comment  eft-ce  que  cette  révélation 
nous  y conduiroit  ? ne  nous  en  éloigneroit-elle 
pas  au  contraire  , en  nous  faifant  perdre  l’efperan- 
ce  d’y  parvenir  ? il  nous  l’a  pourtant  révélé  ce  mi- 
ftere  , il  faut  donc  que  ceux  qui  s’en  laiftent  trou- 
bler , au  point  de  tomber  dans  la  négligence  , & 
dans  l’abbattement , que  ceux-là , dis- je,  prennent 
la  prédeftination  à contre-fens  & qu’ils  avouent 
leur  ignorance.  Le  Seigneur  ne  peut  avoir  man- 
qué de  fagelfe  , il  faut  donc  qu’ils  manquent  eux- 
mémes  de  lumières  , qu’ils  fe  trompent  horrible- 
ment ,.il  faut  que  leur  crainte  foit  une  terreur  pa- 
nique. ' 

A ce  raifonnement  fondé  fur  la  providence , on 
en  peut  ajouter  un  autre  appuïé  fur  la  mifericor- 
de  infinie  de  nôtre  Dieu.  Cette  aimable  perfe- 
ction que  nous  reconnoiftons  tous  en  lui , ne  peut 
S’allier  avec  cette  volonré  déterminée  & ablolue 
de  perdre  les  hommes  , que  nous  lui  imputons 
dans  nôtre  crainte  inconfiderée.  L’idée  que  vous 
vous  formez  de  Dieu  dans  la  veûë  de  la  prédefti- 
nation , vous  le  repréfente  comme  un  maître  dur 
& impitoiable , qui  n’a  formé  la  plupart  des  hom- 
mes que  pour  exercer  fur  eux  toste  forte  de  cruau- 
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té  , durant  une  éternité  toute  entière  ; la  Foi  nous 
enfeigne  au  contraire  , qu’il  eft  infiniment  tendre, 
infiniment  bienfaifant  , infiniment  bon.  Il  faut 
donc  dire  nccefiaircment,  ou  que  la  foi  nous  trom- 
pe , ou  que  vous  vous  trompez  vous-méme  dans 
vôtre  idée.  , 

Mais  je  ne  faurois  concevoir  , comment  c’eft  de 
bonne  foi  que  Dieu  veut  fauvcr  ceux  qu’il  a re- 
prouvez éternellement  j vous  ne  le  pouvez  con- 
cevoir , vous  feroit  - il  plus-aifé  de  comprendre 
comment  il  feroit  infiniment  bon  , iî  par  lui- 
même  il  vous  excluoijt  du  falut , s’il  n’avoit  qu’une 
volonté  feinte  & apparente  de  vous  fauver  ï Vo'icz, 
je  vous  prie , laquelle  de  ces  deux  chofes  vous  pa- 
roît  la  plus-plaufible  & fi  vous  aimez. mieux  dire 
que  Dieu  eft  fourbe  > cruel  & fans  amour  pour  fes 
créatures  , que  de  conferter  que  le  point  de  la  pré- 
deftination  , eft  un  point  qui  parte  vôtre  intelli- 
gence & que  vous  n’entendez  nullement.  Nunquid. 
ideo  negandum  dft , quod  aperturn  eft  , quia  compre~ 
hendi  non  poteft  , qnod  occultwn  eft  ? Voila  qui  eft 
étrange  , dit  Saint  Auguftin  , que  nôtre  orgueil 
nous  porte  jufqu’à  ce  point  de  préfomption  , que 
de  révoquer  en  doute  les  chofes  les  plus-évidentes, 
plutôt  que  d’avouer  que  nôtre  efprit  eft  borné  , 
que  fes  lumières  font  courtes  & qu’en  certaines 
chofes  il  eft  même  tout-à-fait  aveugle. 

Mais  quoi , mon  aimable  Rédempteur  $ il  y a 
des  hommes  qui  doutent , fi  c’eft  bien  tout  de 
, bon  , que  vous  defirez  de  les  fauver  ! ils  en  dou- 
tent après  que  vous  l’avez  déclaré , que  vous  l’a- 
vez même  juré  folemnellement  par  la  bouche  de 
vos  Prophètes  i On  en  doute  après  ce  que  vous 
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en  avez  die  vous-meme  en  tant  d'endroits  de  l’E- 
vangile. Que  dis-je  , apres  ce  que  vous  avez  dit 
bn  en  doute  encore  après  tout  ce  que  vous  avez 
fait  pour  nôtre  falur.  Vôtre  Incarnation  > vos 
aneantilfcmens  , vos  courfes  , vos  Tueurs  , la  jofe 
que  vous  faitees  éclatter  à nôtre  converfion  > les 
larmes  que  vous  verfez  fur  nos  égaremens  ne  peu- 
vent pas  nous  perfuader  , que  vous  iie  nous  perdez 
qu’à  regret.  Bien  davantage  , nous  vous  voïoni 
attaché  à la  croix  tout  couvert  & tout  épuifé  de 
fang  , & nous  doutons  encore  de  vôtre  zele.Quel- 
le  railon  avez-vous  donc  de  vous  défier  homme 
de  peu  de  foi  ! Qu\à  ultra  point  facere  vine&  Cy“  non 
feci  ? Répondei  à vôtee  Dieu  , ame  timide  & in- 
grate tout  enfemble  ! Quelles  plus- fortes  preuves 
auriez-vous  pu  Touaitter , pour  vous  convaincre 
que  j’ai  à cœur  vôtre  falut , que  celles  que  je  vous 
èn  ai  données  ? Pouvdis  - je  defeendre  plus-bas 
que  le  néant , où  vous  élever  plus-haut , que  je  ne 
fuis  élevé  moi- meme  ? Eft-il  refté  une  feule  goütte 
de  fang  dans  mes  veines , une  feule  partie  en  mont 
corps  qui  n’ait  été  ou  meurtrie  ou  déchirée  i que 
pouvez -vous  Touaitter  de  moi  après  que  je  me 
fuis  donné  moi-même  à vous  î après  avoir  facri- 
fié  biens  , vie  ^ honneur  pour  vos  interefts  , pou- 
Vois-je  faire  encore  quelque  chofe  pour  l’amour 
de  vous  ? fi  je  n'avois  pas  bien  envie  de  vous  fau- 
ver  , pourquoi  tant  d’inftruétions  , tant  de  facre- 
rnens , tant  de  grâces  ?'  vous  aurois-je  fait  de  mon 
propre  fang  un  remede  a toutes  vos  plaïes  ? voué 
aurois-je  donné  mon  propre  corps  à manger,  fi 
Vôtre  ame  ne  m’étoit  infiniment  chere  ? 
ultra  potuifacere  vint  a me  a & non  fect  ! 
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Quelcun  me  dira  peut-être  , qu’à  la  vérité  il  eft 
difficile  de  nier  que  Dieu  veuille  fauver  les  Chré- 
tiens , mais  qu’il  eft  bien  mal-aifé  de  découvrir 
en  lui  cette  même  volonté  à l’cgar  des  hérétiques , 
& autres  infidelles  , aux  quels  il  femblc  avoir  re- 
fufé  tous  les  fccours  que  nous  avons.  cela  , 
Meilleurs  , je  pourrois  vous  dire  ce  que  j’ai  déjà 
dit  , que  Dieu  cit  trés-fage  , qu’il  eft  trés-bon  , & 
que  no.vis  Tommes  fort  aveugles  \ qu’il  eft  bien 
plus  vrai-femblable  qu’il  y a du  miftére  dans  fa 
conduite,  que  de  l’injuftice,  ou  de  l’inhumanité. 
Je  pourrois  vous  dire  ce  que  Saint  Auguftin  écri- 
yoit  autrefois  à un  hérétique  nommé  Fauftus.  il  y 
a des  veritez  dans  la  religion  Chrétienne  , qui 
vous  font  incompréenfibles  î vous  trouvez  des 
points  qui  vous  embarrafttnr  & qui  femblent  Te 
èombatre  & s’entredétruire,  mais  croïez  - vous 
être  le  feul , qui  vous  foïez  aperccû  dccesdif- 
ficultez  > de  ces  contradictions  apparentes , tant 
de  DoCteurs  , tant  de  Saints  Prélats  qui  ont  étu- 
dié les  livres  Saints  avant  vous  , qui  ont  examiné 
à fond  la  créance  Catolique , n’ont-ils  point  veû 
ce  qui  vous  fait  de  la  peine  ? ils  l’on  veû  fans  dou- 
te , car  à qui  eft- ce  que  cela  pourroit  avoir  écba- 
pé  ? Et  néantmôins  ils  n’ont  pas  laifte  de  croire  , 
ils  n’ont  nullement  été  choqué  de  ce  qui  vous 
feandalife  , iis  n’y  ont  rieta  découvert , qui  deuft 
troubler  une  ame  fidele.  Enfin  je  pourrois  vous 
rapporter  tout  ce  que  les  Saints  Peres,  tout  ce  que 
les  plus  favans  hommes  du  monde  on  écrit  fur  ce 
fujet  , contre  les  efprits  téméraires  & incrédules. 
Mais  de  quoi  nous  inquiétons  nous  ? 

Lorfque  les  Indiens  5c  les  Hérétiques  d’Europe 
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fe  plaindront  des  ténèbres  , où  ils  ont  été  laifïëz,' 
craignons-nous  que  le  Seigneur  ne  tombe  en  con- 
fufion  & qu'il  n’ait  rien  à leur  répondre  ? Lailfez- 
lui  déméler  ce  different  avec  ces  mal-heureux  & 
qu'il  vous  fufSfe  qu’il  en  a ufé  envers  vous  avec 
une  bonté,que  vous  n'auriez  pas  même  ofé  foûait- 
ter.  S'il  en  a traitté  quelque  autre  avec  plus  d’in-  ‘ 
différence,  eft-ce  à vous  d'en  murmurer,  dit  admi- 
rablement Saint  Profper  dans  le  Poëme  qu’il  a fait 
contre  les  ingrats  î A vous,  dis- je  , qui  avez  été 
comblé  de  faveurs  & qu’on  a préféré  à tant  d'au- 
tres , qui  ne  valoient  pas  moins  que  vous.  Les  va- 
fes  d’ignominie  n’ont  nulle  raifon  de  fe  plaindre  , 
lors  qu’on  les  caife  , ou  qu'on  les  deftine  à des 
ufages  vils  & honteux  , celui  qui  les  a fait  en  eft 
le  maître , il  en  peut  faire  ce  qui  lui  plaira  , mais 
il  eft  étrange  que  les  vafes  d’honneur  foient  les 
premiers  à reprocher  au  potier  l’injuftice  , qu’on 
prétend  avoir  été  faitte  à cette  argile  reprouvée  , 
eux  qui  ne  devroient  fonger  qu’à  fe  louer  de  la 
diftinétion  , qui  a été  faitte  à leur  avantage. 
Voulez  vous  que  je  vous  dife  en  deux  mots 
quelle  eft  ma  penfée  fur  le  fujet , que  nous  trait- 
tons  ? C'eft  que  ceux  qui  vivent  mal  ont  autre  cho- 
fe  à craindre  que  la  prédeftination  , puifquc  quand 
il  n’y  en  auroit  point , ils  ne  laiffcroient  pas  d etre 
dannez  pour  leurs  crimes  que  les  gcns-de*bien, 
ceux  qui  craignent  Dieu,  ne  fauroient  trop  fe  per- 
ftiader  qu’il  font  du  nombre  des  prédeftinez.  Mi - 
fericordia  Domini  db  dterno  & ufque  in  sternum  fuper 
tirnentes  eum  Le  Seigneur  a exercé  fa  mifericorde 
fur  tous  ceux  qui  le  craignent , il  l’a  exercée , dis- 
je  , de  toute  éternité , voila  leur  prédeftination,  5c 
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pour  toute  l'éternité  ; voila  l'effet  & la  fuite  de  cet 
amour  éternel , qu’il  a cû  pour  eux  , ab  Aterno  & 
ttftjue  in  Aternurn , . 

J'appelle  craindre  Dieu,  appréender  fur  toutes 
chofes  de  lui  déplaire  , & au  cas  qu'on  ait  été  affez 
mal-  heureux  pour  l’offcnçer,dcfirer  furtoutes  cho- 
fes de  l'appaitet  par  la  pénitence.  Tandis  que  vous 
vous  fenurez  dans  cette  difpoiition,  aïez  une  fer- 
me créance  que  vôtre  nom  eft  écrit  au  livre  de  vie, 
que  Dieu  vous  a aimé  avant  tous  les  fiécles  & qu’il 
vous  aimera  éternellement.  A/ifericordia  Domini 
ab  Aterno  & ufcjue  inAternum  , fuper  timentes  eum. 
Mais  cét  un  article  de  foi  qu'il  y aura  tres-peu  de 
fauvez  \ L’Ecriture  en  compare  le  nombre  aux 
grappes  qui  relient  fur  le  fep  après  que  le  vanda»- 
geur  y a paffé.  Les  Peres  ont  dit  que  ce  feroiç 
beaucoup  s’il  en  échapoit  trois  ou  quatre  de  ccnc 
mille.  Cela  eft  vrai,  mais  de  quoi  vousmettez- 
vous  en  peine,  pourveû  que  vous  foïés  de  ces  trois 
ou  quatre  ? vous  auriez  fujet  de  trembler  , fi  pour 
.diminuer  le  nombre  des  Bien- heureux  après  en 
avoir  retranché  tous  les  méchants  on  excluoit  en- 
core quelques-uns  des  bons,  mais  vous  êtes  affeû- 
ré  que  nul  des  bons  ne  peut  être  exclus  : Quand  de 
cent  mille  il  n’y  enauroit  qu'un  feul  dè  fauvé  , fi 
vous  êtes  bon,foïez  fcûr  que  ce  fera  vous  , comme 
au  contraire  quand  pour  cent  mille  fauvez  , il  n’y 
auroit  qu'un  feul  de  perdu  , fi  vous  êtes  nvauvais  , 
ce  feroit  vous  infailiblement. 

Nolite  tirnere  pufillta  grex  , quia  cornplacuit  pat  ri  * 
vcftro  dare  vobis  regnum.  N’en  doutez  nullement, 
Ame  Chrétienne,  Dieu  a refolu  de  vous  loger  dans 
le  ciel  x & dés-ici  il  vous  eft  permis  de  regarder 
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ce  beau  fejour  comme  vôtre  héritage,  puifqué  c’eft 
le  roïaume  de  vôtre  pere.  CompUcuit  pain  vefiro 
dxre  vobis  regmim.  Ce  qu’il  a fait  pour  vous  en  eft 
une  preuve  bien  évidente , & ce  que  vous  faites 
tous  les  jours  pour  lui  en  eft  une  autre  marque  , 
qui  ne  peut  vous  être  lufpeéfe.  Cette  volonté  fi 
finccre  que  vous  avez  eonçeûë  d'expier  vos  fautes 
paîlées  , ce  courage  avec  lequel  vous  vous  en  êtes 
accufé  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  , cette  hor- 
reur qui  vous  eft  reftée  de  tout  ce  que  vous  avez 
aimé  contre  la  loi  du  Seigneur,  en  un  mot  ce  defir 
ardent  que  vous  avez  de  faire  vôtre  falut , ce  défit, 
dis-je,  eft  un  effet  du  defir  que  Dieu  a de  vous  fau- 
ver.  C’eft  lui  même  qui  defire  cela  en  vous  , c’eft 
lui  qui  le  demande  pour  vous  & par  vous  , pofinlat 
pré  no  bis  gemitibus  inenarrabdtbus . C’eft  lui  qui 
vous  a infpirç  céc  amour  de  la  pureté  intérieure  , 
çe  zele  que  vous  avez  pour  la  réformation  de  vos 
mœursjcette  faim  de  la  parole  qui  nourrit  & forti- 
fie vos  bons  defirsjC’eft  lui  qui  entretient  cette  fen- 
fibiiitc  que  vous  avez  pour  les  miferes  des  pauvres,^ 
c’eft  lui  qui  vous  détache  peu- à- peu  des  objets  qui 
occupoicnt  en  vôtre  cœur  une  place  , qui  n’eft 
deué  qu’à  lui  feul,  c’eft  lui  qui  vous  donne  la  force 
de  vous  Vaincre  vous-même,  de  vous  faire  violen- 
ce , de  fouffrir  fans  fnumurer  , de  (ouffrir  aveç 
quelque  forte  de  plaifir  , de  rechercher  même  les 
fouffrances  8c  les  mortifications , croïez-moi , nô- 
tre Dieu  ne  vous  feroit  point  toutes  ces  grâces  , 
s’il  n’avoit  bien  envie  de  vous  rendre  heureux. 

Pour  vous  , Pécheurs  , c’eft  en  vain  que  vous 
avez  recours  aux  decrets  éternels  de  la  volonté  di- 
vine,'pour  colorer  vos  dércglemens  » comment 

pouvez- 


De  la  Vre'dcjlination.  169 

pouvez-vous  dire  que  Dieu  ne  vent  pas  vous  fau- 
ver,  vous  qu'il  prellè  depuis  fi  long-temps,  & avec 
tant  d’in  fiance  de  vous  convertir  ? vous  qui  vous 
trouvez  importuné  des  réproches  fecrets  qu’il  vous 
fait  en  tant  de  rencontres,  vous  qui  craignez  peut- 
être  qu’il  ne  vous  convertific  enfin  malgré-vous- 
même;  fe  pafïè-t-il  quelque  jour  qu’il  ne  vous  don- 
ne des  attaques  ? Eft-il  quelque  voie  qu’il  n’ait 
tentée , pour  vous  engager  dans  le  bien  , averfité  > 
profperité  , maladie  , confufion  , perte  de  biens  , 
d’amis,  de  mari,  d’enfans,  d'honneur-même  , & de 
répuracion.  Combien  y auroit-il  de  teins  que  vous 
auriez  changé  de  vie  , je  ne  dis  pas  fi  vous  le 
foûaittiez  d’aulîl  bonne  foi  que  Dieu  le  defire  , 
mais  fi  vous  n’étiez  pas  auffi  opiniâtre  dans  la  ré- 
folution  de  vous  perdre,  qu’il  cft  confiant  dans  fa 
paillon  qu’il  a de  vous  rendre  heureux.  Vous  dit- 
tes  qu’il  ne  tient  qu’à  Dieu  de  vous  fauver  ; com- 
ment voufez.vous  que  je  le  croie  , tandis  que  je 
verrai  que  de  fon  côté  il  n’oubliera  rien  pour  vous 
retirer  du  chemin  , qui  conduit  à la  danriation  , 8c 
que  de' vôtre  part  vous  n’oublierez  rien  pour  vous 
y renir?  Vous  voulez  que  ccfoit  Dieu,qui  manque 
de  bonne  volonté  pour  vous  , quepourroit  il  donc 
faire,  s’il  étoit  bien  intentionné?  & vous  au  con- 
traire fi  vous  étiez  déterminé  à vous  perdre  , que 
pourriez- vous  faire  de  pire  que  ce  qu’on  vous  voit 
faire  tous  les  jours  ? fi  vous  croïez  cette  exeufe  lé- 
gitimé , fi  vous  avez  deflein  de  vous  en  fervir  au 
jugement,  que  ne  faites- vous  du  moins  quelque 
effort,  pour  rendre  vôtre  caufe  meilleure  , pour 
avoir  de  quoi  convaincre  Iesus-Christ  , pour 
le  mettre , pour  ainfi  dire  x entièrement  dans  fon. 
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contraire  il  m’a  reprouvé  , il  faut  néccflairement 
que  je  perille  j ce  difcours  n’eft  pas  d’un  bon  Ca- 
tolique  , & fi  vous  voulez  bien  me  permettre  de 
vous  le  dire,  il  n’eft  pas  même  d’un  habile  homme. 
Si  Dieu  vous  a mis  au  nombre  de  fcs  eleûs  , 
Chrétiens  Auditeurs  , il  a refolu  de  nous  fauver 
ou  pour  nos  mérites  , ou  du  moins  par  vos  mé- 
rites. Dans  l’une  des  deux  opinions  que  j’ai  rap- 
portées , la  volonté  que  Dieu  a de  vous  fauver 
fuppofe  vôtre  converlîon  , & dans  l’autre  opinion, 
elle  i’a  renferme.  Je  veux  dire  que  vôtre  conver- 
fion a été , ou  le  motif  pour  lequel  Dieu  vous  veut 
fauver,  ouïe  moïen  par  lequel  il  vous  veut  fau- 
ver. t^'eft  une  témérité  tout-à- fait  infupportable 
de  dire  , que  fi  vous  êtes  Prédeftiné  vous  irez 
en  Paradis  , fuffiez-vous  le  plus-méchant  de  tous 
les  hommes  ? Si  vous  êtes  Prédeftiné  à la  gloi- 
re , vous  l’étes  encore  à la  Sainteté , c’cft  Saint 
Paul  lui-méme  qui  nous  l’enleigne  \ Quos  pr<tf~ 
civit  , & pradefiinavie  conformes  fieri  imagini  fi - 
lÿ  fui.  Si  Dieu  a refolu  de  vous  conduire  dans 
le  ciel  , ce  n’eft  point  par  le  chemin  qui  mène 
en  enfer  , c’eft  par  la  conformité  de  vôtre  vie 
avec  la  vie  de  ]esus*Ciirist  , c’eft  par  la  voie 
étroitte  de  la  penittnee  & de  la  mortification  , 
c’eft  par  la  prattique  des  œuvres  de  charité  , c’eft 
par  la  charité-même,  par  l’amour  de  Dieu  & dû 
prochain  , qu’il  a refolu  de  vous  y conduire.  De 
forte  que  fi  vous  êtes  Prédeftiné , il  cft  aufli  a f- 
feûré  que  vous  fortirez  de  vos  defordres  , que  vous 
marcherez  fur  les  pas  du  Sauveur  du  monde  , qu’il 
eft  feûr  que  vous  ferez  bien- heureux.  C’eft- 
pourquoi  tous  les  Peres  difent  que  la  pureté  des 
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mœurs  & la  fainteté  de  la  vie  , eft  la  vraie  & l'u- 
nique marque  qui  diftingue  ici  bas  les  cleus  des 
réprouvez  j c’eft  pour  cela  que  Saint  Pierre  nous 
exorte  à nous  afleûrer  nous-même  de  nôtre  Pré- 
deftination  par  la  prattique  des  œuvres  de  pieté  : 

S at agite  ut  per  bona  opéra  certarn  vejiram  vocationem, 

& elettionem  facUtis. 

Que  s'il  eft  vrai , que  quelque  Prédeftiné  que 
vous  foiez,  vous  n'irés  point  en  Paradis  en  vivant 
mal  , & fans  faire  penitehee , il  n’eft  pas  moins  - 
véritable  que  fuppofé , même  que  vous  foiez  ré- 
prouvé, vous  n'iiés  point  en  enfer  que  par  la  voie 
de  perdition  , que  par  le  mépris  des  commande- 
mens  , en  un  mot  que  par  le  péché  , & par  l’ofti- 
nation  au  péché.  On  fait  cette  queftion  dans  Péco-p 
le,  favoir  , fi  Dieu  pourroit  danner  une  ame  inno- 
cente,fans  autre  raifon,  que  parce  que  ce  feroit  fon 
bon  plaifir , & parce  qu'il  eft  le  maître  abfolu  de  fà 
créature.  Quelques  Téologiens  foûtiennent  qu'il 
ne  le  peut  en  nulle  manière,  quelques  autres  difent 
qu'il  ne  le  pourroit  pas  faire  , lans  choquer  les  loix 
de  fa  providence  , & fans  faire  tort  à fa  mifericorde 
infinie,  tous  conviennent,  & c’eft  un  article  de  foi, 
qu’il  ne  le  fait  point.  Dieu  eft  bon  par  lui-même, 
dit  S.  Auguftin  , mais  il  ne  peur  être  jufte  que  par 
les  fujets  que  nous  lui  donnons  de  faire  éclatter  fa 
•juftice,  non-feulement  il  ne  peut  punir  que  nos  pé- 
chez , mais  il  ne  nous  peut  punir  que  par  nos  pé- 
chez. Comment  eft-ce,  dit  cét  admirable  Pere,que 
Dieu  pourroit  trouver  en  lui-même  , de  quoi  nous 
rendre  éternellement  mal- heureux  ? il  faut  que  le 
pecheur  lui  fournifle  non- feulement  les  motifs, 
mais  encore  les  inftrumens  de  fa  colere,&  que  pour 
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nous  tourmenter  en  l’autre  vie , il  fe  ferve  des  mê- 
mes defordtes  qui  auront  fait  nos  plaifirs  en  celle- 
ci.  Nec  puternw  illam  trantjttillitatem  , & incjfabile 
lumen  Dei  de  fe  proferre,  unde  peccata  puniintur , fed 
tpfa  peccata  fie  or  dinar  e , ut  cpn&  fuerunt  deleEtamenta 
homim  peccanti,  fnt  infiniment  a Domine  punie  nti. 

Réjouïflcz-vous  donc  , âmes  faintes  , & challcz 
bien-loin  de  vôtre  cœur  tout  mouvement  de  crain- 
te & de  défience.  Quoi  qu’il  en  foit  de  la  prédefti- 
nation,ou  de  la  réprobation  des  hommes , il  n’eft 
point  vrai, comme  le  difent  les  libertins, que  fi  nous 
fommes  réprouvez  , nous  ferons  dannez,quoi  que 
nous  fafllons  , on  ne  va  point  en  enfer  par  une  vie 
chrétienne  &:  réglée  , & quand  Dieu  vous  auroir 
jetté  dans  les  flammes  qui  y br&lent  les  impies, vô- 
tre innocence  vous  y feroit  trouver  les  mêmes  ra- 
fraîchi Ifeme  ns  que  les  trois  jeunes  Hébreux  trou- 
vèrent autrefois  dans  la  fournaife  de  Babilone.  Ces 
feux  , dit  le  dévot  Saint  Bernard,  ne  peuvent  exer- 
cer leur  cruauté  que  fur  la  volonté  propre , c’tft- in- 
dice fur  une  volonté  rebelle  & oppofée  à la  volon- 
té de  Dieu.  C’eftle  Seigneur  qui  les  allume  , mais 
c’elt  le  péché  qui  leur  donne  comme  la  pojnte, 
ôtez  le  péché,  & il  n’y  aura  plus  d’enfer,  ou  l’enfer 
deviendra  lui-même  un  Paradis. 

Mais  vousn’étes  pas  encore  fatisfaits,  & il  nous 
faut  faire  un  fécond  pas  ; il  eft  vrai , dittes  vous, 
que  quoi-que  je  fois  Prédeftiné  , je  ne  puis  être 
fauvé  que  par  la  pcrfeverance  dans  le  bien  , ou  au 
cas  que  je  fois  dans  le  defordre  par  mre  parfaitre 
converflon  : il  eft  vrai  que  quoi-que  je  fois  du 
nombre  des  réprouvez,  je  ne  me  dannerai  point , à 
moins  que  je  ne  me  pervertiflc^  que  je  ne  m’ofti- 
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me  dans  l’impenitence  ; mais  c’eft:  une  néceffitéqtiè 
je  perfeveredans  le  bien, ou  que  je  meure  dans  rats 
mauvaifes  habitudes  , félon  que  j’aurai  été  ou  pré- 
deftiné  ou  réprouvé.  Dieu  ne  m'a  écrit  dans  le  li- 
vre de  vie  , que  parce  qu’il  a préveu  que  je  vivrois 
chrétiennement  , il  n’en  a exclu  tant  d'autres  , 
que  parce  qu’il  a veû  dans  l’avenir  la  corruption 
de  leurs  mœurs , 3c  leur  endurcirtement  dans  le 
mal  j rpais  fommes-nous  libres  pour  faire,  ou  pour 
qe  pas  faire  ce  que  le  Seigneur  a préveû  que  nous 
ferons,  ou  que  nous  ne  ferons  pas  ? Ouï,Chrêticns 
Audiceursjjefoûtiens  que  nous  le  fommes  j c’eft  un 
article  de  nôtre  foi , que  cette  connoiftance  divine 
ne  peut  impofer  de  néceffité  à la  volonté  humaine* 
Je  dis  plusjbien-loin  de  donner  quelque  atteinte  à 
la  liberté,  je  prétens  qu’il  n'eft  rien  dans  ce  mifté- 
re,  qui  ne  l’établifte,  & qui  ne  l’a  rende  inviolable, 
en  voici  la  raifon  en  peu  de  mots. 

Puifque  Dieu  veut  vous  fauver  par  vos  méri- 
tes, ou  vous  danner  pour  vos  pechez,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , il  faut  qu’il  ait  préveû  que  vous 
feriez  librement  ou  de  bonnes  , ou  de  méchantes 
actions,  je  dis  librement,  parce  que  fans  cela  il  n’y 
a ni  mérite  ni  démérité,  & par  confequent  il 
cft  autant  impoffible  que  vous  foïez  forcé  à faire 
le  bien  ou  le  mal , qu'il  eft  impoffible  que  Dieu  fe 
trompe  dans  fa  connoiflance , & que  fa  volonté 
ne  foit  ‘pas  exécutée.  Dieu  a préveu  que  je  ferai 
cette  aétion  , donc  il  faut  néceffiurement  que' je 
la  fa  fie  , &.  moi  je  dis  au  contraire  , il  a préveû 
que  vous  la  feriez  librement , qu'en  la  faiftuu 
vous  mériteriez  une  recompenfe  , ou  que  vous 
Vous  tendriez  digne  de  châtiment  , donc  il  faut 
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héceflairementque  vous  la  faffiez  avec  une  liberté 
toute  entière  , c’eft-à-dire  que  vous  pourrez  égal- 
ement & la  faire,  & 11e  la  pas  faire.  , ; 

Et  certes.  Meilleurs, s’il  y avoir  quelque  née  iîité 
pour  ûne  partie  des  hommes , de  lui vrc  leurs  paf- 
lions  , & de  s’endurcir  dans  le  crime  ,favec  quel* 
le  vérité  le  Seigneur  nous  diroit  il  ii  fou  vent 
qu’il  nous  â rendus  les  arbitres  de  nôtre  fortu- 
ne, que  la  vie  & la  mort  font  entre  nos  mains  i 
qu’il  eft  à nôtre  choix  d’embraflèr  le  bien  ou  lé 
mai  ? Vous  craignez  que  Dieu  ne  fe  trompe 
dans  fa  connoi  (Tance  ii  je  fuis  libre,  mais  ii  je 
ne  le  fuis  pas  il  eft  tout  vifible  qu’il  me' trompé 
par  fes  paroles  , que  feroit  toute  l’écriture  fainrè 
qu’une  cruelle  derifion  , & tout  le  Chriftianifmc 
qu’une  comedie  , qu’une  momerie  indigne  de 
Dieu , fi  nôtre  falut  n*étoit  pas  entre  nos  mains  ? 
Quoi  le  Seigneur  ne  cefte  de  m’appeller  , oui 
- il  fait  très  - bien  que  je  ne  faurois  me  rèndre; 
Tous  les  Prophètes  , tous  les  Apôtres  m’in-r 
virent  de  fa  part  à la  pénitence,  quoi  - qu’il 
n’ignore  pas  que  la  penitence  m’eft  impof- 
fible  ? Il  me  préfente  des  remedes  , dont  il  né 
veut  pas  que  je  me  ferve.ll  m’attire  d’une  main,  &C 
-Il  me  repoufl’ede  l’autre,  ou  plutôt  il  me  repouflé 
de  toutes  deux  , tandis  qu’ajoutant  là  raillerie  à la1 
éruauté  il  me  reproche  ma  réfiftence  & ma  lenteur 
Ii  le  fuivre  ? Que  veut-il  donc  dire  ? quand  il  me 
prefle  de  veiller,  & de  combatre  fans  cefte,  de  mé 
défendre  des  artifices  de  mes  ennemis , de  prendre 
la  fuite  à la  veûë  du  péché  , comme  fi  c’ctoit  un 
afpic  , ou  une  couleuvre  ,’  après  qu’il  m’a  enchaî- 
né dé  telle  force  , que  je  ne  faurois  même  kit 
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remuer  ? ne  feroit-ce  pas  imiter  la  perfidie  de 
l'infame  Dalila  , qui  aïant  lié  Sanfon  de  plufieurs 
cordes,  de-peur  qu’il  n’échapaft  aux  Philiftins  , 
ne  laiflbit  pas  de  crier  de  l’exorter  à s’enfuir. 

Cruïez-moi,  Meilleurs  j nous  n'avons  que  trop 
de  liberté  , veû  le  mauvais  ufage  que  nous  en  fai- 
fons , il  auroit  été  à foûaittcr  pour  nôtre  bon- 
heur, que  Dieu  par  la  prédeftination  éternelle 
nous  euft  impofé  quelque  néceffité  invincible  , 
comme  il  ne  peut  nous  prédeftiner  au  mal  , fé- 
lon le  mot  de  Saint  Auguftin  , cette  nécef- 
fité  nous  auroit  porté  infalhbtement  au  bien  , & 
auroit  alïèûré  nôtre  faluc , qui  eft  expofé  aujour- 
d’hui à la  foiblefle  , & à l’inconftance  de  nos  vo- 
lontez.  Au  lieu  de  craindre  qu’il  ne  nous  foit  pas 
libre  de  perfev.erer  dans  le  bien  , craignons  plutôt 
que  nous  n'abufions  de  nôtre  liberté  , pour  faire 
le  mal  ; c’eft  à vrai  dire  l’unique  chofe  que  nous 
aïons  à appréender  en  cette  vie. 

C’eft  pourquoi  fans  vous  embarraficr  déformais 
l’efprit  des  penfées  de  la  predeftination  , & de  la 
connoi fiance  que  Dieu  a eue  avant  tous  les  fié- 
cles  : voici  le  confeil  que  je  vous  donne.  Purifiez- 
vous  Toujours  davantage,  & des  pcchez  pafiez  par 
, la  penitence , & des  imperfe&ions  qui  nous  relient 
par  une  généreufe  &:  confiante  mortification  j 
fuïez  avec  un  foin  extrême  tout  ce  qui  peut  vous 
rengager  dans  le  monde  , lequel  vousreplongeroit 
bicn-tôt  dans  tous  vos  defordres , profitez  de  tou- 
tes les  occafions  que  vous  aurez  de  faire  le  bien  , 
& jettez-vousenluite  dans  le  fein  de  vôtre  Dieu  , 
en  lui  remettant  tous  les  autres  foucis,  dont  vous 
pourriez  être  agitez. 
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Omnem  follicitudinem  vefiram  projicientes,  in.eunt , 
qu/miam  ipfî  ejl  cura  de  vobis.  Oui  je  fai  qu'il  y a 
une  prédellination  laquelle  a devancé  la  naiflance 
des  plus  gcns-de-bieiî  , mais  je  fai  auffi  qu'il  y a 
Une  mifcricorde  qufi  les  accompagne  jufqu’à  la 
mort  ; je  ne  fai  fi.  je  fuis  marqué  pour  le  Paradis  , 
mais  j’en  fai  le  chemin,  j’y  fuis  dans  ce  che- 
min par  la  grâce  de  mon  Dieu , & j’ofe  dire 
dans  le  fentiment  de  faint  Paul  , que  ni  la  mort , 
ni  la  vie  , ni  le  pafle  , ni  le  préfent , ni  l’avenir  11e 
me  feront  jamais  fortir  de  cette  route  , par  laquel- 
le je  fuis  très- certain  qu’on  ne  va  point  en  enfer.. 
Pour  tout  le  refte  j’en  laiflè  le  foin  à ce  bon  maî- 
tre, qui  me  gouverne,  & qui  m’aime  plus  que  je 
ne  m’aime  moi-même.  Je  fai  que  quoi-que  j’aie 
fait , ou  que  j’aie  delfein  de  faire,  apres  tout  le 
Seigneur  a pitié  de  qui  il  veut , enjus  vult  mtfere - 
tur.  Cela  eft  vrai , mais-fa  volonté  n’eft  point  une 
volonté  aveugle,il  veut;  toujours  ce  qui  eft  le  plus- 
raifonnable  , qui  eft  de  favorifer  le  mérite  & la 
piété  , ceux  qui  l’aiment  de  tout  leur  cœur  ne  font 
pas  plus-mal- heureux  pour  être  à fa  diferetion. 
Dieu  eft  extrêmement  libre  dans  la  diftribution  de 
fes  grâces  , mais  c’eft  tant  mieux  pour  les  fideles 
ferviteurs  il  ne  manquera  pas  de  les  leur  départir 
abondamment.  Quoi-qu’un  bon  pere  ne  foit  pas 
forcé  de  laiftèr  fon  héritage  à fes  en  fans  , faut- il 
i craindre  pour  cela  , qu’il  ne  les  en  prive , pour  le 
donner  à des  étrangers  ? Je  ne  puis  pas  mériter  la 
perfeverance  finale,  mais  je  puis  la  demander  , & 
Ïesus-Christ  à engage  fa  parole  qu’on  ne  la 
refufera  point  à nos  prières:  mais  je  ne  fuis  pas 

même  aftcûré  de  la  demander , afifeûrons-nous  en 
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tout  à l’heure  * Chrétienne  Compagnie  3 6c  ne  dif- 
férons pas  plus-long-tems  de  faire  à Dieu  cette 
prière  importante. 

Seigneur  vous  voïez  tous  nos  defirs  , vous 
Votez  qu'ils  ne  tendent  qu’à  vivre  & à mou- 
tir  en  vôtre  amour.  C’eft  voiis  qui  les  avez 
fait  naître  ces  defirs  , c’eft  à vous  à les  entrete- 
nir & à leur  donner  certe  fermeté  inébranlable; 
que  nous  ne  pouvons  attendre  de  l'inftabilité  de 
nos  cœurs.  Perfice  grcjfus  rneos  in  femitis  fuis , ut 
non  moveantur  veftigia  mea.  Affermiffez  mes  pas 
de  telle  fotte , que  je  ne  chancelle  jamais  dans 
la  route  que  j’ai  commencée  ; & que  je  ne  m’eri 
écarte  jamais.  C’eft  vous  ; ô Dieu  tout-puif- 
fant  î qui  rendez  la  terre  immobile  au  milieu  de 
l’air  , c’eft  vous  qui  d’une  fubftancé  liquide  avez 
formé  ce  ciel  qui  fert  comme  de  bafe  au  trône 
de  vôtre  gloire  $ il  ne  vous  fera  pas  plus- diffici- 
le ; & j’ofe  dire  qu’il  ne  vous  fera  pas  moins  glo- 
rieux de  donner  à mon  ame  cette  même  folidité; 
rendez  la  inébranlable  à toutes  les  tentations  , à 
tous  les  efforts  de  fes  redoutables  ennemis , arT 
tâchez-la  à vous  par  des  nœus  indiffolubles,  unif- 
fez  ff  étroîttement  ma  volonté  à la  vôtre  , qu’elle 
ne  foie  plus  qu’une  même- volonté  avec  la  vôtre; 
quelle  foit  droitte  comme  la  vôtre;  fàinte  com- 
me la  vôtre  , mais  fur  tout  confiante  & immuable 
comme  la  vôtre.  Faictes  , ô mon  Dieu  ; que  je 
meure  dans  le  fein  de  vôtre  Eglife  hors  de  la- 
quelle il  n’y  a point  de  falut , dans  le  fein  de  la 
croix  où  eft  la  fource  de  nôtre  falut , dans  le  feiri 
de  Jesus-Christ  crucifié  qui  eft  lui-même  nô- 
tre falut  & nôtre  rédemption , faittes  que  com- 
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fne  je  ne  puis  vivre  que  par  vous  , je  ne  vi- 
Ve  auiïi  jamais  que  pour  vous  , faittes  enfin  que 
je  meure  en  vous  loûant  , que  je  meure  en 
vous  aimant  , que  je  meure  pour  vôtre  amour,- 
& s'il  eft  poffible  de  vôtre  amour,  Awjîfoit-ili 


t 
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SERMON  LVII. 


DE  LA  FUITE 

du  monde. 


Duclus  eft  Iesus  in  defertum  à Spiritu. 

Iesus  fut  conduit  au  defert par  le  Saint  Efprit. 
S.  Matth.  c.  4. 


Il  cjl  mal-aifé  d'être  engagé  dans  le  monde  & de 
ne  s'y  pervertir  pas  ; il  ejl  mal-aifé  de  s'y  con- 
vertir d moins  qu'on  ne  s'en  retire. 


O mme  toutes  les  a&ions  de  Iesus- 
j Christ  font  pour  nous  des  leçons 


feniîbles , qui  nous  inftrifent  encore 
S;  mieux  que  Tes  paroles  > il  eft  tout  vi- 
/îble  que  par  la  retraitte  qu’il  fait  aujourd’hui  dans 
le  defert , & par  où  il  commence  fa  vie  publique, 
il  veut  nous  apprendre  la  néceiïité  qu’il  y a de 
nous  retirer  dans  la  folitude  pour  vivre  chrétien- 
nement. Si  je  vous  difois  que  c’eft  une  heureufe 
néccffité  que  cclle-la  , je  ne  fai  li  l'on  voudroit 
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bien  m’en  croire  fur  ma  parole.  La  plupart  des 
gens  font  étrangement  prévenus  contre  la  vie  fo- 
liraire  , ôc  retirée  , on  n’en  a gueres  moins  d’hor- 
reur que  du  bannilïcment , ou  de  la  mort-même, 
je  ne  m'en  étonne  pas  , c'eft  qu’on  n’en  connoîc 
ni  les  douceurs  ni  les  avantages.  C’eft  qu’on  ne 
fait  pas  que  4dans  la  vérité  on  n'eft  jamais  moins 
feul , que  quand  on  eft  feul  , parce  qu’alors  on  a 
le  plaifir  de  traitter  avec  foi-même , c’eft- à-dire  , 
avec  la  pcrfonne  du  monde  , que  chacun  aime  d’a- 
vantage , ou  comme  dit  encore  mieux  Saint  Ber- 
nard , parce  qu'alors  on  eft  avec  Dieu  , avec  qui 
l’on  ne  peut  dirc,combienii  eft  doux  de  converfer, 
loin  du  tumulte  & de  l’embarras  du  fiécle. 

Quoi-qu’il  en  foit  je  fuis  perfuadé  que  c’eft  ici  la 
matière  la  plus-importante,  qui  puifteêtre  ttaittée 
dans  une  chaire  Chrétienne.  Car  tandis  que  vous 
vous  plairez  encore  dans  le  monde.  Chrétiens 
Auditeurs  , quelque  impreflîon  que  la  parole  de 
Dieu  aie  faitte  fur  vos  cœurs  , quelques  bons  de- 
ms  que  vous  aiez  déjà  formez,  je  ne  puis  croire 
IF-qu’il  y ait  encore  rien  de  fait  pour  vôtre  fantifi- 
cafion.  Ce  fera  en  vain  que  je  prêcherai , & que 
tous  les  Prédicateurs  s’épuiferont,pour  vous  porter 
à une  grande  vertu  , la  femence  qui  tombe  fur  les 
' grands  chemins  , eft  une  femence  perdue  , fi  l’on 
veut  faire  quelque  fruit  par  la  prédication, il  faut 
s’addrefter  aux  perfonnes  retirées  du  monde , ou  il 
faut  porter  ceux  qui  font  dans  le  monde  , à s’en 
retirer.  C’eft  ce  que  je  vais  tâcher  de  faire , Mef- 
fieurs , dans  la  confiance  que  j’ai  qucl’efprit  faint, 
qui  conduit  aujourd’hui  Jefus  au  defert,  vous  y 
attirera  par  fa  grâce,  au  même-tems  que  je  vous  y 
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porterai  par  mes  paroles  i Marie  nous  favorifer* 
en  ceci,  comme  elle  fait  en  toutes  chofes  de  fa 
puilTante  intcrceflion.  Ave  Maria  , &c. 

Je  ne  fai  s’il  eft  vrai  ce  qu’on  dit  des  premiers 
hommes  du  monde,  que  vivant  dans  les  forefts  fé- 
parez  les  uns  des  autres  , ils  n’avoient  quafi  que  les 
dehors  & les  apparances  d’hommes,  jufqu’à  ce  que 
s’étant  réunis  dans  les  endroits , où  la  nature  a 
ralfcmblé  plus  de  commoditcz  pour  la  vie  , iis 
trouvèrent  dans  la  focieté  cette  politefle  , & cettç 
perfection  de  la  raifon  , qui  ne  les  diftingue  gue- 
res  moins  des  belles  que  la  raifon- même.  Mais  ce 
commerce  par  ouïes  efprits  furent  alors  adoucis  8ç 
eivilifez , n’a  pas  peu  contribué  depuis  à les  cor- 
rompre , de  forte  qu’aprés  être  fortis  des  deferts 
pour  apprendre  à vivre , lts  plus-fages  ont  jugé  à 
propos  de  s'y  rengager , j^our  y rapprendre  à bien 
vivre.  Ils  ont  trouvé  qvfil  y ayoit  moins  de  dan- 
ger de  fe  familiarifer  avetr  ies  lions  qu’avec  les 
hommes  , & que  les  pallions  que  le  monde  infpire, 
nous  rendent  encore  plos-femblables  aux  animaux, 
que  l’humeur  farouche  & fauvage , que  la  fplitude 
entretient. 

Or  comme  la  dépravation  efl:  plus-  grande  au- 
jourd’hui qu’elle  n’a  jamais  été,  &i  que  nôtre  lîé- 
cle  qui  fe  polit  tous  les  jours  , femble  aulli  fe  cor- 
rompre tous  les  jours  de  plus- en- plus.  Je  ne  fai 
s’il  y eût  jamais  de  tems  ,où  l’on  eût  plus  de  fujet 
de  fe  retrancher  entièrement  de  la  vie  civile , & de 
fuir  dans  les  lieux  les  plus  reculez.  Ce  feroit  fans 
doute  un  confeil  trés-falutaire  que  celui-la  ; mais 
enfin  ce  n’eft  qu’un  confcil , encore  n’eft:  - il  pas 
pour  tout  le  monde.  Cependant  nous  avons  parlé 
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<îe  néceffité  , ôc  d'une  néceffité  qui  s'étend  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes  : Voici  donc  en  quoi  je  pré* 
jens  qu’elle  confifte.  Je  dis  que  pour  faire  ion  fa- 
Iub  , ii  faut  fc  retirer  du  monde  le  plus  qu’on  peut 
ôc  fur  tout  de  ce  qu’on  appelle  le  grand  monde  ÔC 
la  preuve  n’en  eft  que  trop  évidente.  On  ne  peut 
fe  fauver  que  par  l’une  de  ces  deux  voies,  ou  en 
vivant  conftamment  dans  l’innocence  j ou  en  ré- 
parant les  defordres  de  fa  vie  par  une  véritable 
çonverfîon  , or  je  m’en  vais  vous  faire  voir  que  ces 
deux  voies  font  comme  fermées  à tous  ceux  qui 
ont  beaucoup  de  communication  avec  les  hom- 
mes. Il  eft  mal-aifé  d’être  engagé  dans  le  monde  , 
ôc  de  ne  s’y  pervertir  pas  , voila  le  premier  point  , 
il  eft  mal-aifé  de  s’y  convertir  à moins  qu’on  ne 
s’en  retire  , c’eft  le  fécond.  Voila  tout  le  plan  de 
çét  entretien. 

>11  eft  certain  qu’il  y a un  monde  même  parmi 
les  Chrétiens  , qui  eft  ennemi  du  Chriftianifme , 
& que  Jbsus-Christ  defavoûë.  C’eft  ce  mon- 
de qui  ignore  Dieu,  comme  dit  Saint  Jean  , ôc 
qui  haït  le  Fils  de  Dieu,  comme  le  Fils  de  Dieu 
s’en  eft  plaint  lui- même.  Mundm  me  priorem  vobis 
odio  habmt.  Ce  monde  , tout  Chrétien  qu’il  eft  en 
apparence  a le  démon  pour  Prince  ôc  pour  chef, 
il  eft  compofé  de  réprouvez  , ôc  le  Sauveur  du 
fnonde  ne  prétend  pas  qu’il  ait  nulle  part  à fes 
prières  , Non  pro  mundo  rogo  , fed  pro  his  (jnos  de- 
dijii  mihi.  C’eft  ce  monde  que  le  même  Sauveur  a 
vaincu  , qu’il  a confondu  par  fa  croix  , que  Saine 
Paul  regardoit  comme  un  feelerat  condanné  au 
fupplice  ôc  exécuté  pour  fes  crimes  , contre  qui 
tous  les  Saints  fe  font  déclarez,  ôc  qui  a peifccuté 
tous  les  Saints. 

l 
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Il  eft  de  plus  confiant  qu’être  de  ce  monde,  & 
être  du  nombre  des  réprouvez  , l’aimer  & fe  dé- 
clarer ennemi  de  Dieu  , c'eft  la  même  chofe.  jQm- 
cttnquc  voluerit  ejfe  ami  cm  ftcult  hujm  , imrniôu* 
Dei  conftituittir.  Mais  on  demande  fi  l'on  peut  le 
hanter  , fe  familiarifer  avec  lui , avoir  des  liaifons 
avec  ceux  qui  le  compofent , fe  trouver  dans  leurs 
alTemblées  , fans  expofer  Ton  innocence  & le  falut 
de  Ton  ame  î Pour  répondre  à cette  queftion  , 
Meilleurs  , il  ell  néceflàire  de  vous  dire  ce  que 
c'eft  que  ce  monde,  & par  quoi  il  peut  être  difl 
tingué.  Ce  monde  eft  prefque  tout  compofé  de 
perlonnes  vaines , ambitieufes  , attachées  a leurs 
plaifirs  , qui  ne  fongent  qu'à  plaire , à Te  faire  ai- 
mer , à pafler  la  vie  dans  L’oifiveté , & dans  la 
joie.  C’eft  dans  ce  monde  que  régné  le  luxe , l’or- 
gueil , la  vengeance,  la  détraélion.  C'eft  lui  qui 
invente  les  modes  , qui  fait  les  loixdu  faux  hon- 
neur , & qui  les  fait  obferver , qui  ne  s'aflemble 
que  dans  les  lieux  , où  l’on  ne  peut  être  attiré  que 
par  le  plaifir  , qui  fait  valoir  tous  lesarts,  lefquels 
ne  font  faits  que  pour  flatter  & pour  réjouir  les 
fens. 


le  ne  dis  pas  , Meilleurs,  que  tous  ceux  qui  font 
de  ce  monde  , foient  voluptueux  , lafeifs  , médi- 
fans  , libertins  , impies  , mais  je  dis  & il  eft  vrai 
que  tous  ceux  qui  font  le  plus-addonnez  à tous  ces 
vices  font  de  ce  monde  , qu’ils  y régnent , qu’ils 
y reçoivent  des  louanges,  & des  applaudiflèmens. . 
Enfin  comme  les  Fondateurs  des  Ordres  Reli- 
gieux ont  êû  en  veûë  de  compofer  un  efpece  de 
vie  , où  tout  favorifaft  le  deflein  qu'on  auroit  de  fe 
fauver , qu’ils  y ont  fait  entrer  tout  ce  qui  peut 

faciliter 
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faciliter  .l’aquifition  de  la  vertu,  qu’ils  en  ont 
éloigné  touc  ce  qui  eft  contraire  à la  pureté  des 
fnceurs  » tout  ce  qui  peut  tenter  , ou  conduire  au 
mal.  Le  démon  au  contraire  , qui  eft  le  Prince  du 
monde  , a tâché  d'y  raffcmbler  tout  ce  qui  peut 
infpirer  le  vice,  la  richeffe,  & l'immodeftic  des 
habits,  les  alîèmblées  des  perfonnes  de  differents 
fexes  , la  cajolierie,  la  rnolleffe  du  chant,  8c  des 
dances  , la  licence  du  téatre  : En  un  mot  tout  ce 
qui  peut  irriter  les  pallions , & les  introduite  par 
les  fens.  Cela  fuppofé  on  demande  s'il  n’y  a rien 
à craindre  pour  le  falut  à vivre  parmi  ce  monde. 
£t  moi  je  demande  s’il  y a le  moindre  fujet  de 
de  croire  quon  s’y  pourra  fauver  en  quelque  ma- 
nière ? 

A qui  eft-ce  que  nous  nous  addrefferons  pour 
être  éclaircis  fur  ce  point  î Je  ne  veux  interroger 
que  des  gens  mêmes  du  monde.  Nous  en  voions 
tous  les  jours , qui  le  quittent  pour  embraffer  la 
vie  réligieufe  , & qui  quittent  en  même  tems  de 
grands  biens  , de  grands  honneurs  , & des  efpe- 
jfances  encore  plus- grandes  , fi  l’on  veut  favoir 
4’eux  le  motif,  qui  les  a portez  à une  fi  étrange 
réfolution  j’ofe  foutenir  que  de  cent  il  n’y  en  aura 
pas  deux , qui  aient  autre  chofe  à vous  dire  , fi  ce 
n 'eft  qu’il  eft  difficile  de  demeurer  dans  le  monde 
finis  le  fréquenter , & qu’il  eft  impoffible  de  le 
ftequenter  fans  fé  corrompre. 

Et  -11011- feulement  ceux  qui  ont  ain fi  renoncé 
avec  éclat. à la  vie  féculiere  , mais  ceux  qui  y font 
encore  engagez  , qui  s’y  plaifent , qui  ne  peuvent 
fe  refoudre  à la  retraite  : Ceux-là  , dis- je  , tien- 
nent encore  le  même  langage.  Quand  ou  leur  re- 
Tomç  J If.  B b 
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proche  leurs  recheûces  continuelles , leur  impru- 
dence à donner,  ou  prendre  certaines  libertcz,qui 
tirent  à confcquehce.  Quand  on  leur  repréfentc  le 
péril  qu’il  y a 6c  pour  eux  , & pour  les  autres  , à 
ouvrir  , ou  à continuer  des  difcouis  qui  bleflent 
J’honnéteté , qui  blefltnt  la  réputation  de  leurs 
jfteres , qui  blelfent  même  la  Religion  : En  un 
mot  quand  on  leur  prppofcles  maximes  de  Jtsus- 
Christ  , & qu’on  leur  fait  remarquer  l’oppo- 
fition  extrême  , qu’il  y a entre  ces  maximes  » & 
leur  conduite.  "Vous  avez  raifon  , difent  ils , maiç 
il  faudroit  donc  êtt'-  muet,  veû  que  toutes  les  con- 
yerfations  roulent  aujourd’hui  fur  ces  trois  points» 
l’impieté  , la  médifance , ôc  ce  qu’on  appelle  ga- 
lanterie. A moins  d’être  de  bronze  on  ne  fçauroit 
fe  défendre  des  mauvais  defirs  au  milieu  d’un 
monde  , où  tout  confpire  à les  faire  naître.  D’ail- 
leurs on  s'y  trouve  tous  les  jours  dans  de  fi  fu- 
neftes  conjonctures  , il  s’y  préfcnte  de  fi  grandes 
commodité?  de  faire  le  mal  qu’on  peut  dire  qu’il 
y devient  comme  néceffaire.  Voila,  Mefliturs  , 
ce  qu’on  entend  dire  tous  les  jours  , & à des  per- 
fonnes  qui  prétendent  par  là  juftifier  en  quelque 
forte  leurs  déreglemens  , mais  ils  fe  trompent , il 
eft  impoflible  de  voir  le  monde  , d erre  du  monde, 
fans  offenccr  Dieu  , ou  fans  s’expofer  au  péril  de. 
l’offencer  ; vous  êtes  donc  obligé  de  vous  retirer 
Ôc  de  rompre  ce  commerce  dangereux , que  vous 
avez  avec  lui. 

Mais  je  ne  fuis  pas  de  ce  fentiment , dira  peut- 
être  quelcun  , je  crois  qu'on  peut  vivre  au  miliei} 
du  monde  , & y vivre  comme  on  y vit , fans  inte- 
tefler  fa  çonfijence , & fans  courre  nul  hazar  de 
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Ton  faiut , il  y a des  gens  d’une  grande  probité  qui 
font  de  ce  même  avis  > & en  effet  on  connoît  des 
perfonnes  , dont  fa  vie  , quoi-que  mondaine  , eft 
néanmoins  fort  irréprochable.  A cela  Meflieurs  , 
je  ne  veux  oppofer  que  vôtre  propre  expérience. 
Quoi  qu'il  en  foit  & des  fentimens  & de  la  con- 
duite d’autrui , c’eft  à vous  feul , que  je  parle  en  ce 
difeours  » & je  vous  demande  fi- en  effet  la  vie  & le 
commerce  du  monde  ne  vous  a point  fait  de  tore 
jufqu’ici.  Car  en  vain  me  prouveriez-vous  par 
cent  exemples  , 5c  par  l’autorité  des  plus- grands 
Doéteurs  , qù’on  y peut  conferver  l’innocence , de 
la  pieté  , fi  vous  y avez  perdu  l’une  & l’autre , de 
fi  tous  les  jours  vôtre  coeur  y reçoit  de  nouvelles 
plaies. 

Ditres-moi  donc , s’il  vous  plaît,  dans  ces  gran- 
des compagnies  , dans  ces  longues  converfations, 
que  vous  avez  avec  le  monde  , c’eft  à dire  , avec 
des  hommes  , 5c  des  femmes  , qui  ne  fongent  qu’à 
fe  divertir , & à paffer  le  tems  agréablement , avez- 
vous  quelque  fois  paffé  un  jour  tout  entier  fans 
faire  quelque  détraétion  , ou  du  moins  fans  en  en- 
tendre? fans  vous  divertir  aux  dépensée  vôtre 
prochain  , ou  fans  prendre  quelque  plaifir  aux 
railleries  qu’on  en  a faittes  ? Je  ne  parle  point  des 
mauvais  defirs  que  vous  avez  infpirez  aux  autres. 
Se  dont  les  foins  que  vous  prenez  de  plaire  , de 
vous  habiller  à vôtre  avantage  , ne  vous  rendent 
que  trop  coupable , mais  oferiez-vous  dire  que 
vous  avez  toûjours  rapporté  des  aftèmblées  un 
coeur  auffi-chafte  , auflï  libre  , une  imagination 
aufifi  pure  que  vous  l’y  aviez  portée  ? Il  y a une 
çhofe , dont  il  me  femble  que  chacun  convicnr,  . 
* • Bb  ij 
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388  Sermon  Cinquante -feptiéme  , 
f’eftque  les  perfonnes  qui  ont  quelques  principes 
de  pieté , quelque  goût  pour  la  prière,  quelque  de- 
iic  de  plaire  à Dieu  & de  fc  fancifier  , lestent  quç 
ces  delirs  s’afFoibliffent , que  ce  goût  fe  perd  par 
le  commerce  du  monde.  A peine  s’eft  on  trouvé 
quelques  jours  dans  ces  aficmblées  que  cette  fer- 
veur commence  à rallentir  , on  revient  avec  peine 
aux  exercices  de  dévotion , on  fent  Dieu  qui  fe  re- 
tire , & on  s’accoûtume  déjà  à fon  abfence.  Que 
veut  dire  cela.  Chrétiens  Auditeurs  , eft-ce  que 
vous  êtes  déjà  perdu,  que  tout  eft  defefperé  ? Non, 
mais  vous  vo'iez  par-là  que  vous  n’étes  pas  invin- 
cible , & qu’avec  le  tems  le  monde  pourra  vous 
gâter  corne  les  autres.  Ce  n’eft  pas  encqre  la  mort, 
mais  c’eft  vôtre  enibon-point  qui  s’en  va  ; c’eft 
vôtre  (ante  qui  fe  ruine,  ce  n’eft  pas  la  mort , mais 
ç’eft  une  maladie  qui  y conduit.  le  fai  bien  que 
vous  prétendez  vous  en  tenir  à certaines  bornes 
que  la  crainte  de  Dieu  vous  preferit , mais  c’eft 
une  efperance  que  le  plus- feint  de  tous  les  hom- 
mes ne  pourroit  avoir  fans  une  extrême  préfom- 
ption.  Le  monde  ne  fera  pas  content  de  ce  que 
vous  lui  deftinez  , & je  ne  vois  pas  comment  vous 
pourrez  lui réfiftef  dans  vôtre  foiblefte,  puisque 
vous  avez  plié  dans  le  tems  que  le  Seigneur  étoic 
prés  de  vous , que  yous  aviez  toutes  vos  forces , &r 
que  vous  n’aviez  encore  reçeû  nulle  atteinte. 

Mais  quand  les  bons  8c  les  vicieux,  quand  vous- 
méme  ne  rendriez  pas  témoignage  à fe  vérité  que 
je  vous  prêche , je  ne  laitferois  pas  d’en  être  per- 
iuadé  par  la  raifon,  Si  nous  femmes  en  fcûretédans 
le  monde  , djttcs-moi , je  vous  prie  où  c’eft  qu’il  y 
'^ra  du  péril  pour  le  felui  î il  y a lieu  de  craindre 


ï)c  là  frite  du  rhvndei  3 
IpSme  dans  les  cloîtres  , d’où  toutes  les  occafions 
font  bannies  , & où  l’on  eft  couvert  de  mille  rem- 
pars  contre  les  artifices  de  Satan, & nous  nous  croi- 
rons en  feûreté  dans  un  lieu , dont  toutes  les  ave- 
nues lui  font  ouvertes,  où  vous  avez  mille  & mille 
occafions  de  pecher  } O mon  Dieu  ! on  doute  s’il 
feft  difficile  de  vivre  innocemment  dans  un  lieu,  où 
l'on  voit  que  toutes  les  difficultez  qui  peuvent 
sfoppofer  à l’innocence , font  tout  visiblement  rafa 
femblces  ? , , 

‘‘Outre  les  objets  qui  attirent  fi  puiflarrimfcnt  â 
inal-faire , & les  occafions  qui  y entraînent  com- 
me néceftairement  } les  difeours  des  perfohnes 
corrompues,  leurs  exemples,  leur  compagnie,  leur 
fouffle-même,  pour  ainfi  dire  , n’a-t-îl  pas  quelque 
chofe  de  contagieux  ? Le  Sage  nous  avertit  de  ne 
nous  pas  afiocier  avec  un  homme  furieux,  de-peuir 
tju’infenfiblement  il  ne  nous  communique  fon  hu* 
meur  brutale.  Me  ambules  cum  homme  furiofo  , nè 
forte  difeas  femittu  ejus.  Et  cependant  on  petit  dire 
que  de  tous  les  vices  la  cdlere  eft  celui  dont  l’excm- 
ple  a le  mpiris  de  malignité,  il  femble  que  la  vcûc 
d’une  perfonne  qui  s'emporte, eft  plus  capable  d’in- 
fpirer  de  l’horreur  de  cétexccs,que  de  nous  porter 
ù le  commettre  : Que  fera- ce  donc  de  l’orgueil  , dé 
la  vanité  , de  la  médifance  , & de  tant  d’autres  vi- 
ces,qui  n’ont  rien  de  rebuttant,  qui  s’infinuent,qni 
Ce  perfuadent  eux  mêmes  ? 

Je  ne  prétens  point  m’érendte  ici  fur  la  force 
du  mauvais  exemple  , ni  fur  le  danger  qu’il  y a dé 
fréquenter  les  personnes  déréglées  : Tout  le  monde 
ne  fait  que  trop  que  l’amitié  d’un  libertin  eft  capac 
ble  de  pervertir  l’homme  du  monde  le  plus-fage^ 
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qu'il  y a comme  une  cfpece  de  nécefïité  de  refltni- 
bler  à ceux  qu’on  fréquente.  Je  vous  laide  à pen- 
fer,  Meilleurs,  ce  qu'il  arrivera  de  cét  homme  , de 
cette  femme  qui  fe  jette  inconfiderément  dans  le 
grand-monde,  c’cft* à-dire,  qui  hante  non  pas  une 
perfonne  , mais  un  peuple  entier  tout  dépravé.  Il 
ne  faut  quelquefois  qu'un  méchant  homme  pour 
débaucher  toute  la  jeunelTc  d’une  ville  j une  fem- 
me a fouvent  empoifonné  toute  une  Cour , on  a 
veû  des  mal-heureux  porter  la  corruption  dans  des 
Provinces  entières , & infc&er  même  les  plus- 
grands  Roïaumes  par  leurs  allions  , & par  leurs 
maximes  fcandaleufes.  Et  voici  un  monde  de  dé- 
bauchez, de  gens  fans  pudeur  , fans  religion  , qui 
afliegent  un  homme foible  & fragile,  &.  cét  hom- 
me efpere  de  leur  refifter  ? Si  un  peu  de  levain  cor- 
rompt une  grande  mafle  de  pafte  , félon  la  parole 
de  Saint  Paul , comment  eft-ce  qu’un  peu  de  pafte 
ne  fe  corrompra  pas  dans  une  grande  mafte  de  le- 
vain ? Un  peftiferé  qui  feroit  entré  dans  Londres 
donneroit  l’allarme  à toute  la  ville , parce  qu’effe- 
élivement  toute  la  ville  courroit  hazar  d'en  être 
infeétée,&  unefeule  perfonne  qui  fe  mêle  dans  une 
foule  de  gens  tous  atteins  de  pefte , ne  croit  pas 
avoir  lieu  de  craindre  la  maladie  ? 

On  m’obje&era  peut-être  le  faint  homme  Lot 
qui  s’étant  trouvé  au  milieu  d’une  & même  de 
plufieurs  villes  toutes  débordées  , ne  laifta  pas  de 
fe  garantir  de  l’infe&ion  , & de  demeurer  inviola- 
blement  attaché  à fon  devoir.  Mais  je  vous  prie, 
Meflieurs  , dé  faire  réflexion  que  cét  exemple  ne 
favotife  point  l inconfideration  de  ceux  qui  s’en- 
gagent, dans  la  vie  du  monde  > au  contraire  il  de- 
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Irroit  les  faire  trembler.  Il  eft  vrai  que  Lot  réfiftd 
ï l’exemple  des  Sodomites  , ce  fut  un  effet  admi- 
rable de  ion  inviolable  fidélité,  mais  ne  fult-ce  pas 
une  preuve  bien  funefte  5 c de  la  fragilité  des  hom- 
ix.es,  & de  la  malignité  du  mauvais  exemple  , quÇ 
parmi  une  nation  toute  entière  il  ne  fe  trouva  que 
lui  feul , qui  fuft  ou  allez  fort , bu  allez  heureux 
pour  y réfifter  ? On  s’encouragè  encore  par  l’exem- 
ple de  Noe  dont  la  vettu  fe  trouva  à l’épreuve  de 
la  corruption  générale  , où  le  inondé  étoit  tombé 
defon  tems , au  lieu  de  frémir  en  faifant  reflcxioii 

?u’entre  tous  les  hommes,il  fut  le  feul  qui  s’en  dé- 
ëndit.  , , 

De  plus  ces  deux  Saints  Perfonages  vécurent  â 
la  vérité,  le  premier  dans  un  pais  , & le  fécond 
dans  un  fiécle  extrêmement  corrompu  , mais  ils 
h’eurent  ni  l'un  ni  l’autre  nul  commercé  avec  le£ 
inéchans.  L’Ecriture  nous  apprend  queNoë  s’oc- 
cupoit  à bâtir  l’Arche,  tandis  que  toute  la  terré 
étoit  plongée  dans  la  débauche  ; & Saint  Crifo- 
ftôme  alfeûre  , que  dans  le  tems  que  Sodome  fe 
fouïlloit  de  mille  ordures  ; Lot  fe  tenoit  dans  fd 
tnaifon  , où  il  tâchoit  de  plaire  à Dieu  en  réglant 
fa  famille,  & l'inftruifant  a la  crainte  du  Seigneur; 
îe  vous  ai  déjà  dit,  Meilleurs, que  je  ne  prétens  pas 
qu’on  foit  obligé  de  s’enfuir  des  villes,  ou  de  s’en- 
fermer dans  des  cloîtres  i il  y a un  milieu  entre  le 
Hefert  Sc  le  grand  monde  , que  je  n’eftime  gueres 
înoins  que  le  defert  même  , c’eft  dans  ce  milieii 
que  fe  tinrent  les  deui  Saints  donc  nous  avons  par- 
lé, c’eft  ce  milieu  que  je  erbis  être  nécelfaire  pouf 
le  falut:  , ( 

le  finis  cette  première  Partie  par  une  reflexion, 
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après  quoi  on  ne  peut  plus  douter  , ce  me  fembîé* 
de  ce  que  je  dis,  Tous  les  Saints  & tous  les  Do-*- 
&eurs  conviennent  que  la  vie  des  hommes  Apofto* 
liques , c’eft-  à- dire,  de  ceux  qui  s'emploient  au  fa* 
lut  des  âmes  , que  cette  vie  , dis  je,  eft  environnée 
de  mille  périls , & qu’à  moins  qu’on  y apporte  de 
grandes  précautions  , qu’on  ne  fe  Toit  armé  d’une 
vertu  extraordinaire>avant  que  de  s’y  embarquei,à 
moins  qu'on  en  exerce  les  fonctions  avec  beaucoup 
de  circonfpeélion  & de  retenue  , & qu’on  ne  lin- 
terrompe  même  de  tems  en  tems  , comme  pour 
prendre  de  nouveaux  préfervatifs  contre  le  mau- 
vais air  du  monde , ils  ne  peuvent  manquer  de  pé- 
rir. Sur  quoi  il  eft  aifé  de  former  ce  raifonnemsnt* 
fi  des  Saints  qui  ne  s’expofent  dans  le  monde  quo 
pour  le  fantifier  , courent  un  fi*  grand  hazat  de 
fc  pervertir  eux-mêmes  , comment  eft-ce  que  ceuic 
qui  n’ont  pas  à beaucoup  prés  up  auffi- grand  fond 
de  vertu  , qui  en  voïant  le  monde,  ne  longent  qu’à 
pafler  le  tems  & à prendre  leurs  plaifirs  : Com- 
ment , dis- je , ceux-là  peuvent- ils  croire  qu’ils  y 
font  en  feûreté  ? Ceux  qui  ne  voient  le  monde  qu’à 
l'Eglife  & au  Tribunal  de  la  Penitence  , ont  fujet 
de  le  craindre  en  ces  lieux-là-mêmes , & on  ik  le 
craindra  point  dans  les  aflèmblces  où  il  étalle  tous 
fes  attraits , tout  fon  luxe  , où  il  déplie  tout  ce  qui 
eft  capable  de  furprendre  les  fens,&  d’empoifonner 
le  cœur* 

' Voulez-vous  qtie  je  vous  dife  franchement  ce 
que  je  penfe  , Chrétienne  Compagnie,  ma  penfee 
eft  qu’il  n’eft  peut-être  pas  abfolument  impoflible 
de  vivre  innocemment  dans  le  monde , mais  pour  <- 
' en  venir  à bout , il  faudrait  prendre  de  fi  grands 
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foins  > il  (croit  nécefiaire  d’ufer  d'une  vigiîahce  fi 
continuelle  & fi  pcnible,  de  foûtcnir  tant  & de  fi 
fudcs  combats,  que  la  peine  furpafteroit  infiniment 
le  plaifir > qu'elle  l’étoufferoitî  entièrement , qu’il  y 
auroit  beaucoup  moins  de  fatigue  à obfervcr  la  ré- 
glé du  monde  laplus-auftere.  Non  , Meilleurs , fit 
n’cft  point  de  folitude  fi  affreufe,  point  de  travaux, 

(oit  du  corps  , foit  de  l’efprit  que  je  n’embraflafle 
avec  joïe,  plutôt  que  d’être  obligé  de  palier  mes 
jours  dans  le  monde,  de  la  manière  que  je  fai,  que 
je  vois  clairement  qu'il  y faudroit  vivre  pour  n’y 
pas  périr.  ; • 

Pourquoi  donc  demeurer  plus- long-  tems  darçs 
un  pais  , où  nos  ennemis  font  fi  forts  & G redouta- 
bles î dans  un  pais  , où  fans  celle  il  faut  avoir  les 
armes  en  main  , où  à chaque  pas  il  faut  avoir  la 
peine  de  vaincre  , ou  le  mal-heur  d’être  vaincu  ? 
iQuid  tibi  necejfe  eft  in  ea  ver  fan  dorno , in  qua  necejfe 
habeaf  quotidie  autperire  , aut  vincere  ? Quù  un-* 
quant  mortalium  juxta  viperam  fecuros  fomnos  capit, 
cju<t  , et  fi  non  p ercutiat , certe  follicitat  ? Ce  font  les 
paroles  de  Saint  Ierôme  : Quel  moien  de  dormir 
tranquillement  auprès  d’une  vipere  toujours  preftû  -, 
à nous  piquer  , fi  vous  n’en  êtes  pas  mordu  , vous  -, 
ferez  du  moins  inquiet,en  la  fentant  fi  près  de  vous? 

De  forte  que  fi  vous  êtes  fort  dans  le  monde , ou 
vous  y vivez  fans  inquiétude  , ou  vous  y fouffrez 
les  fraïeurs  mortelles,  que  toute  perfonne  fage 
doit  avoir  parmi  de  fi  grands  périls  de  fe  daigner. 
Tout  eft  à craindrepour  vous  , je  vous  tiens  même 
déjà  pour  perdu  , fi  vous  y vivez  fans  crainte  , SC 
fi  vous  craignez  autant  que  vous  avez  fujetdele 
/aire , vous  ne  ferez  pas  long-  tems  fans  fonger  à U 
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retraite.  Plaife  à la  mifericordc  infinie  de  nôtre 
Dieu  , de  vous  en  donner  bien-tôt  l’infpiration  j 
tar  fans  cela  vous  ne  vous  conferverez  pas  long- 
tems  dans  l’innocence,  fi  vous  ne  l’avez  pas  enco- 
re perdue,  & fi  vous  l'avez  perdue  , vous  ne  la  re- 
couvrerez jamais  par  une  véritable  penitence  : 
t’eft  la  fécondé  Partie. 

Meflieurs  , la  converfion  fuppofe  la  grâce  fur- 
haturelle  , ce  n’efl:  autre  chofe  qu’une  exacte  cor- 
refpondance  à cette  grâce,  qui  nous  invite  à chan- 
ger. Rien  ne  fe  fait  à moins  que  Dieu  ne  fe  fafle 
entendre  au  fdnd  dut  cœur  , & après  que  le  Sei- 
gneur à parlé,  il  n’y  à rien  de  fait  encore  , il  faut 
que  fes  confeils  foient  exécutez.  Or  je  dis  que  le 
tumulte,  l’embarras  du  monde  nous  empêche  d’en- 
tendre la  voix  de  Dieu,  & que  quatrid  même  ori  l'ÿ 
auroit  entendue,  on  ne  pourroit  pas  y obéïr. 

1 La  grâce  n’eft  autre  chofe  qu'une  lumière  ^ qui 
éclaire  l'efprit,  & qui  en  même-tems  échauffe  la 
volonté  j une  penfée  qui  nous  infiruit,  & qui  nous 
touche  , qui  nous  découvre  le  bien  & qui  nous! 
porte  à l’aimer.  Quoi-que  Dieu  puilfe  produire 
immédiatement  par  lui-même  i & cette  bonne 

{>enfée,  & ce  bon  defir , il  fe  fert  neantmoins  pour 
'ordinaire  des  objets  extérieurs  & fenfibles.  Uni 
Crucifix,  un  homme  qui  combat  avec  la  mort , uni 
exemple  de  modefiie  & de  véritable  pieté,’  font  les! 
1 inftrumens  dont  il  fe  fert  pour  faire  entrer  par  lesi 
yeux  le  remede,  qui  doit  guérir  l'ame.  Üne  autre- 
fois il  prendra  occafioni  d’un  difeours  Chrétien 
d’un  récit  édifiant,  d’un  bon  8c  falutaire  confeil,  & 
s’infinuera  ainfi  par  les  oreilles  jufqu’au  fond  dui 
cœur.  Qpand  il  ne  faudroit  que  cela  pour  conver- 
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tit  un  pécheur,  fa  converfion  fera  diüicile,  pendant 
qu’il  fera  dans  le  monde.  Ces  occafions  dont  Dieu 
fe  fert,  pour  nous  appellcr,  y font  extrêmement 
rares,  on  y voir  peu  d’objets,  qui  infpirent  la  com- 
pon&ion,les  difeours  qu’on  y tient  ordinairement 
ne  font  pas  de  ceux  qui  perfuadent  la  piété.- 

De  plus  Ci  cette  grâce  par  laquelle  Dieu  m’in- 
vite à une  vie  plus-Chrêtienne  , fi  cette  grâce  ^ 
dis- je  , n’eft  efficace  , il  eft  évident  que  je  ne  me 
convertirai  point  quoique  je  le  puilfe.Mais  qn’eft- 
ce  que  cette  grâce  efficace  du  côté  deDieu?  ce  n’eft 
autre  chofe  , difent  les  Téologiens  , que  le  choiü 
de  certaines  circonftances  avantageufes,  qui  favo^ 
rifent  le  fuccés  de  la  vocation,  de  certains  momens 


précieux  , où  les  obftacles  qui  pourroient  en  em- 
pêcher l'effet , fe  trouvent  heureufement  éloignez* 
Or  comment  trouver  ccs.  conjonctures  favorables 
dans  la  vie  d’une  perfonne  , qui  eft  éternellement' 
ou  dans  le  jeu,  ou  dans  la  convcrfation  , dont  tou- 
te la  vie  fe  paffe  à recevoir , & à rendre  des  vifires, 
qui  a toujours  devant  les  yeux  des  objets  qui  in- 
fpirent la  vanité  & l’amour  du  monde  ? En  quel 
tems  le  Seigneur  lui  préfentera-t-il  fon  EfpriÉ 
faint,  qu’il  puiffe  efperer  qu’if  fera  reçeu , ou  qu’il 
ne  fera  pas  entièrement  étouffé. 

Et  voilà.  Meilleurs , l’explication  de  toutes  ces 
paroles  de  l’écriture , par  lefquelles  le  faint  Efpric 
nous  avertit  que  Dieu  ne  fe  trouve  point  dans  îs 
tumulte,  qu’on  le  cherche  envain  dans  les  rues,  & 
dans  les  places  publiques , que  c’eft  dans  la  foli- 
tude  qu’il  parle  au  cœur  de  fon  Epoufe,  c’eft- à-di- 
re , qu’il  lui  fait  non-feulement  entendre,  mais  en- 
core goûter,  fes  leçons.  C’eft  pour  cela,  que  faine 
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Îéan-Baptifte  qui  étoit  une  figure  vivante  de  là 
grâce  , éc  qui  pour  cela  fe  definilfoit  lui-même  la 
voix  de  Dieu,  ne  prêchoit  que  dans  le  deferc , & 
qu'étant  venu  à la  Cour  il  y perdit  & la  liberté  & 
& la  vie.  Ego  vox  clamant is  in  deferto.  Ce  n’eft  pas 
que  Dieu  ne  dcfiraft  de  nous  fauver , s’il  étoit  pof- 
fiblc  , même  dans  le  monde,  ce  n’clt  pas  qu’il  né 
cherche  às’infinucr,  qu’il  ne  teiite  toutes  les  voïesi 
mais  cette  foule  , dont  on  eft  toû  jours  affiégé > ce 
Bruit , cét  embarras  où  l’on  fe  plaît, lui  ferme  tou- 
tes les  avenues,  ce  feroit  vouloirperdre  des  paroles 
que  de  vous  parler  dans  ces  circonftatices,  où  vous 
' n’écouteriez  pas  fes  confeils , où  vous  n’y  feriez 
pas  allez  de  réflexion  pour  en  profiter; 

le  dis  en  fécond  lieu  que  quand  la  vie  du  mondé 
hc  fermeroic  pas  l’entrée  aux  infpirations  divines, 
toujours  faudroit-il  fe  retirer  pour  commençer 
cette  vie  fafnte  &c  chrétienne  à quoi  nous  ferions 
portez  par  ces  infpirations.  Lafolltude  eft  utile  eri 
tdut  tems,  & à toutes  fortes  de  perforines  j mais 
au  commençement  de  la  converfionj  elle  eft  ab(0« 
lument  nécelfaire , & l’on  peut  dire  qu’elle  eft  mê- 
me Une  partie  de  ta  penitence.  Ce  n’eft  que  par  lz 
retraite  qu’on  fort  de«j  occalîons  de  pecner,  donc 
la  fuite  eft  d’iirie  obligation  indifpenfable.  Ce  n’eft 
que  dans  la  retraite  qu’on  peut  pratiquer  ces 
aéiions,  qui  doivent  expier  nos  fautes  palfées. 

Ajoutez  à cela  que  dans  les  eommencemens  ori 
n’a  pas  encofe  alTei  de  force,  pour  faire  £ la  veù<? 
du  monde  ce  que  ie  monde  condanne  > & ce  qui 
le  condanne  lui-même.  Un  fa  vaut  Interprète  de- 
mande quelle  peut  être  la  raifon  pour  quoi  lé 
Peuple  de  Dieu  fut  ii  long-terns  en  Egipte  fans 
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faire  de  facrifice  au  vrai  Dieu,  & il  fc  répond  à lui- 
même,  que  c’tft  parce  que  les  animaux  , qui  leur 
dévoient  fervir  dëviétimes,  étoient  eux  thèmes  les 
Dieux  des  Egipticns,  lefquels  n’auroitnt  pas  foufi. 
fert  qu’on  les  euft  immolez  à une  autre  Divinité  ï 
Il  fallut  aller  au  dtlert,  & s’éloigner  dala  préfence 
de  ces  Idolâtres  , pour  rendre  au  Seigneur  un  culte 
qu’ils  avoient  fi  long  tems  interrompu.  On  peut 
dire  que  le  pccheur  qui  fonge  à fc  convertir  fe 
trouve  dans  des  circonftances  toutes  fcmblables  : 
Pour  fe  reconcilier  avec  Dieu , il  faut  qu’il  lui  fa- 
crific  tout  ce  que  le  monde  eftime,  tout  ce  qu’il  ai- 
me,tout  ce  quil  adore,qu  il  renonce  à fes  plaifirs,  à 
fes  difcours,à  fes  maniérés, à fes  modesjqu’il  fe  dé- 
clare en  tout,&  par  tout  pour  la  vertu,&  contre  la 
vanité.  Mais  prétendre  obierver  cette  conduite  à 1^ 
veûë  des  gens-du-mondc , fe  diftinguer  d’eux  en 
toutes  chofes,  fans  toutc-fois  fc  fcparer  d'eux  , ce 
feroit  pour  s’attirer  une  perfecution  trop  forte  pour 
une  vertu  encore  foible  ; ce  feroit  s’expofer  à une 
étrange  tentation  , ou  de  tout  quitter  par  refpcéb 
humain  , ou  de  tout  perdre  par  vaine  gloire. 

Et  c’eft  pour  cela.  Meilleurs , que  s’il  arrive 
quelque- fois  que  Dieu  par  une  faveur  toute  fpe- 
ciale  aille  chercher  une  ame  au  milieu  même  des 
compagnies,  fi  malgré  le  tumulte,  & ladiilipation 
de  fon  efprit  il  fait  couler  en  fon  cœur  quelque 
penfée  falutaire  de  la  mort , du  jugement  , de  l'en- 
fer , le  premier  mouvement  que  lui  donne  cette 
grâce  intérieure,  C/dl  de  fe  retirer,  & de  commen-, 
cer  une  vie  pius-folitairc.  Cormettm  contnrbatnm  ejl 
in  me,  diioit  David,  & timor  mords  cecidit  fuper  me> 
deiores  inférai  circwndedernnt  me , & conte xerunt  mtr 
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ttnebrt , & dixi  quis  mibi  dabii  pennat  ut  columbœ  ? 
& volabo  & requiefcam  ? l’ai  fend  du  trouble  en 
ma  conlffcnce , je  me  fuis  trouvé  comme  accablé 
pat  la  penfée  de  la  mort , j’ai  été  éfraïé  à la  veûç 
des  peines  que  (buffrent  les  réprouvez,  il  m’a  fem- 
blé  qüt  jétois  déjà  enfeveli  avec  eux  dans  les 
çpailfcs  tenebres  de  l'enfer  , & délors  je  me  fuis 
dit  à moi  même  : helas  ! qui  me  donnera  des  aîles 
comme  à la  colombe,  pour  me  tiret  au  plutôt  des 
picges  qui  m’environnent , pour  aller  chercher 
bien- loin  de  la  Cour  un  lieu  propre  , pour  calmeç 
mes  juftes  craintes  ï 

tC'eft  encore  pour  cette  même  raifon,  que  le  pre- 
mier regret  qu’on  a pour  l’ordinaire  à la  mort,  c’d^ 
le  regret  de  n’avoir  pas  quitté  le  monde  , dans  le 
tems  qu’on  en  pouvoir  encore  jouïr.C’eft  de  là  que 
viennent  ces  difconrs  fi  ordinaires  en  la  bouche 
des  mourans  : ô fi  j’avois  pafie  mes  jours  dans 
nne  cellule!  6 qu’il  vaudroit  bien  mieux  mourir 
Chartreux,  que  Cardinal  , difoit il  n’y  a pas  long- 
tems,  un  Prélat  qui  avoit  été  tiré  de  fon  Monafte- 
le , pour  être  élevé  à ce  haut  rang  ! Plcût  à Dieu 
( ce  font  les  paroles  que  profera  un  grand  Roi  au 
commencement  de  ce  fiécle  , lors  qu’il  étoit  fur  le 
point  de  rendre  l’ame  ) Pleût  à Dieu  que  je  n’eûfi. 
fê  jamais  été  Roi , fi  j'avois  paffé  mes  jours  dans  un 
defert , je  mourrois  plus-content  que  je  ne  meurs, 
Il  femble , Meilleurs , qu’ils  auroient  plus  de  rai- 
fon de  dire  : ah  ! que  n’ai-je  mieux  vécu  , que  ne 
me  fuis-je  mieux  aquitté  des  devoirs  de  mon  état  ! 
Mais  ils  vont  d'abord  à la  fource  de  tous  leurs 
maux,  qu’ils  comprennent  alors  n’avoir  été  que  le 
commerce  des  hommes  & le  défaut  de  retraite. 
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C cft  comme  s’ils  difoicnt  je  voudrois  bien  avoir 
yêcu  plus-chrêtiennement,  mais  pour  cela  il  falloir 
fc  retirer  du  monde,  où  j’étois  trop  engagé. 

Prévenons,  Chrétiens  Auditeurs,  prévenons  cc$ 
inutiles  regrets.  Fuïons  ce  monde  cét  impie  & 
dangereux  monde.  Cette  région  où  le  Seigneur  eft 
fi  peu  connu  » & que  le  Seigneur  femble  aufli  né- 
gliger entièrement,  cette  région  où  l’on  peut  dire 
qu  il  tombe  fans  celle  comme  une  pluïe  , comme 
pne  grêle  de  pièges  , félon  le  mot  de  David  : Pinet 
fuper peccatores  laqueos.  Aïons  même  peu  de  liai— 
ion  avec  les  perfonnes,  qui  font  engagées  dans 
cette  vie  mondaine  , évitons  leur  entretien , & s’il 
eft  pollîblqr > jufqu'à  leur  rencontre  , de-peur  quq 
nous  ne  prenions  quelque  fouffle  de  cét  air  em- 
pefté,  qu  ils  refpirent  inceflàmment.  Voulez-vous 
àfleûrer  vôtre  falut.  Ame  Chrétienne,  faites-vous 
une  lolitude  , & comme  un  petit  defert  dev°trc 
propre  maifon,  occupez-vous  y à gouverner  vôtre 
famille  , & à vous  familier  avec  elle.  EntretenCz- 
vous  y de  vous-même  avec  vous-même  , étudiez 
un  peu  votre  cœur,  & tâchez  d’en  découvrir 
pallions,  les  inclinations  , les  habitudes.  Parlez*  y 
de  Dieu  avec  vos  enfans,  avec  vos  domeftiquts,  & 
fur  tout  avec  Dieu-même.  Difpofez-vous-y  à 
mourir  chrétiennement  en  purifiant  vôtre  confieiT 
f e,  & mettant  ordre  de  bonne  heure  à tout  ce  cm* 
pourroit  rendre  vôtre  dernier  jour  moins  calme,  en 
mourant  tous  les  jours , en  quelque  forte  , par  la 
penfee,  & par  le  défit  d’une  fainte  mort.  P 

j ^on.^c4u  ' ^ue  ne  Puis- je  vous  faire  compren- 
dre la  douceur  d’une  vie  ainfi  réglée  , & éloignée 
pes  occafions  d offencer  Dieu  • Quel  plaifir  de  fc 
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voir  comme  fur  le  haut  d’une  montagne  hors  d'at- 
teinte aux  flots  de  la  mer,  aux  monftres  -,  aux  tour-, 
hillpns  , aux  tempêtes  qui  emportent  qui  engfou-» 
tiflènt  la  plûparç  des  hommes!  De fe voir  exemt  & 
des  foucis  qui  les  inquiètent , & des  defirs  qui  les 
troublent , & des  pallions  qui  les  transportent , Sc 
des  pechez  qui  les  des-honorcnt,qui  les  aveuglent, 
qui  les  accablent  par  leur  nombre  par  leur  énor- 
mité i Qu’on  a d'occafion  tous  les  jours  de  fe 
Jou  ër  de  la  folitqde,  quand  on  entend  les  cris  & les. 
plaintes  de  ceux  qui  font  dans  la  Foule  , qu’on  ap- 
prend leurs  concertations,  leurs  querelles,leurs  em-s 
portemens,  leurs  confuflons,  & tant  d’accidens  fu-. 
nèfles  qui  leur  arrivent.  Mais  à l’heure  de  la  mort 
qu’on*  fefait  de  gré  de  cette  prudente  retraitte  J 
Que  les  comptes  font  aifez  à faire  quand  on  n'a 
traitté  qu’avec  foi  • même  , avec  Dieu  , ou  avec  des 
perfonnes  qui  craignent  Dieu  ! Que  de  fautes  re- 
tranchées par  etc  éloignement  des  compagnies  ! 
Que  celles  où  l’on  n’a  pas  laifle  de  tomber  quel- 
quefois font  de  peu  de  confequcnce , qu’elles  font 
aifées  à reparer  ! Au  contraire  pour  une  perfonne 
que  la  mort  furprend  dans  cette  vie  feculiere  & tu- 
multueufe  : Quel  trouble,  quel  embarras  ! Qu’il  eft 
mal- aifé  d’éclaircir  en  fi  peu  de  tems  des  comptes 
fi  embrouillez, Sc  qu'on  n’a  jamais  bien  examinez  f 
Qu’il  eft  échappé  de  paroles  , de  regars  , de  defirs, 
de  confentemens  en  une  feule  journée  ! Il  ne  faut 
qu  un  mot,  qu’un  gefte,  qu’un  fouris,  pour  faire  un 
tort  irréparable  à la  réputation  d’une  femme  i 
qu’une  œillade  pour  fcandalifer  un  homme,  qu'un 
moment  de  tems  pour  faire  un  péché  mortel  par  la 
pcnlee  j & quand  toute  la  vie  n’a  été  qu’une  fuite 
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de  divertifïemcns  & d«  converfations  , 3c  les  con- 
verfations  qu'un  tiifu  de  cajolleries  ôc  de  médifan- 
ces  ; Se  peut-il  faire  que  la  mort  foit  tranquille, 
qu'elle foit  même  chrétienne  ? Allez  donc,  Mef. 
fleurs  , refolvez-vous  de  mener  déformais  avec 
Ie  sus-Chris  t une  vie  cachée  en  Dieu  , comme 
parle  l'Apôtre,  vôtre  réfolution  aura  dés  ici- bas  fa 
récompenfe  j vous  en  vivrez  plus-innocemmcnr, 
vous  en  mourrez  plus- tranquillement  , vous  en 
regnerez  plus-gloricufement  dans  le  Çiel.  AinS 
frit-il,  ■ ' s 
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craindre  qu'il  ne  leur  prît  envie  d’en  avoir  deux. 
Cependant  il  n’eft  que  trop  vrai  que  nous  voulons 
prefque  tous  être  doublement  efclaves  , & ce  qui 
marque  un  étrange  aveuglement,  c’cft  que  c’eft 
par  ce  même  amour  de  la  liberté  qui  nous  eft  fi 
naturel , que  nous  recherchons  cette  double  fer- 
vitude. 

Le  joug  du  Sauveur  nous  paroît  fâcheux  quand 
il  eft  feul , & nous  croïons  pouvoir  l'adoucir  en 
pre  liant  encore  celui  du  monde,  comme  fi  un  far- 
deau ajoûté  à un  autre  fardeau  , étoit  capable  d’en 
diminuer  le  pois.  D’ailleurs  le  joug  du  monde  eft 
honteux  , &c  de  plus  il  y a du  danger  à le  porter. 
Or  nous  nous  perfuadons  qu’en  donnant  à Dieu 
line  petite  partie  de  nos  foins,  nous  nous  fauverons 
aifement  6:  de  cette  infamie  & de  ce  péril.  Nous 
nous  trompons , il  eft  certain  que  le  fervice  de 
Jesus-Christ  lequel  eft  fi  doux , lors- 
qu’on s'y  donne  tout  entier  , devient  infupporta- 
ble  à qui  veut  encore  dépendre  du  monde  en  quel- 
que chofe  , & il  n’y  a perfonne  à quiilfoitni 
moins  honnefte  ni  plus-dangereux  de  lervir  ce 
même  monde  , qu’à  ceux  qui  font  profeffion  d’etre 
en  quelque  forte  à Iesus-Ckri  st  : Mais  qu’eft- 
il  néçeflaire  de  favoir  s’il  eft  agréable  ou  pénible, 
s’il  eft  infâme  ou  glorieux  , s’il  y a de  la  feûretéou 
du  péril  à partager  ainfi  fesfervices,  puifquç  ce 
partage  eft  abfolument  impoflible  : Nemo  poteji 
duobtii  Darnhiis  fervire  , -perfonne  ncpeut  fervir 
deux  maîtres  à la  fois.  Il  faut  néceftarrcment  fe 
donner  tout  à un  feul  j jp  vous  le  ferai  voir , Mef- 
fieurs , dans  la  fuite  de  cét  entretien  , je  vous  mon- 
trerai qu’il  y a à cela  une  double  ncceflité.  En  pte* 
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mier  lieu  une  nécelïué  abfuluë  , dont  les  efprits 
les  plus  rebelles  fe  defendroient  inutilement  : Erç 
deuxieme  lieu,  il  y a une  néceffité  de  bienfeance,  à 
laquelle  tput  efprit  bien- fait  doit  fe  rendre.  C’eft- 
à- dire  en  un  mot  que  nous  ne  pouvons  pas  fervic 
Dieu  & le  monde  en  même  tems  , ce  fera  le  pre- 
mier Poinét  ; & quand  cela  fe  pourroit , nous  ne  le 
devrions  pas  faire  ce  lera  le  fécond.  Je  commen- 
cerai après  avoir  imploré  l’afliftance  du  Saint  Ef- 
prit , par Tentrçmife  de  fon  Epoufe  immacuiéç. 
j4vc  Maria.  t-  1 • 

Comme  il  y a peu  de  Chrétiens  qui  afpirenç 
fout  de  bon  à une  lainteté  parfaite  , j'ofe  dire  qu'il 
fi'y  en  a pas  beaucoup  qui  foient  déterminez  à 
palier  leur  vie  dans  les  derniers  dércglemens  , le 
grand  nombre  eft  4e  ceux  qui  cherchent  un  tem- 
* jperament  entre  çes  deux  extrémitez  , & qui  vou- 
droient  bien  , s'il  eftpit  poflible  , accorder  en  eux- 
mémes  la  confience  avec  la  concupifcence  , &c  la 
çiévotion  du  moins  avec  une  de  leurs  pallions.  Per- 
mettez à cette  femme  le  grand  jeu  , la  vanité  des 
ajuftemcnts,à  cette  autre  une  amitié,non  pas  tout- 
à-fait  criminelle  , mais  feulement  dangereufe,  el- 
les donneront  alfez  volontiers  le  relie  à Dieu,  vous 
trouverez  des  hommes  qui  dans  le  fond  veulent 
être  bons  , mais  qui  font  bien  aifes  de  vivre  ai* 
déors  comme  les  autres,  qui  veulent  avoir  l’ellime 
des  gens-de-bien  , & l'approbation  des  perfonnçs 
|es  plus-mondaines  , palier  pour  dévots  parmi  les 
déyots  , & pour  galans  parmi  ceux  qui  fe  piquent 
pe  galanterie , qui  témoignent  avoir  horreur  di* 
péché  , mais  qui  fe  plaifçnt  néanmoins  , & qui  vi- 
Y?nc  4an|  les  occ^fioti^  «je  le  cpmmeçtre.D’uncètd 
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Ion  prattique  quelques  bonnes  œuvres,  & de  l'au- 
ue  on  prend  parc  à tous  les  vains  diverti demens; 
Après  avoir  aflifté  à tous  les  Sermons  de  l’Avent  ; 
on  Te  trouve  à toutes  les  aflcmblées  du  Carnaval  ; 
on  Communie  le  matin,  & l 'apres- dînée  on  eft  au 
cours  pour  fe  faire  voir  ; de  Vefprcs  celui-  ci  va  au 
Cabaret , & cét  autre  à la  Comcdie  ; on  detefte 
l’incontinence  , mais  on  ne  s'accommode  pas  non 
plus  de  cette  chaftcté  fevere  ; qui  condanne  les 
moindres  libertez  , les  moindres  penfées  » qui  les 
condanne,  dis- je,  de  péché  mortel,  on  n'a  point  de 
mauvais  defTein,  mais  on  n’oublie  lien  pour  plairci 
5c  l'oii  rie  feroit  pas  trop  fâché  d’infpirer  ccs  mê- 
mes pallions  , dont  on  ell  bien  refolu  de  fe  défen- 
dre. il  eft  vrai , dit- on  , que  je  dépenfe  en  habits 
plus  que  je  ne  devrois  i eû  égar  à ma  condition  i 
mais  du  moins  je  me  réglé  fur  mes  revenus  , & je 
ne  fuis  pas  de  celles  qui  ruinent  leurs  maris  par  les 
txcez  de  leur  luxe  j je  ne  fuis  pas  avare  jufqu’à  re- 
tenir le  bien  d’autrui , je  ne  fuis  pas  liberal  jufqu’à 
donner  le  mien  au  pauvre  j on  ne  m’entend  point 
inédire  , mais  j’entens  volontiers  les  médifances  J 
j’aimerois-mieux  mourir  que  de  me  venger  , mais 
je  ne  faurois  aimer  ceux  qui  me  veulent  du  mal.  Je 
fuis  Magiftrat  , je  11c  ferai  point  d’injuftice  , mais 
dc-peur  de  faire  des  ennemis  , on  peut  bien  diffé- 
rer y ou  même  éviter  par  quelque  voie  de  rendrô 
jufticc  ; je  fuis  Marchand,on  ne  peut  me  reprocher 
la  moindre  fourbe  , mais  je  m’applique  tout  entier 
à mon  trafic  , & je  ne  fais  pas  plus  de  bien  que  de 
mal.  le  fuis  pere  de  famille  , je  ne  donne  ni  mau- 
vaifes  maxime^  , ni  mauvais  exemples  à mes  en- 
fans  , mais  à cela  prés  je  ne  me  mêle  en  nulle  ma- 
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nicrede  leur  éducation,  j'abandonne  ce  foin  à lents 
nourrices  & à leurs  maîtres  : Enfin  il  cft  certains 
pechez  qu’il  faut  commettre  de  tems-en-tems 
comme  néceflairement , bien  entendu  qu'on  s’en 
confefle  auffi  de  tems.en-tems.  i 

Voila  la  difpofition  où  vivent  la  plupart  des 
gens-du-monde  j ils  veulent  donner  quelque  chofc 
à l’efpric , & quelque  ebofe  à la  chair  , vivre  chré- 
tiennement, mais  mollement,  mais  délicieufement. 
Gagner  les  biens  du  ciel  , en  joûïlfant  de  tous  les 
biens  d’ici- bas  , plaire  à Dieu  , fans  déplaire  aux 
hommes,  & fans  s'incommoder  eux-mêmes,  en  un 
mot  tenir  une  route  que  l’Evangile  n'a  point  tra- 
cée , égallemcnt  éloignée  & de  la  voie  étroite  8c 
de  la  voie  large  , & bâtir  entre  Babilone  & Ieru- 
falcm  une  nouvelle  cité  , où  la  charité  & l’amour 
propre  foient  également  reverées.  C'eft-là , Chré- 
tiens Auditeurs  , ce  que  j'appelle  fervir  deux  maî- 
tres, c’eft  ainfi  qu’on  prétend  de  contenter  Dieu  8C 
le  monde,  en  fe  partageant,  pour  ainfi  dire  , à l’un 
8c  à l’autre  : mais  c’cft  en  vain  qu’on  le  prétend  5 

fiarcc  que  ce  partage  ne  peut  contenter  ni  l’un  ni 
'autre.  Ce  n’cft  rien  pour  Dieu  que  la  moitié  , ce 
ne  fera  pas  même  alfez  pour  le  monde  , Dieu  veut 
tout,  & le  monde  voudra  davantage. 

Vous  n'ignorez  pas  , Meilleurs  , quelle  eft  la 
vertu  à laquelle  Iésus-Christ  nôtre  bon  maître 
nous  commande  d’afpirer  ; il  veut  qu’elle  furpaffê 
celle  des  plus-fages  Païens  & celle  des  ïuifs- mê- 
mes les  plus-aufteres  : Les  Païens  ont  de  la  recon- 
noifiance  , dit-il , en  un  endroit  de  l’Evangile,  ils 
•ment  ceux  qui  les  aiment , jedemande  quelque 
diofe  de  plus  de  mes  difciples , je  veux  qu’ils  ai- 


Digitized  by  Google 


On  ne  doit  fervir  qitun  Maître.  407 
incnt  encore  ceux  qui  les  haïifent.Les  plus-raifon- 
nables  d’entre  les  Gentils,partagent  leur  efpric  en- 
tre Pe'tudc  de  la  fagelfe  , &c  le  foin  de  leur  fubfi- 
jftence  , c'eft  beaucoup  pour  eux  , mais  pour  les 
Chrétiens  , ce  n'eft  rien  du  tout , le  foin  de  leur 
falut  doit  être  leur  unique  foin,&  c’eft  vouloir  fau- 
yer  Ton  corps  91  perdant  fon  âme  , que  de  fe  met- 
tre en  peine  de  quoi  l’on  vivra  le  lendemain.  En- 
fin  les  Pharifiens  8c  les  Do&eurs  de  la  Loi  font 
profeffîbn  d’une  vie  fort  pure  & fort  reguliere , 
toutefois  vôtre  juftice  doit  être  plus- abondante 
que  la  leur  , autrement  il  vous  faut  renon çer 
au  Paradis.  Que  veut  dire  tout  cela  fi  ce  n’eft 
que  nous  devons  fonger  à devenir  parfaits  com- 
me nôtre  Pcrc  celefte  eft  parfait , ainfi  que  le 
Sauveur  nous  l’ordonne  , &c  que  quiconque  fe 
contente  d’une  firinteté  médiocre  , ne  fauroic 
jamais  contenter  Dieu  : Eftote  igitar  pcrfeEH , fient 
Pater  vefler  cœleflis  perfethn  efi.  Or  la  perfection, 
lafainteté  , & fur  tout  celle  de  Dieu  qu'oin  noui 
propofe  pour  modèle.  La  fainteté,  di«-je,  ren- 
fermeront , c’eft  urndevouement  entier  de  touE 
ce  qu’il  y a dans  l'homme,  un  facrifice  où  tout  doit 
être  cou  fume' , un  aflemblage  de  toutes  fortes  de 
iertus,  vous  ne  fauriez  lui  en  ôter  une  feule  fans  la 
détruire. 

Je  dis  bien  davantage  , s’il  vous  manque  une 
feule  vertu, non-feulement  vous  n’avez  pas  la  fain- 
teté , mais  toutes  les  autres  vertus  vous  man- 
quent, elles  font  toutes  enchaînées  de  telle  for- 
te , qu’elles  ne  peuvent  fubfifter  fi  on  les  fepare» 
Cette  vérité  eft  une  réglé  infaillible  , pour  di~ 
ftinguer  la  véritable  pieté  de  la  fauüe  dévotidn. 
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Car  la  pieté  lors  qu’elle  eft  fincere  , elle  eft  égalft 
& uniforme  , elle  ne  néglige  rien  , elle  n'a  rien  de 
foible  , rien  d imparfait  j fi  elle  fe  dément  en  utl 
feul  point  , ce  n’eft  plus  qu'hipocrifie  & amout! 
propre.  Et  ainfi  cette  femme  qui  paroît  fi  humble, 
fi  mortifiée  , fi  attachée  à la  prière  , fi  libetale  en- 
vers les  pauvres,  fi  zelée  pour  lefalutde  fon  pro- 
chain, fi  elle  eft  eft  même-  tems  ou  peu  foûmiîe  à 
fon  mari , ou  peu  refervée  à juger  & à parler  de  la 
conduite  des  autres  , non-feulement  elle  manque 
de  diferetion  & d’obéï fiance,  mais  fans  faire  de  ju- 
gement téméraire  l'on  peut  dire  qu'elle  n’a  ni  hu- 
milité,^ mortification  , ni  union  avec  Dieu , ni 
zele,  ni  charité  véritable,  & fi  elle  n’eft  pas  elle- 
même  dans  ce  fentiment  elle  eft  afieûrement  dani 
l’illufion.* 

l'ai  dit  que  le  défaut  d’une  vertu  feule  attiré 
néceflàirement  la  ruine  de  toutes  les  antres  , j’a- 
joute que  pour  ruiner  entièrement  une  vertu  il 
fuffit  d’un  feul  défaut,  d’une  feule  limitation  à l’é- 
gard de  l'objet  ou  de  quelque  autre  circonftance. 
Pour  perdre  la  foi  il  n'eft  pas  néceflaire  de  ne  rien 
croire  , c’eft  allez  de  ne  pas  croire  un  feul  article, 
c’eft  même  afièz  d’en  douter  , hefitez-vous  dans  la 
créance  des  Indulgences  ou  du  Purgatoire,  quand 
vous  doneriez  vôtre  vie  pour  toutes  les  autres  veri- 
tez,vous  mourriez  infidele,&  vous  ne  feriez  martir 
que  de  vos  propres  fentimês.C’cft  en  vain  que  vous 
vous  flattez  d’être  chafte,parceque  vous  avez  hor- 
reur des  plus- grand  defordres,  fi  vos  penfées,  fi  vos 
paroles,  fi  vos  yeux,  fi  vos  oreilles,  fi  vos  livres,  fi 
vos  habits,  fi  vos  chambrcs-mêmes  dans  les  pein- 
tures & dans  les  tapifièries  qui  les  ornent , ne  font 
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fiïillî-chaftes  que  vôtre  corps  , vous  pouvez  être 
înoins  impudique  que  les  fornicateurs  & les  adul- 
térés, mais  vous  n’avez  pas  plus  de  chafteté  qu’cuis 
Vous  aimez  tous  vos  ennemis  , & vous  les  aimez 
fbrt-tendrement  à la  referve  d’un  feul,  Si  à celui- la 
vous  lui  pardonnez  volontiers  tout  le  mal  qu’il 
. Vous  a fait  à une  feule  injure  prez  , & encore  ne 
prétendez,  vous  pas  en  tirer  d'autre  vengeance  , fi 
Ce  n’eft  que  vous  lui  ferez  un  peu  moins  de  bien* 
& moins  de  careftes  ,qu’auparavant , fi  vous  êtes 
dans  cette  difpofition,  Chrétiens  Auditeurs , vous  * 
n’avez  nulle  charité  Chrétienne  , nul  amour  pour 
vôtre  prochain  ; les  véritables  vertus  ne  font  bor- 
nées ni  à certains  tems  , ni  à certaines  a&ious  , 
ni  à certains  fujets  particuliers  , celui  qui  les 
pofiede  eft  difpofé  à les  pratiquer  en  toutes 
chofes  ; en  toutes  rencontres  à l'égar  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  , & en  toutes  les  ma-  , 
niéres.  , • 

Que  fi  cela  eft  vrai , comme  on  n’en  peut  pas 
douter  , il  eft  tout  vifible  qu’on  ne  peut  fatisfairc 
Dieu,  qu’en  lui  donnant  tout  fans  reîèrve , puifque 
la  fainteté  à laquelle  il  nous  appelle  renferme  tout  ; 
.de  plus  il  eft  vifible  que  qui  ne  lui  donne  pas  tout, 
il  ne  lui  donne  même-rien  du  tout , parce  qu’il  n’y 
a nulle  vertu  , où  toutes  les  vertus  ne  fe  trouvent 
>pas  , & parce  qu’elles  font  toutes , pour  ainfi  par- 
ler, infinies  de  leur  nature,  6c  qu’on  ne  peut  les  li- 
miter fans  les  détruire. 

Cette  vérité , Mellieurs,. eft  confirmée  par  ie$ 
commandemens  particuliers  que  Dien  nous  a faits 
de  le  fervir  , & fur  tout  par  le  premier  &c  le  plus- 
important  de  tous  qui  eft  celui  de  l’amour,  vous 
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m'aimerez, dit  le  Seigneur,  de  tout  vôtre  cœur,  de 
toute  vôtre  arae,  de  toutes  vos  forces  , de  tout  vô-  ' 
tre  efprit.  C’eft-à-dire  vous  n'aimerez  que  moi- 
feul  Sc  pour  me  donner  des  preuves  de  cét  amours 
vous  ne  foûpirerez  que  pour  moi , ex  iota  anima 
tua,  vous  ne  travaillerez  que  pour  nïoij  ex  tous  vi~ 
ribus  uns , vous  ne  penferez  qu'à  moi  ex  tota  mente 
tua,  & parce  qu'on  auroit  pû  douter  s'il  ne  faudroic 
point  donner  une  partie  de  fes  penfées  aux  chofes 
les  plus  nécelfaires  , il  a prévenu  cette  difficulté  * 
tri  nous  apprenant  qu’il  n’y  a pour  nous  qu’une 
feule  cbofe  nécelTaire  qui  cft  de  le  connoître  Sc  de 
l’aimer,  perré  umtm  êfl  necejeerium  , mais  du  moins 
ilfe  contente  du  cœur,  de  l'efprit,  des  penfées  , en 
un  mot  de  l’homme  intérieur  Sc  invifible  ? non , il 
Veut  encore  que  les  déors  lui  foient  confacrez 
autrement  les  premiers  Chrétiens  auroient  pu 
tromper  ceux  qui  les  perfecutoient,  iis  auroient  pâ 
detefter^  maudirç  les  faux  Dieux  des  gentils  aii 
fond  de  leur  ame,’  Sc  faire  brûler  devant  leurs  ftà- 
tuës  un  encens  qu'ils  aiïroient  fécretement  addref- 
fé  au  Dieu  du  ciel.  Cependant  ils  étoient  obligez 
fous  peine  d’être  dannez  éternellement  de  fouffrir 
plutôt  les  fupplices  les  plus  cruels,  que  d’ufer  de 
cét  artifice  ? ce  n’étoit  rien,  ce  femble,  que  ce  que 
le  monde  leur  demandoit  en  cette  rencontre, ce 
culte  extérieur  deftitué  de  l’intention  n’aurojt  pas 
été  un  véritable  culte  > mais  plutôt  une  moque-  , 
rie,  Sc  une  derifiori  fanglante  , telle  que  fut  l’ado-* 
ration  que  les  foldats  de  Pilate  rendirent  à nôtre 
fauveur.  Si  nous  n’adorions  pas  nôtre  Dieu  d’une 
autre  manière,  nous  nous  attirerions  toute  fa  co- 
lère, D'ailleurs  les  tourmens  horribles,  & la  more 

. v ■ V ’ . - ■ 

c / 

* . rf 

. * * • / 

«•  • . , * **  * 

■»  , . f , • Digilized  by  Google 


On  ne  doit  fervir  qu'un  UMattrt.  41# 
qu’on  auroit  évitée  par  cette  diffimulation,  lapais 
de  l'Eglife  qu’on  auroit  procurée  en  abandonnant 
ces  apparences,  étoient,ce  femble,  des  raifons  fort 
légitimés , & néanmoins  toutes  ces  çaifons  n’ont 
jamais  pû  porter  Dieu  à relâcher  ce  point  que  lque 
peu  confiderable  qu'il  paruft:  ; Il  a toujours  comté 
parmi  les  rebelles  & comme  des  Apoftats  ceux  a 
qui  la  veûë  des  tourmens  f avoient  arraché  le 
jmoindre  ligne  d’idolâtrie.  Et  lui  qui  regarde  le 
cœur  fur  toutes  chofes  n’y  a eû  aucun  égar , ton* 
tes  les  fois  que  les  a&ions  extérieures  n’ont  pas 
répondu  aux  fentimens  du  cœur. 

Que  peuventjdire  à cela  ces  Chrétiens  timides, 
qui  croient  que  de- peur  de  faire  parler  les  gens,oa 
peut  continuer  de  vivre  devant  les  hommes  com-* 
me  on  à toujours  vécu , s’habiller  avec  la  même 
vanité  , voir  les  mêmes  compagnies  tenir  à-peu- 
prez  les  mêmes  difeours , que  pour  fe  fauver  des 
railleries  des  libertins  on  peut  même  affcéler  en 
leur  préfcnce  un  faux  mépris  des  chofes  les  plus- 
venérableS  & les  plus-faimes  ? s’ôftineront-ils  à le 
croire  après  ce  que  je  viens  de  dire  ? Il  n’y  a rien 
de  vrai , rien  de  réel  en  tout  cela,  j’en  conviens, 
mais  le  Seigneur  demande  tout , & puifqu’il  dis- 
pute de  vains  dehors  , je  vous  laiffe  à penfer  s’il 
cedera  des  chofes  plus-folides  & plus  - impor- 
tantes. : •’ 

Je  veux  néantmoins.qu’îl  code  au  monde  tout 
ce  que  vous  lui  avez  deftiné  pour  fon  partage  , 
pcnfez-voiTs  que  le  motide  fe  puifTe  contenter  de  fi 
peu  de  chofe  ? Par  exemple  ; pofons  que  pour  ne 
palîer  pas  pour  bigot  on  puiffe  fe  comporter  à i’ex- 
terieur  avec  un  ennemi  comme  û effectivement  on 
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le  ha  i (Toit  , que  de-peur de  s’attirec  furies  brâ$ 
une  perfonnc  de  grand  crédit  & de  grande  qualité 
il  foit  permis  à un  juge  de  s'abfenter  du  palais  , de 
différer  le  jugement,  d’obliger  la  partie  qui  d'ail- 
leurs a un  droit  clair  & incontcftable;  de  l'obliger* 
dis- je*  adroitement  à s'accommoder.  le  dis  qu’ri 
arrivera  plulîeurs  fois  que  le  monde  ne  fera  pas 
fatisfait  de  ces  fortes  de  temperamens:  pour  céc 
affront  il  demandera  une  vengeance  cruelle  & 
éciatiante  , il  vous  tournera  én  ridicule  , fi  vous 
vous  en  tenez  aces  grimaces;  Ce  Seigneur  non- 
feulement  ne  veut  pas  êtrecondanne  , mais  il  pre? 
tend  que  vous  donnic  % une  fentence  , ou  un  arrefl 
*n  fa  faveur*  C’ell  chez  vous  un  principe  établi 
depuis  long-tems  qu’il  faut  contenter  Dieu  , mai» 
qu'il  faut  aufli  ménager  les  hommes;  Que  ferez- 
vous  donc  en  de  pareilles  conjonctures  ? Renon- 
cerez-vous  à cette  maxime  fondamentale  de  vôtre 
conduite  particulière  ? Viendrez  vous  tout  d’un 
coup  à vous  moquer  de  vous-mêmes , 8c  à traitter 
de  vaine  appréenfion  une  crainte  qui  de  fera  enra- 
cinée en  vôtre  cœur  , & qui  jufqu’aiors  vous  aurai 
toujours  paiû  fi  raisonnable  } Bn  ces  momens  où 
^ôtre  mauvaife  politique  fera  foutenuc  d'une  vio- 
lente paffion  ou  de  crainte  ou  de  colere  , où  toute 
la  nature  aidera  le  monde  à vous  furmonter  j vous 
oublierez  vos  premiers  fentimens  & vouslfoulercat 
au  pié  toute  confiieration  humaine  ? On  phurroic 
peut-être  l’efperer  d’un  Saint  , 8c  de  l'habitude 
qu’il  aurcit  aquife  par  plusieurs  actions  de  même 
naturcjmais  vous  qui  ferez  accoutume  à ces  lâches 
égars,  à ces  baffes  cOvnplaifances,d'où  vous  vien- 
dra û fubitemçnt  un  courage  capable  d’euuepreaf 
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dre  quelque  chofe  d'héroïque  } le  fai  que  Dieu  a 
dans  fes  tréfqrs  des  fecours  aflez  puiifans  pour 
vous  lïnfpirer,  mais  je  fai  aulfi  que  ccs  grands 
dons  , ccs  miracles  de  grâces  ne  font  que  pour  les 
bien-aimez  , & qu'un  homme  qui  en  ufc  avec  lui 
avec  tant  de  referve,  les  attendroient  vainement  de 
fa  libéralité. 

, Que  fera  donc  ce  mauvais  Chrétien  , il  fera  , 
Meilleurs  , ce  que  fit  Pilate  dans  la  caufe  du  Fils 
de  Dieu  , aïant  reconnu  prefqu’en  même-tems  Sc 
l'innocence  de  l'accufé  & la  paillon  des  accufa- 
teurs  , il  voulut  éviter  de  condanner  celui-là  fans 
toutefois  déplaire  à ceux-ci , pour  cela  il  tenta  di- 
verfes  voies  , il  tâcha  de  fe  décharger  de  cette  af- 
faire & de  la  renvoier  au  Roi  Herodes , fur  ce 
prétexte  que  lt sus-Chris t étoit  fujet  de  ce  , 
Prince , cét  arrifice  n'eût  pas  le  fuccés  qu’il  en 
attendoit , on  lui  renvoïe  l 'innocent , on  le  preife 
de  lui  faire  fon  procès , s’il  le  condanne  à la  mort, 
il  fe  rend  coupable  d’un  horrible  parricide  , s’il  le 
renvoie  tout- à- fait  abfous  , voila  toute  la  Sinago- 
gue  en  fureur,  il  prend  un  milieu  & fe  refout  de 
lui  laiiTer  la  viç,  mais  de  lui  ôter  l’honneur , enfe 
faifant  fouetter  comme  un  efclave  : Emendatum 
ilium  àlmittcm  : La  haine  des  luifs  & la  jaloufie 
des  Prêtres  ne  fe  contentent  pas  de  fi  peu  de  cho- 
fe , ils  le  jugent  digne  de  la  croix  , & ils  préten- 
dent que  le  Gouverneur  confirme  leur  jugement 
par  fa  fentence  , à cela  Pilate  trouve  encore  un 
expédient , la  Sentence  fera  portée  , mais  en  fuite 
on  lui  fera  grace,  auffi-bien  eft-ce  la  coutume  d’é- 
largir un  criminel  à chaque  Fête  de  Pâques.  Mal- 
hçureufe  politique , lâche  efclave  des  pallions  que 
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tu  devois  reprimer  &c  même  punir.  Que  feras-tu  fi 
tout  cela  ne  peut  fatisfaire  ce  peuple  enragé  , s’il 
'te demande  la  mort  de  fon  Roi  & de  fon  Dieu  ? 
Si  tu  ne  peus  le  gagner  par  de  médiocres  injufti- 
eesjs’jl  te  réduit  dans  laneceflité’bu  de  le  choquer, 
ou  de  commettre  le  plus-noir  de  tous  les  crimes  ) 
Vous  favez  ce  qu’il  fit , il  accorda  enfin  tout  ce 
qu'on  lui  demandoit , il  condanna  Jrhsus  à être 
crucifié,  malgré  toutes  les  Loix  divines  ÔC  humai- 
nes, malgré  les  vifions  & les  terreurs  de  fa  femme, 
malgré  les  réproches  de  fa  confiencc,  ; •» 

J’avoftë  néanmoins  qu’il  y a des  occafions,où  le 
inonde  & le  démon  même  qui  en  eft  le  prince,  pa- 
roilfent  d’abor  plus-moderez  , & femblent  fe  con- 
tenter d’alfez  peu  de  chofes  ; mais  c’eft  un  piégo 
donc  tous  les  Saints,dont  tous  les  Peres  nous  aver- 
ti Ifent  de  nous  garder.  Il  ne  fe  contente  de  peu, 
que  parce  qu’il  fait  très  bien  , que  de  plein  gré 
vous  lui  accorderez  tout  le  refte,  C’eft  allez  pour 
lui  que  vous  receviez  une  étincelle  en  vôtre  cœur, 
parce  qu’il  n’en  faut  pas  davantage  pour  vous  en- 
flammer, Il  ne  vous  demande  que  quelque  pas, 
mais  c’eft  par  une  pente  fi  rapide  , que  fi  Vous  y 
êtes  une  fois  engagé,  vous  ne  pourrez  vous  retenir 
que  vous  ne  foïez  au  plus-bas  du  précipice  : C’eft- 
pourquoi,  ce  peu,  n’eft  pas  pteu  de  chofe,  dit  Saint 
Iean  Crifoftôme  , on  peut  dire  que  c’eft  prefque 
tout  : Quamobrem  hoc  parnrn  non  eft  parum  , imo 
vero  eft  fere  totum.  le  fréquenterai  le  monde  quel- 
que corrompu  , quelque  libertin  qu’il  foit  aujour- 
d’hui, mais  je  me  garderai  bien  de  prendre  fes  fen- 
timens.  Que  vous  êtes  fimple , êtes-vous  plus-, 
fagoque  Salomon  ? Lors  qu’il  s’allia  ayec  les  Si* 
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doniens  & les  Moabites  » il  étoit  bien  éloigné  de 

f»enfer  au  culte  de  leurs  faux  Dieux,  & toutefois  il 
es  adora  dans  la  fuite,  il  leur  bâtit  des  Temples 
& leur  donna  de  l’encens.  le  me  permettrai  des 
regars  , mais  je  me  défendrai  toutes  fortes  de  de- 
firs  : Quel  eft  l’homme  allez  préfomptueux  , pour 
fe  promettre  cette  modération  dans  une  fi  grande 
fragilité  ? lob  tout  faint  qu’il  étoit  ne  fe  fentoic 
pas  alfez  de  force  pour  cela  , il  avoir  convenu  aveç 
fes  yeux, qu’il  ne  regarderoit  jamais  de  femme  au 
yifage.  Il  eft  vrai  que  David  fe  défia  moins  de  fa 
vertu  , mais  aulfi  en  quel  abîme  d’iniquité  ne  fut- 
il  pas  précipité  pas  fa  confience  i 

Oui,  Meilleurs , Iesus-Christ  eft  un  Sei- 
gneur loïal  & fincere,  qui  ne  peut  ufer  de  diffinm- 
lation  & de  furprife  , il  vous  déclare  franchement, 
ou  qu’il  veut  tous  vos  fervices , ou  qu’il  n’en  veuc 
point  du.tout  j le  monde  eft  un  fourbe  qui  ne 
peut  être  content  de  moins  quoi-que  d’abor  il  ne 
demande  pas  autant.  Mais  pourquoi  vous  inquié- 
ter fi  fort  pour  accorder  ces  deux  irréconciliables 
ennemis  ? Puifque  vous  aimez  le  monde  , & qu’il 
vous  attire  fi  puiftamment , que  ne  vous  déclarez- 
vous  pour  fes  interefts , & pour  fes  maximes  , que 
ne  vous  donnez-vous  à lui  fans  referve  ? Sans  re- 
ferve  , bon  Dieu  , à ce  traître  , à ce  tiran  qui  ne 
paie  que  de  vent  de  fumée  , qui  abandonne  à la 
mort  tous  ceux  qui  l’ont  fuivi  durant  leur  vie  , qui? 
les  dépouille  , qui  les  livre  à de  cruelles  & d’éter- 
nelles tortures,  que  je  me  donne  à lui  fans  referve? 
Mais  fi  le  monde  eft  tel  quç  vous  le  dittes  , n’étes- 
vous  pas  bien-mal- heureux  de  perdre  une  grande 
partie  de  vos  foins  & de  vps  travaux  au.  fervice 


V — ’ ' * ■**"  • 

t 

4.1  £ Sermon  Cinquante-huitième , 
d’un  fi  mauvais  maître  ? Quelle  folie  de  confiderer, 
de  ménager  un  perfide,  de  donner  la  moitié  de  vos 
biens  à un  miferablc  de  qui  vous  ne  pouvez  rien 

* attendre  que  des  fupplices,  / 

D'ailleurs  je  vois  que  dans  vos  plus-grandes  li- 
bertez  vous  craignez  de  palier  certaines  bornes  j 
vous  voudriez  bien  n’aller  pas  jufqu’au  péché  mor- 
tel j vous  appréende*  de  fâcher  Dieu  en  fatisfai- 
Tant  vos  pâmons,  Pour-quoi  ces  égars  & cette 
crainte  importune  ? Que  ne  feco'uez-voüs  tour- à- 
fait  ce  pefant  joug  ? Comment , dittes-vous  , je 
rompvois  tout-à-fait  avec  mon  Dieu  | Hé  que  de- 
viendrois-je , fi  j’étois  fon  ennemi  dçclarç  ? Qui 
me  protegeroit  dans  les  périls  de  cette  vie  } Qui 
me  recevroit  à l'entrée  de  l’autre  Qui  me  deli- 
vreroit  des  mains  du  démon  ? Qui  me  rendroit 
heureux  durant  toute  l'éternité  ? Quoi  Chrétiens, 
vous  attendez  tout  cela  de  Pieu  g $c  vous  ne  vous 
donnez  pas  tout  à Dieu  > Vous  n'efperez  rien  que 
de  lui , & vous  en  voulez  fervir  un  autre  avec  lui } 
Vous  cro'iez  que  pour  le  peu  que  vous  faittes , il 
vous  donnera  des  récompenfçs  infinies  , & vous 
ne  lui  confacrez  pas  tout  ce  que  vous  faittes  ? Vous 
avez  un  fi  bon  maître  , & vous  en  cherchez  un 
fécond  ? Allez  lâche  &;  imprudent  que  vous  êtes  » 
vous  méritez  bien  que  |ïsus-Christ  vous  re- 
jette pour  toujours  de  fon'fcrvice  , & qu’il  vous 
defavoûë  pour  fon  ferviteur  en  préfence  de  fqn 
pere.  Apres  cela  je  ne  vous  dis  plus  qu’il  eftim- 
poffible  que  vous  ferviez  deux  maîtres  tout  à la 

* fois.  le  dis  que  quand  vous  le  pourriez  , vous  ne 
le  devriez  pas  faire.  C’eft  ce  que  je  m’en  vais  vous 
prouver  en  ma  fécondé  Partie. 

' Quand 

* * * v 
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Quand  on  pourroit  partager  Tes  fcrvices  à Dieu 
& au  monde  Uns  déplaire  à l'un  ni  à l'autre,  on  ne 
le  pourroit  pas  faire  fans  commettre  une  iniuftice 
énorme  & fans  fc  rendre  coupable  d’une  horrible 
ingratitude,  &c  c'eft  pour  ces  deux  raifons  que  je 
dis  qu'on  ne  le  devroit  pas  faire.  Nous  fommes  à 
Dieu,  Chrétiens  Auditeurs  , c’eft  lui  feul  qui  nous 
a tirez  du  néant , c'eft  lui  feul  qui  nous  empêche 
d’y  retomber  , c'eft  dans  lui  , c'eft  par  lui  feul  que 
nous  vivons,  que  nous  penfons,  que  nous  parlons  , 
que  nous  agiflbns.  Quel  droit  le  monde  peut- il 
donc  prétendre  fur  toutes  ces  chofes  pour  les  par- 
tager avec  le  Créateur  ? Dieu  feul  n'eft-il  pas  le 
maître  & du  fond  & de  l’arbre,  & par  confequcnt 
de  tous  les  fruits  î Et  cependant  vous  lui  faites  fa 
part  de  fon  propre  bien  , & vous  croïcz  pouvoir 
malgré- lui  dilpofer  du  refte  fans  lui  faire  tort. 

De  plus  , outre  qu'il  eft  le  feul  maître  de  toutes 
chofes,  l’excellence  de  fa  nature  & de  fes  adorables 
perfections , demande  que  toutes  chofes  lui  foient 
offertes  } vous  vous  contentez  de  lui  donner  la 
moitié  de  vôtre  cœur  , eft-ce  qu'il  n’eft  pas  bien 
digne  de  le  poffeder  tout  entier  ? Il  ne  tient  pas  à 
vous  qu’on  ne  le  croie  de  la  forte,  &c  vous  le  trait- 
iez effectivement  comme  un  être  imparfait  & li- 
mité, qui  loin  de  pouvoir  prétendre  un  amour  & 
des  honneurs  infinis  ne  mérité  qu’une  partie  des 
petits  fcrvices  que  vous  êtes  capable  de  lui  rendre. 
Comprenes-vaus  bien  rinjufticc  que  vous  faites 
à Dieu  en  le  fervant  ainfî  à-demi  î Vous  le  dé- 
pouillez de  la  Divinité,  vous  le  dégradez,  vous  le 
détruïfez  autant  qu'il  vous  eft  poflible. 

Et  cela  lui  eft  d’autant  plus  outrageux  que  c'eft 
Tmclll  Pd 


4 1 S Sermon  Cinquante -huitième , 

jour  donner  au  monde  que  vous  lui  retranchez 
quelque  chofe,  au  monde,  dis- je , à cét  impofteur 
à ce  tiran,  à ce  felerat,  à ce  mpnftre  horrible  noir- 
ci & compofé  de  toutes  fortes  de  crimes.  Car  ain- 
fi  vous  égaliez  Dieu  à cét  infâme,  vous  le  rabbaif- 
fez  jufqu'à  le  faire  aller  du  pair  avec  lui.  Et  non- 
feulement  vous  mettez  Dieq  en  meme  rang  avec, 
le  monde,  mais  ce  qui  eft  une  injuftiçe  encore  bien 
plus  étrange,  vous  préferez  même  le  monde  à 
Dieu,  puifque  pour  fatisfaire  celui-là  vous  vouiez 
bien  hazarder  l'amitié  de  celui-ci.  Cela  eft  encore 
plus  évident  par  l'Evangile  de  ce  jour  , où  le  Sau- 
veur du  monde  aflèûre  que  de  deux  maîtres  qu  on 
entreprend  de  fervir  , il  faut  nçcelfairement , quç 
l’on  en  eon fideçe  un  §ç  que  l’on  méprife  l'autre 
Vnmn  fuftinebit  & alterum  contenant , Qr  je  vous 
demande  , Meneurs , lequel  des  deux  eft-çc  que 
nous  méprifons  dans  ces  lâches  engagemens  ? Eft® 
ce  le  monde  duquel  nous  craignons  fi  fort  les  mé- 
pris /dont  nous  appréendons  fi  fort  les  jugemens, 

& les  difeours,  à qui  nous  voulons  plaire  à quelque, 
prix  que  ce  fait,  peut-on  donner  de  plus-gran- 
des marques  d’eftime  & de  confédération  que  cel- 
les-là > C’eft  donc  Dieu  qui  eft  méprifé  , & qui 
^out  vifiblement,  a le  deifous. 

O hommes  qui  naturellement  aimez- la  raifon 
Zc  l’équité  & qui  vous  piquez  de  faire  juftice  ^ 
tout  le  monde  , ne  la  ferez-vous  jamais  à vôtre 
Dieu  i Mais  ferez-vous  toujours  méconnoiflant 
envers  lui  ? vous  qui  hailfez  fi  fort  l'ingratitude, 

& qui  ne  la  pouvez  pardonner  aux  autres.  Quelle 
plus  grande  ingratitude  » Dieu  vous  a tout  donné, 
Vous  n’avez  rien  receû  du  monde,  & vous  les  ho-  • 
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porez  également,  & vous  leur  partagez  également 
vos  firvices  > Qu’avez-vous  que  vous  naïez  receu 
de  Dieu  ? & non-feulenicnt  cela , mais  qu'a  eu 
Dieu  qu’il  ne  vous  ait  pas  donné  ? Il  s'eft  donné 
lui-même  à vous  fans  referve,  &c  vous  lui  chicanez 
une  partie  de  vôtre  cœur  étroit  &,  borné,  une  par- 
tie d'un  moment  de  tems  , qui  crt  en  vôtre  dilpcN 
fition  ; fi  vous  trouvez  un  jour  , une  heure,  un  in- 
ftant  en  toute  vôtre  vie  , où  Dieu  ne  penfc  pas  à 
vous,  où  il  fufpende  à vôtre  égar  l’exercice  de  Ton 
amoureufe  Providence,  où  il  n'agille  pas  pour  vous 
avec  vous  , à la  bonne  heure  je  confens  que  du- 
rant ce  tems-làvous  interrompiez  le  fervice  que 
Yous  lui  devez  , mais  s'il  cft  éternellement  appli- 
qué à vous  foutenit , à vous  conduire  , s'il  ne  cédé 
point  de  voqs  faire  du  bien, pourquoi  ceflercz-vou» 
de  reconnoîtrc  le  bien  qu’il  vous  fait  ? 

Si  Dieu  fe  comportoit  avec  vous  comme  vous 
faites  avec  lui,  ne  feriez-vous  le  plus-mal-hcureux 
de  tous  les  hommes  ? Si  comme  vous  ne  pardon- 
nez que  certaines  injures,  il  ne  vous  pardonnoit 
que  certains  pçchez,  fi  comme  vous  vous  conten- 
tez de  ne  point  tirer  de  vengeance  de  vos  ennemis 
fans  vouloir  leur  faire  du  bien,  le  Seigneur  11e 
yous  donnoit  plus  de  grâces  actuelles  , lors  meme 
que  vous  avez  recouvert  la  grâce  fantifianre.  Vous 
Voulez  éviter  les  grands  crimes  , mais  vous  ne  vous  » 
mettez  pas  en  peine  des  plus-  petits  , &,  fi  Dieu  ne 
vous  donnoit  de  fon  collé  que  de  petits  fecours* 
que  des  fecours  inefficaces  , où  en  feriez- vous  re- 
duic  ? Je  mécontenterai  de  voir  , 8c  je  m’abftien- 
drai  des  atto.uchemens  libres  & lafeifs  , & fi  Dieu 
yous  ôtoit  la  veûc  comme  il  le  pourroit , & qu’il 

Dd  q 
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: contenta  de  vous  conferver  les  autres  fens , fe- 
riez-vous  content  de  lui  ? fi  pour  reconnoître  le$ 
faveurs  innombrables  & infinies  dont  il  vous  com- 
ble, vous  aviez  un  tems  infini  , des  forces  infinies, 
un  cœur  immenfe  & capable  de  l’aimer  infiniment, 
tout  cela  devroit  être  emploie  à lui  donner  des 
marques  de  gratitude,mais  vous  n’avez  qu’un  mo- 
ment de  têms  , qu’un  faufile  de  vie  , qu’un  petit 
efprit  j un  petit  cœur , & encore  vous  lui  ôtez  la 
moitié  de  ce  peu  que  vous  pouvez  lui  donner. 

Mais  s’il  y a tant  d’injuftice  & d ingratitude  à 
partager  ainfi  fes  fervices  à Dieu  & au  monde,  que 
dirons- nous  de  ceux  qui  font  le  partage  fi  inégal, 
& qui  donnent  à Dieu  une  fi  petite  portion  ? Que 
dirons- nous  de  ceux  qui  de  toutes  les  penfées  de  la 
journée  lui  offrent  à peine  la  première  ? Qui  de. 
tous  leî  jours  de  la  femainc  ne  lui  deftinent  que  le 
Dimanche,  & qui  de  tout  le  Dimanche  ne  lui  don- 
nent bien  fouvent  que  le  tems  qu’il  faut  pour  en- 
tendre la  plus  courte  Méfié  ? Que  dirons-nous  des 
autres  , qui  a’iant  parte  toute  l’année  ou  dans  les 
affaires  ou  dans  les  plaifirs  du  monde , fe  tiennent 
quittes  envers  Dieu  , pour  être  venus  aux  Fêtes  de 
Pâques  faire  je  ne  fai  quelles  dévotions  ? Et  ceu* 
qui  de  toute  leur  vie  ne  tefervent  au  Seigneur  que 
les  dernières  années,  ou  même  les  dernières  heures 
de  la  vie.  Qu’en  penfez-vous  , Meilleurs , font- 
çe  des  Chrétiens  fort  reconnoiflans  & fort  raifon- 
. ' fiables  ? Peuvent-ils  dire  qu’ils  aiment  Dieu  de 
tout  leur  cœur , de  toute  leur  ame,  de  toutes  leurs 
forces  ? Peuvent- ils  fe  vanter  d’être  ferviteurs  de 
J* sus-Christ  ? Peuvent-ils  efperer  que  leurs 
jtcryices  lui  ^foienç  agréables  ? Je  vous  ai  fait  voit 
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qu’il  rie  peut  être  content  pour  peu  qu'on  lui  re- 
tranche , & ces  gens.là  croient  qu’il  le  fera  pour 
peu  qu'on  lui  donne. 

. Quand  vous  le  devriez  être  i Seigneur  i je  ne  le 
ferai  point  que  je  ne  vous  aïe  donné  toutes  choies  j 
& que  je  11e  me  fois  donné  moi-merffe  à vous  fans 
ireferve;  Comme  il  n’y  a que  vous  que  je  fois  obli- 
gé de  fervir*  aufli  je  ne  veux  ferVir  que  vous  ; tout 
autre  fetvitude  m'eft  honteufe,  m’eft  infupportableî 
j’obéïrai  volontiers  à celui  qui  cominande  à la  na- 
ture > mais  je  ne  ferai  jamais  l'cfclave  d’un  autre 
efclave  : howinui  & Dchs  tneui.  S’il  fautnc- 
Celfairement  que  je  choilifle  un  rnaître , je  n’eri 
Veux  point  d'autre  que  vous,  ô mon  Dieuîqui  avez 
daigné  rne  choifir  parmi  tant  d’autres  hommes/ 
pour  rhe  mettre  au  nombre  de  vos  ferviteurs  , qui 
m’avez  délivré  de  la  tirannie  du  démon , qui  ave£ 
bien  vOulu  defeendre  jufqu’àla  condition  d'efclave 
pour  tn’affranchir.  Eh  quel  joug  pourrois-je  em- 
brafTer  qui  fuit  plus-lcger  que  le  vôtre  , puifque 
vous  aidez  vous-même  à le  porter  , puis  que  bieti 
loin  d’accabler  pat  fa  pefanteur,  il  a même  la  vertu! 
de  rendre  leger  tout  autre  fardeau  ? Quoi  de  plus 
doux  que  vôtfe  empire  } Vous  donnez  tout  ce  que 
vous  exigez,  vous  àccompliflez  Vous- thème  par 
Vôtre  grâce  tout  ce  que  vous  commandez , de  forte 
due  quoi-quevos  récompenfes  foierit  très  magni- 
fiques , vous  ne  récompenfez  pourtant  jatnais  que 
Vos  propres  dons  , vous  ne  Vous  contente^  pas  de 
faciliter  l'exécution  de  vos  volontez , vous  exécu- 
tez à vôtre  tour  toutes  leS  Volontez  de  ceux  qui 
vous  obéi (Tent  ,>  On  vous  leur  faittes  agréer  tout  ce 
que  vous  faittes,  ori  vous  rie  faittes  que  ce  qui  letré 
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plaît.  Que  fi  nous  voulons  encore  chercher  la  gloi- 
re dans  la  fervitude  * celle-ci  nous  éleve  au  deffus 
de  toutes  les  miferes  du  monde  , au  deffus  de  tou- 
tes les  grandeurs  du  monde,elle  nous  affujettit  tout 
ce  qui  eft  fournis  à Dieu  , & nous  rend  libres  de  U 
liberté  de  cfteu.même.  Aimons- la  dônc  , Chré- 
tienne Compagnie,  cette  douce,  cette  glorieufe 
fervitude.  Attachons-nous  uniquement  ail  feul 
maître  qui  aïe  droit  de  nous  gouverner  ; il  eft  bons 
il  eft  fidele , il  eft  riche,  il  eft  liberal,  il  eft  immor- 
tel. Lefervir,  c'eft  regner  dés  cette  vie  & s’affeû- 
rer  pour  l’autre  un  Roïaumequi  n’aura  jamais  dd 
fin.  slirifî fmt-il. 
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du  soin  du  Salut. 

tilij  hujus  fæculi  prudentiores  filiis  iucis 
in  generationc  fua  funt. 


ieï  en f uns  du  Jîécle  font  plus-prudents  dans 
la  conduite  de  leurs  affaires  , que  ne  font 
tes  enfant  de  la  lumière  dans  celle  de  leur 
falut.  S.  Luc.  ç.  \G. 

On  manque  de  prudence  dans  les  affaires  temporelles 
parce  qu’on  comte,  pour  rien  le  mo'ien  le  plus  nécef- 
faire  & le  plus  feùr  pour  y ré'ùffir , qui  eft  Dieu  : 
On  en  a moins  encore  dans  l’affaire  du  falut  » parcè 
qu’on  ne  la  comte  pas  même  peur  Un  affaire * 

• i /.  1 ' * 

'Est  de  toustems.  Chrétiens  Audi- 
teurs i que  lés  horiîmes  fe  font  piquez 
de  prudence  , on  n’a  jamais  veû  de 
gens  qui  voulurent  bien  aivouër  qu’ilÿ 
ën  fuiTent  dcpourveûs  j (oit  que  ce  Toit  une  fi 
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de  ne  l’être  pas  que  le  reconnoître , ce  foit  quafi 

confefler  qu'on  n'eft  pas  homme. 

Quoi-qu’il  en  foit,  on  peut  dire  que  de  toutes  les 
bonnes  quaiitez  , celles  qu’on  affeéte  plusuniver- 
fellement  dans  le  monde,  c'eft  la  qualité  d’homme 
prudent  , fur  tout  en  ce  fiéclc  ; qu’on  dit  être  le 
fiécle  de  la  fagefle  , & où  l’on  fe  vante  de  connoî- 
tre  & de  fuivre  fi  exactement  toutes  les  réglés  du 
bon  fens  & de  la  raifon.  Pour  moi , félon  le  peu 
de  connoiflance  que  j’ai  des  chofes  , je  conviens 
qu’outre  le  goût  qu’on  a fi  fin  , pour  juger  de  tous 
les  ouvrages  del’efprit  j je  conviens,  dis- je,  que 
les  affaires  ne  fe  firent  jamais  avec  tant  d'habileté 
qu’elles  fe  font  en  ce  tems  j c’eft  merveille  de  voir 
combien  on  découvre  tous  les  jours  de  nouvelles 
voies  pour  parvenir  à fes  fins , avec  quelle  addrefTe 
on  cache  les  rcftbrrs  qu’on  emploie  pour  réüffir,& 
avec  quelle  fubtilitéon  les  fait  joûër.  L’on  diroic 
que  l’ambition,  l'avarice,  l’amour, la  colere-même, 
6c  les  autres  paflions  qui  étoient  autrefois  fi  aveu- 
gles & fi  inconfiderées  font  toutes  devenues  judi- 
cieufes , au  lieu  de  cét  éclat  & de  ce  bruit  qu’elles 
avoient  coutume  de  faire  , elles  ont  toutes  appris 
à diflimuler  , pour  aller  à leur  but  & plus  feûre- 
ment  & plus  vite.  Mais  bien-loin  d’inferer  de 
tout  cela , qu'on  eft  aujourd’hui  fort  raifonnable, 
il  me  femblc  qu’on  ne  fauroit  donner  une  convi- 
ction plus-manifefte  du  contraire.  Car  enfin  il  eft 
tout  vifible  que  c’eft  là  ce  que  Saint  Paul  appelle 
lanprudence  de  la  chair,  laquelle  étant  ennemie  de 
. D ieu  , comme  dit  le  même  Apôtre , ne  peut  man- 
quer de  détruire  celle  de  l’efprit  dont  Dieu  eft  la 
fource.  En  effet , Meilleurs  , cette  fauffe  prudence 
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6 prefque  étouffé  la  véritable  , la  plûpart^méme  de 
ces  perlonnes  fî  éclairées  qui  croient  raffiner  fut 
tous  les  préceptes  de  la  morale  ancienne , pechent 
tous  les  jours  contre  les  premiers  principes  de  cet- 
te fîence  : le  m’en  vais  vous  le  faire  voir, après  que 
nous  aurons  imploré  l’affiftance  du  Saint  Efprit* 
par  l’interceffion  de  Marie.  Ave  Maria. 

Le  Sauveur  du  monde  nous  dit  en  l’Evangile  de 
ce  jour , que  les  hommes  font  paroître  plus  de 
conduite  dans  leurs  affaires  temporelles  que  dans 
l’affaire  de  leur  falut,  C’eft  le  fens  de  ces  paroles 
que  j’ai  rapportées  au  commencement , Filij  Ih]m 
f&culi  pruaentiores  filiis  lucis  in  generatione  fua  fimt. 
le  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  pei  forme  qui  veuille 
contredire  cette  vérité , outre  l’autorité  fouverainc 
de  Ibsus-Chr  isT,à  laquelle  tout  efprit  créé  doit 
fe  foûmcttre.  La  chofe  eft  fî  évidente  par  elle- me- 
me , qu’à  moins  d’ignorer  entièrement , comment  ' 
c’eft  qu’on  vit  dans  le  monde  , on  ne  peut  pas  en 
douter.  Mais  je  parte  plus-avant , & je  ne  fai  fi  ce 
que  je  vais  dire  , trouvera  d’abor  quelque  créance, 
le  ne  dis  pas  feulement  que  les  gens-du-monde 
font  plus  prudens  dans  les  affaires  temporelles  que 
dans  celles  de  l'Eternité  > je  dis  que  pour  la  plu- 
part ils  font  fort  mai  avifez  &c  dans  les  unes  8c 
dans  les  autres.  Voila  ma  penféc  , Chrétiens  Au- 
diteurs , & peut-être  que  ce  fera  auffi  la  vôtre  , 
quand  vous  aurez  entendu  les  raifons  fur  quoi  je 
me  fonde.  Il  y a deux  parties  dans  ma  propolition. 
La  plupart  des  Chrétiens  font  trés  imprudens  dans 
la  conduite  de  leurs  affaires  temporelles  , c’eft  la 
première  : Ils  font  encore  plus- imprudens  dans 
celles  de  leur  falut , c’eft  la  fécondé.  Pour  chaque 
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partie  je  n’ai  qu’une  feule  rnifon.  On  manque  dé 
prudence  dans  les  affaires  temporelles,  parce  qu’ori 
comte  pour  tien  le  rnoïen  le  plus-ncctffaire  & le  ( 
plus-feur  pbur  y retiflir  ^ qui  eft  EH  eu  , ce  fera  le 
ptemicr  Poinéh  On  en  a moins  encore  dans  l’af- 
faire du  falut  , parce  qu’on  ne  la  comte  pas  mêmë 
jpotir  une  affaire,  c’cft  le  fécond.  Voila  le  fujet  de 
nôtre  ehtretien.  , , - 

Quelque  projet  que  forme  un  homme,  foit  pour 
fa  fortune  ou  pour  fa  réputation,  on  nefuuoit  dire 
de  combien  de  chofes  il  dépend  pour  le  fuccés: 
Le  nombre  de  ces  chofes  eft  infini  en  Quelque  for- 
te ; & bien- loin  que  la  prudence  humaine  foit  ca- 
pable de  les  affcmbler  toutes  , je  foütiens  que  l’e£ 
prit  humain  ne  fauroit  meme  les  comtcr;  Quand 
pour  réüffir  nous  n’aùribns  befoin  que  de  la  fan  té 
bii  de  la  vie  ; qui  peut  dire  par  combien  d’accidensl 
l’une  & l’autre  peut  nous  être  ôtée;  Nous  fàmtnei 
tompofez  d’une  infinité  de  parties , dont  chacune 
tft  fujette  a une  infinité  de  maux  , chacun  de  ceà 
maux  peut  nous  venir  d’une  infinité  de  caufcs,nüuà 
dépendons  de  toutes  ces  caufes  dans  nos  plus-pe- 
tites affaires,  une  feule  fuffic  pour  tout  renverfer. 
Je  ne  parle  point  du  feeburs  des  chofes  materielles 
& irraifonables  comme  des  aftres  i du  terns  , des 
faifons,  de  l’or  & de  l’argent,  des  plantes  , des  ani- 
maux, des  infeétes  tout  cela  peut  ou  nous  fervir  ou 
nous  nuire,  je  ne  parle  que  des  hommes  dont  les 
uns  nous  font  néctftàires  pour  avancer  nos  def- 
feins,  & les  autres  peuvent  aifément  les  traverfer: 
Qui  peut  nous  répondre  de  tant  de  volontez  fi 
changeantes  de  leur  nature  , par  combien  devoïeÿ 
peuvent  elles  être  détâchées  de  nos  interefts  , & 
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bous  devenir  mêmes  contraires  ? 

De  plus  , non- feulement  le  fuccés  de  nos  entre- 
prifes  dépend  d’uil  nombre  infini  de  créatures  i de 
caufes,  d’accidcns*  decirconftances,  mais  huile  de 
tes  chofes  ne  dépend  de  nous  i bien  loin  de  pou* 
Voir  aflerhbleij  difpofer*  gouverner  tant  de  reflors  j 
il  n’y  en  a pas  un  feul  j dont  nous  foïons  bien  les 
maîtres  , il  n’y  a ni  crédit , ni  autorité , ni  précau- 
tion qui  puifl'e  nous  aflèûrer  de  rien  1 Le  Sage  à 
donc  bien  eû  raifon  de  dire  que  la  providence  des 
hommes  étoir  flottante  & incertaine  , incerta  funi 
providentia  noftrœ.  Il  n’y  â que  celle  de  Dieu  qui 
foit  infaillible  * parce  que  toutes  chofes  dépendent 
dé  lui  j lui  feul  peut  tout  mouvoir  , tout  arrêter 
quand  il  lui  plaît , & comme  il  lui  plaît , lui  feul  ' 
peut  faire  agir  à fon  gré  les  caufes  libres  fans  les 
forcer,  & les  néceflaires  fans  faire  lui-même  aucuà 
effort  j il  approche  en  un  moment  les  plus-éloi- 
gnéeSi  il  éloigne  les  plus-proches  , il  les  joint, 
il  les  fepare  * il  les  oppofe  les  unes  aux  autres  , &, 
par  des  mouvemens  tout  contraires  il  les  fait  tou- 
tes confpirer  à un  même  deffein  , foiez  à jamais 
loué,  ô mon  Dieu , de  ce  que  vous  êtes  le  feul  qui 
favez  tout  & pouvez  tout  faire  j que  cette  puifTan- 
tc  infinie  fied  bien  à cette  infinie  fagefTe , que  nous 
fournies  heureux  d’être  gouvernez  par  un  fi  grand 
maître  , fur  tout  fi  nous  nous  laiffons  bien  gouver- 
ner à lui-  . « 

Mais  s’il  eft  vrai  que  de  ce  nombre  infini  de 
caufèe  qui  doivent  néceflairemcnt  concourir  pour 
l’exécution  de  nos  penfées  , il  n’y  en  a pas  une  feu- 
le, qui  dépende  abfolument  ni  de  nous  , ni  de  nos 
foins,  s’il  eft  vrai  que  toutes  font  uniquement , &- 
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entièrement  à la  difpofition  du  Seigneur.  Peut-ori 
Imaginer  une  imprudence  pareille  à celle  des  hom- 
mes, qui  dans  toutes  leurs  affaires  font  un  fi  grand 
fond  fur  leur  cfprit,  fur  leur  prévoyance,  & qui  né- 
gligent d’avoir  recours  à Dieu, comme  s’ils  fe  poui 
Voient  pafTer  de  fon  aide? 

Que  diriez- vous  d’un  homme  qui  aïant  defTeiri 
de  bâtir  un  magnifique  palais  fe  contentcroit  de 
faire  un  grand  amas  de  matériaux  i d’inftrumens  , 
& de  machines  * 6c  qui  ne  fongeroit  point  à chéri 
cher  un  Archite&e  6c  des  ouvriers  , pour  remuer 
ces  inftrumens,  & emploïer  ceS  matériaux  ? voila 
ce  que  nous  faifonSiChrêtienS  Auditeurs,  lorS  que 
nous  manquons  de  recourir  à Dieu  dans  nos  affai- 
res temporelles  ; on  cherche  de  l’argent,  on  fait  des 
amis,  on  tâche  d’aquerir  de  l’autorité  , & de  la  ré- 
putation ; ce  he  font  là  que  les  matériaux.  Il  faut 
outre  cela  unefageffe  fouVeraine  qui  conduife  l’ou- 
vrage , 8c  une  puiffance  infinie  qùi  travaille  fous 
cette  fageffe.  Quelle  folié  de  fe  contenter  d’amaf- 
fer  du  fable  6c  des  pierres  , comtne  fi  ces  pierres 
pouvoient  fe  placer  d’elles-mêmes,  & fe  lier  enfern- 
blefur  le  plan  que  nous  leur  avons  tracé; 

Vous  avouez  de  bonne- foi  qu’il  eft  mal-aifé  de 
tien  faire  par  foi-méme,  qu’on  ne  p’èüt  fe  palfer  du 
confeil  & du  fervice  d’autrui , Vous  confelTcz  que 
vous  avez  befoirï  de  cent  chofès,  fans  quoi 'Vous 
ne  fauriez  venir  à bout  de  vôtre  deffein  ; Ignorez- 
vous  que  Dieu  cft  le  Seigneur  de  toutes  ces  cho- 
fes  > Penfez-vous  pouvoir  en  ufer  s’il  n’y  confent  ï 
Eft-il  une  feule  créature  qui  agiffe  pour  nous  i fi 
elle  n’en  a receû  l’ordre  de  fon  Créateur  ? Voies 
donc  quelle  eft  vôtre  bon  feus  de  vous  a (Tenter  fut 
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çfes  chofcs  qui  ne  vous  appartiennent  pas  , fans 
avoir  traité  avec  le  maître  , fans  lui  avoir  deman- 
dé fon  confentement  pour  vous  en  fervir.  Comme 
un  foldat  yifionaire  qui  s’étant  mis  en  telle  de 
conquérir  un  Roïaumc  , comtcrpit  follement  fur 
les  troupes  & fur  les  vai (féaux  d'un  Roi  étranger  ÿ 
fans  fe  mettre  en  peine  de  gagner  ce  Prince  , fans 
l'avoir  même  ptié  de  lui  envoïer  fes  forces.  La 
prudence  , dit  faint  Auguftin  tft  une  efpece  d’a- 
mour qui  démêle  fubtilcment  les  moïens  , dont  U 
peut  tirer  quelque  avantage  pour  fes  defftins , des 
obftacles  qui  feroient  capables  de  les  ruiner  -,  Pru- 
dent ia  efi  amor , ex  qui  bus  adjuvatur , ab  eis.  qui  bus 
impeditur  fagaciter  eligens.  C’eft  pour  cela  quJun 
homme  fage  n’a  pas  plutôt  formé  une  réfolution 
que  jettant  les  yeux  de  toutes  parts,  il  tâche  parti- 
culiérement de  découvrir  quelles  font  les  perfon- 
nes  qui  peuvent  lui  nuire  , ou  le  fervir  , afin  de  les 
engager,  s’il  efi;  poffibîe,  dans  fes  interdis  ; Et  ce- 
pendant on  ne  penfe  point  au  Seigneur  fans  qui  les 
hommes  ne  peuvent  ni  nuire  , ni  fervir,  qui  peut 
lui  feul  véritablement  rétablir  en  un  moment  les 
affaires  les  plus-defefperées  , & ren^rfer  les 
mieux  établies  : en  quoi  nous  fommnWautant 
plus-imprudens , que  nous  n'ignorons  pas  qu’il  eft 
extrêmement  jaloux  de  la  gloire  , que  comme  il 
prend  plaifir  à protéger  hautement  & efficacement 
ceux  qüi  ont  recours  à lui  j aufïï  a- 1- il  coutume  de 
confondre  la  vaine  confience  que  les  autres  ont  en 
leur  fagefl’e.  C'eft  pour  cela  qu’il  reprouve  les  pro- 
jets des  Souverains  félon  le  mot  de  David.  Repro- 
reprobut confilia  principurn.  Non  qu’il  rebutte  les 
Rois , lors  qu’ils  s’addrdîent  à lui , pour  avoir  fa 
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protection  , mais  comme  ils  font  toujours  envi- 
ronnez d’un  grand  nombre  de  moïens  humains  > 
iis  s’avifent  plus-rarement  que  les  autres  hommes 
de  recourir  au  Roi  des  Roisj  & Dieu  qui  veut  que 
fout  le  moude  entende  que  rien  ne  fe  fait  fans  lui,  ' 
Dieu  dis- je  , fc  plaît  à rompre  toutes  leurs  mefiir 
res,  & à rendre  inutiles  les  plus-grans  préparatifs, 
Reprobat  autern  cogitationes  populontm , & reprobat 
conjtlia  principurn. 

Mais  nôtre  imprudence  va  bien  encore  plus- 
loin  , nous  croïons  pouvoir  réüffir  non-feulcmenç 
fans  implorer  l’aide  du  Ciel , mais  même  le  Ciel 
nous  étant  contraire  j 11  n’y  a pas  jufqu’aux  infi- 
delles,  qui  ne  fâchent  ,que  lorsque  nous  lomtnes 
mal  avec  nôtre  Dieu  , nous  fournies  comme  en 
proie  à toutes  fortes  de  difgraces,  Informez  vous 
difoit  Achior  à Holofernes , comment  c’tft  que 
ceux  de  Bethulie  font  avec  le  Dieu  qu’il  adorent, 
s’ils  l’ont  irrité  par  quelque  crime  , allons  hardi- 
ment les  attaquer  fur  la  cime  de  leurs  plus-hautes 
montagnes,  car  ils  ne  peuvent  pas  nous  échapper. 
Perqutre  , Jt  efi  aliqua  tniquitas  eornm  in  confpeclu 
Dei  eorwn  , & afcendamns  ad  illos  quoniarn  traders 
tradet  illÆDominus  eorwn  tibi. 

En  eftet  quand  nous  avons  dépleû  à Dieu,  il  ar- 
rive je  ne  faicomment,que  tout  nous  devient  con- 
traire. Nous  travaillons  inutilement , toutes  cho- 
fes  nous  réfiftent,  on  trouve  à chaque  pas  un  nou- 
vel obftacle,  qu’on  ne  fauroit  furmonter  , non  fal- 
vatur  Rex  per  multam  virtutem.  Il  n’eft  point  de 
Monarque  fi  puiflànt  qui  foit  alors  en  ftûreté.  Saüi 
quoiqu’au  milieu  de  fon  armée  , tomba  deux  fois 
en  la  puitfance  de  David  qu’il  perfecutoit , & Gi- 
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tas  non  falvabitur  in  multitudinevirtutis  fiu.  Go- 
liath étoit  un  géant  dont  la  feule  préfcnce  faifoit  ' 
frémir  tout  le  camp  des  ifraclites , il  étoit  armé  de 
putes  pièces,  & toutefois  un  enfant  le  terraffa  & 
îui  coupa  la  telle  de  fa  propre  cpée.  Fallax  equus  ad 
falutem  , continue  le  même  Prophète  , que  fervic 
à Abfaion  d'ctre  le  mieux  monté  de  fes  Cavaliers, 
cét  avantage  fut  un  empêchement  à fa  fuite,  bien- 
loin  de  la  favorifer,  Il  fut  emporré  par  fon  cheval 
avec  tant  de  rapidité  que  palfant  lous  un  chaîne 
fa  telle  demeura  engagée  entre  deux  branches  , 
fallax  equus  ad  falutem.  La  raifon  qu’on  en  peut 
fendre  c’ell  que  les  créatures  n’ont  été  faittes  que 
pour  l’ufage  de  l’homme  innocent  ; c’ell  pourquoi 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  dez  qu’il  s’eft  rendu 
coupable  de  quelque  crime,elles  abandonnent  tou- 
tes fon  fervicc  , lï  celles-la-même.,  dont  il  fe  pro-. 
metroit  plus  de  fecours  lui  font  infidelles  > îk  fc. 
révoltent  contre  lui.  . ■ 

La  prudence  diéleroit  donc  qu’avant  que  de 
s’embarquer  en  nulle  affaire  , fi  l’on  ell  en  péché 
mortel  on  tâchait  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu, 
afin  qu’il  ne  s’oppofaft  pas  à nos  delfeins  ; Le  fait- 
pn  , Chrétiens  Auditeurs  ? cét  homme  qui  pafie 
pour  habile  , & qui  fe  croit  luy-même  fi  entendu 
en  toutes  fortes  d’affaires  ; cét  homme  qui  prévoie 
de  fi  loin  les  plus-petites  difficultez  , qui  les  pré- 
vient avec  tant  d’addrelfe  , qui  prend  des  mefurçs  fi 
jultes , qui  n’omet  aucune  précaution  , qui  a pour 
maxime  de  ne  jouer  qu’à  coup  fèûr  j quand  ell-ce 
qu’il  a confeillé  à ceux  qui  font  venus  à lui  comme 
à l’oracle  , qu’il  leur  a confeillé  de  commencer  par 
fe  mettre  en  bon  état  î Quand  s’eft- il  fer vi  lui-mc- 
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jbc  de  ce  confeil  ? 

Voila  un  étrange  aveuglement  pour  des  gens 
qui  fe  flattent  de  quelque  fageffe.  Mais  voici  le 
comble  de  la  folie.  Pour  réiiflir  dans  les  affaires 
temporelles  , on  fe  fert  de  voies  directement  op- 
pofees  à Dieu , on  croit  pouvoir  en  venir  à bouc 
non-feulement  fans  l’avoir  appaifç  auparavant  , 
mais  même  en  l'irritant  de  nouveau  , en  choquant 
fes  interefts  & le  prenant , pour  ainfi  dire,  à partie, 
C’eft  ce  que  fait  non- feulement  ce  Politique  , qui 
fait  ceder  la  Religion  aux  raifons  d’état , ce  Cour- 
tifan  qui  veut  bien  devoir  fa  fortune  à fes  fourbe- 
ries , ce  Juge  qui  prétend  fe  faire  des  amis  en  fai» 
fant  des  mal- heureux.  Mais  encore  ce  Marchand  , 
qui  pour  s’enrichir  , ou  fi  vous  voulez  même  pour 
fubfifter  , vend  les  jours  de  fêtes  à tous  allans  & 
venans,  & vend  à faux  poids  , à fauffe  méfure,  qui 
frelâtte  fa  marchandife  , qui  ment , & qui  fe  par- 
jure pour  la  faire  d’avantage  valoir,  qui  décrié  fon 
voifin  pour  s’attirer  fes  chalans  , cét  Ouvrier  qui 
travaille  les  jours  défendus  , ce  ferviteur  qui  n’tft 
pas  fidelle  , cette  Fille  qui  dans  le  deflèin  de  s’éta- 
blir , s’habille  peu  décemment  , voit  des  compag- 
nies dangereufes  , a recours  à la  vanité  & aux  arti- 
fices que  la  loi  de  Dieu  défend.  En  vérité  , Mef- 
fieurs , croïons-nous  que  de  telles  voies  puiflène 
nous  conduire  où  nous  afpironsr  Eft-il  poffible  que 
l’efprit  humain  préfume  de  pouvoir  faire  quelque 
chofe  , non- feulement  fans  l’aide  de  fon  Créateur, 
mais  encore  malgré  lui.  Cette  providence  fi  fage 
& fi  forte  le  foi^ffrira-t-elle  , le  fouffrirez-vous , 
Mon  Dieu!  vous  qui  anéanti flèz  les  defleinsde  ceux 
qui  fe  fient  en  leur  propres  forces,  féconderez  vous 
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les  defirs  de  ceux  qui  vous  choquent  pour  fe  fatis- 
faire?  Benirez-vous  des  moïens  que  vous  défendez, 
qui  vous  deshonorent  ! Bien- loin  de  cela  , Chré- 
tiens Auditeurs  , il  tournera  ces  moïens  contre 
ceux  qui  les  mettent  en  ufage , il  fe  vangera  d’eux- 
mêmes  par  eux-mêmes  & leur  fera  trouver  leur 
châtiment  dans  leur  propre  crime.  C’cft  ainfi  qu’il 
en  a ufé  depuis  le  commencement  du  monde  juf- 
qu’aujourd’hui, 

Adam  voulut  s’élever  par  fa  defobéïflfance  ; & 
elle  le  précipita  en  toutes  fortes  de  maux,  les  freres 
de  Jofeph  vendirent  leur  frère  de-peur  de  fe  voir 
contraints  quelque  jour  de  luy  obéir  , & par  cela- 
mcfme  ils  fe  préparèrent  le  joug  fous  lequel  il  leur 
fallut  enfin  plier.  Le  peuple  d'ifraél  fè  multiplioit 
d'autant  plus  en  Egypre,quc  Pharaon  leur  impofoit 
de  plus-grands  travaux,pour  les  accabler, ejuantoque 
opprirnebant  eos , tanto  magis  multiplicabantur  & crefi- 
cebant.  Saiil  voulut  perdre  David  ; pour  conferver 
le  Roïaume  à fes  enfans  , & les  perfecutions  ne  fer- 
virentqu’à  rendre fon  ennemi  plus- illuflre  & àl’ap. 
prochcr  du  trône  , dont  il  avoir  deifein  de  l’éloi- 
gner. Les  Juifs  craignirent  de  perdre  leur  ville  & 
leur  temple  , s’ils  ne  faifoient  mourir  Jésus- 
Christ,  & cette  injufticç  leur  attira  tous  les 
maux  qu’ils  prétendoient  évirer  en  la  commettant, 
temporalia perdere  timtterunt , dit  faint  Auguftin  , & 
vitam  Aternam  non  cogitaverunt  , ac  fie  utrumque  ami - 
fierunt.  Il  arrive  tous  les  jours  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à nos  faux  fages.  Dieu  permet  que  ce  trafic 
injufte  ruine  cét  homme , qui  s’en  promettoit  des 
profits  immeniès  , vous  penfiez  vous  enrichir  en 
tetenant  ce  bien  qui  a’eft  pas  à vous  j vous  verrez 
Tomt  I J D fi  e 
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qu'enfin  vous  perdrez  mcfme  ce  que  vous  aviez 
aquis  par  des  voïes  trés-legitimes.  Le  Seigneur 
fera  en  forte  que  cette  calomnie  retombera  fur 
vous-mefme.  Les  foins  cxccfifs  que  vous  prenez  de 
plaire  aux  hommes  , vous  décrieront  & vous  fai— 
ront  tomber  en  confufion.  Vous  vous  applaudifièz 
en  fecret  de  vôtre  malice  dit  David  , vous  penfez 
pouvoir  venir  à bout  de  vos  delTeins  à force  de  cri- 
mes. Vous  méditez  tous  les  jours  quelque  nouvelle 
furprife,  vous  êtes  habile  à fourber  vôtre  prochain, 
vous  avez  prcferc  les  voïes  violentes  à celles  que 
la  douceur  & la  charité  vous  preferivoient , vous 
avez  mieux-aimé  vous  fervir  de  moïens  défendus 
que  de  légitimés.  Proptcrea  Dem  te  in  jinem  , &■ 
emiqrabit  te  de  tabernactilo  tno , & radicem  tuam  de 
terra  viventium.  Peut-etre  que  Dieu  vous  louftrira 
quelque  tfems , mais  enfin  il  vous  détruira , il  vous 
dépouillera  de  tous  vos  biens  , il  vous  réduira  à 
n’avoir  pas  même  une  retraite  fur  la  terre  j ces 
grands  deifeins  d’élever  , dïmmortalifcr  vôtre  fa- 
mille , ces  delTeins  , dis- je  , s’en  iront  en  fumée  & 
périront  avec  les  enfansfur  qui  ils  étoient  fondez, 
Y ’idebunt  jufii  & timebunt , & ridebunt  fuper  emn. 
Les  gens-de-bien  feront  témoins  de  vôtre  cheûte, 
vous  leur  ferez  en  mefme-tems  & un  exemple  ter- 
rible , pour  les  confirmer  dans  la  crainte  de  leur 
Dieu  , & un  fujet  de  rifée  , & dicent , eue  homo  / 
qui  non  pofuit  J)enm  ad/utorern  ftium  , fed  fperavit  in 
Tnultitttdine  divitiarnm  fuartm , & prdvab.it  in  va- 
nitate  fua.  Voila  cét  homme  qui  a crû  pouvoir 
fe  palier  de  Dieu  qui  n’a  pas  jugé  qu’il  deuft 
implorer  , ni  redouter  fa  pui fiance.  Ecce  homo  ! 
Voïez  ce  mal-avifé  qui  s’étoit  établi  aux  dépens  de 
fa  confiençe,  ôcqni  penfoit  que  les  richefics  le 
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mettroient  au  delfus  de  tous  les  revers,  Que  dittes 
vous  de  ce  changement  ? à quoi  eft-ce  que  le  mal- 
heureux en  cft  réduit , quelle  différence  entre  céc 
éclat  & cette  pompe  qui  nous  éblouïfloit  il  n’y  a 
pas  long-tems  , & la  rnifere  où  nous  le  voïons 
aujourd'hui  ? Ego  autern  fient  oliva  fruttifera  in  do - 
mo  Del  fperavi  in  mifericordia  Dei  in  <tternuzn  , & 
in  ftcnlurn  fteuli.  Pour  moi  je  fuis  dans  la  maifon 
de  Dieu,  comme  un  olivier  fertile  toujours  verd  8c 
chargé  de  fruits  , ne  craignant  ni  la  foudre  , ni  la 
tempête,  parce  que  j’ai  mis  toute  mon  efperance 
au  Seigneur , 8c  qu’il  fera  éternellement  mon  uni- 
que appui. 

Voulez- vous  donc  , Chrétiens  Auditeurs  , vous 
gouverner  prudemment  dans  la  conduite  de  vos 
affaires  temporelles.  Détrompez  - vous  de  cet- 
te erreur  qu'on  puilfe  jamais  gagner  quelque 
chofe  en  perdant  Dieu  ; foïtz  fcùr  que  tôt- 
ou-tard  vous  vous  repentirez  d’avoir  facrifié 
fes  interefts  aux  vôtres  , & que  vous  vous  en  re- 
pentirez , d’autant  plus  qu’il  aura  plus-differé 
de  vous  en  faire  repentir.  De  plus  , ne  com- 
mencez jamais  rien  de  conlîderable  , que  vous 
n'aïez  tâché  de  vous  mettre  bien  avec  Dieu  ; vous 


entreprenez  un  voiage  , une  focicté  , un  procès, 
vous  devez  traitter  d’une  terre  , ou  d’une  charge, 
on  vous  parle  d’un  mariage  ou  d’un  emploi  , allez 
à confeffe  avant  que  de  faire  aucune  démarche, 
avant  que  d’entendre  aucune  propofition,  craignez 
toutes  chafes  , défiez-vous  de  tout , jufqu’à  ce  que 
vous  foiez  moralement  alfeûré  que  Dieu  vous  ai- 
me j quel  finit  pouvez- vous  efpererdevos  tra- 
vaux tandis  que  vous  aurez  Éùr  les  bras  un  fi  puif- 
* » '•  / ‘ E e ij 
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faut  ennemi  i Apres  ces  précautions  , il  vous  ef| 
permis  d'ufer  de  tous  les  moïens  humains  qui  ne 
plcffcnt  en  iknda  loi  de  Dieu  j friais  en  ceci  il  y a 
encore  deux  réglés  importantes  à obferver.  La 
première  , c'eil  de  ne  mettre  pas  toute  vôtre  con- 
fience  en  ces  moïens , de  forte  que  vous  négligiez 
cependant  de  recourir  à Dieu  en  toutes  les  occa- 
fions.  le  voudrois  du  moins  qu'pn  partagea  ces 
foins  entre  le  ciel  Se  la  terre , je  fuis  aflèûré  que 
les  choies  en  iroient  bien-mieux.  Vous  penfez  joue 
nuit  à vos  affaires , je  conviens  qu'il  eft  de  la 
prudence  d’y  penfer , mais  fpuvenez-vous  de  l’avis 
du  fige  i Prudenti/t  tus  porte  modum  ; Donnez  deç 
bornes  à vôtre  prudence  , relâchez  quelque  chofe 
de  cette  continuelle  application  , emploïez  à la 
prière  une  partie  de  ce  rems  que  vous  confir- 
mez à confulter  & à examiner  vos  defleins  , 
pette  prière  qui  femblc  avoir  peu  de  rapport  avec 
ces  affaires  , ne  les  avancera  pas  moins  que  vos 
longues  confuitations.  Vons  faittes  des  liberalitez 
à ceux  qui  peuvent  vous  fervir  ou  de  leur  çredip 
pu  de  leur  main , fi  vous  donniez  aux  pauvres  unp 
partie  de  ce  que  vous  diftribuez  à ces  perfonnes, 
vos  prefens  feroient  infailliblement  encore  plus 
efficaces,  emploïez  moins  de  follicitcurs  fur  la  ter^ 
re,  & tâchez  d'engager  quelque  Saint  à parler  pour 
vons  dans  le  ciel  j il  faut  voir  vos  juges  , vps  pa- 
trons , vos  amis  , mais  eft- il  néceffaire  que  vous 
vous  rendiez  fâcheux  par  vôtre  aflïduité,  retran- 
chez quelques-unes  de  cesvifites,  & multiplie^ 
pelles  que  vous  rendez  à Jésus-Christ  au  Saint 
Sacrement  de  l'Autel  , & vous  verrez  que  vos  fol- 
licitations  > quoi-que  moins  frequentes  , devien- 
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iront  infcnfiblement  plus-fruûueufes.' 

La  fécondé  régie  ; c’eft  qu'à  ces  foins  modérez 
tpie  vous  apporterez  déformais  à vos  affaires,  vous 
n’y  aïez  nulle  confience  > il  ne  Faut  pa$  les  négli- 
ger , mais  vous  devez  les  cônfiderei:  comme  ces 
inftrumens  qui  peuvent  fervir  également  à bâtit 
6c  à détruire , c’eft  au  Seigneur  à faite  qu’ils  vous 
foient  utiles  , car  s'il  n’y  met  la  itain  ni  ce  travail; 
ni  ces  amis  , ni  cét  argent  ; ni  i*e  Médecin  , ni  ces 
remedes  ne  vous  fauroient  donhet  ce  que  vous  at- 
tendez d'eux.  Dittes  dohe  à vôtte  Dieu  ; lors  que 
Vous  en  uferez  de  la  forte  ; mon  Dieu  ; je  connois 
l’inutilité  de  toutes  ces  chôfes  ; je  m’en  fers  parce 
tjue  vous  le  voulez  ainfi  , & parce  que  je  fai  que 
vous  pouvez  vous  en  fervir  pour  tn’aider  ; mais  ce 
h'eft  point  fur  cela  que  je  fonde  mon  efperance: 
l'attens  un  fecouts  bien  plus- fort  ; 6c  plus-puif- 
fânt } Auxiliuni  rnewn  à Domino,  qui  fuit  coelum  & 
terrant.  C’eft  de  vous,  ô mon  Dieu  ! qui  a ve£ 
tirée  le  ciel  & là  terre  ; c’eft  de  Vous  que  j’efperé 
tout  i c’eft  a vous  à qui  je  Veux  devoit  toutes  cho- 
fes.  le  ferois  bien  infenfé  de  croire  que  fans  vous 
Vos  créatures  puffent  rien  en  ma  faveur,puis  qu’el- 
les ne  feroient  pas  même  fans  vous  ; cependant  ; 
Meilleurs  , c’eft  une  folie  qui  n'eft  que  trop  com- 
tnune  dans  le  monde  ; c’eft  en  quoi  iL  mé  femblei 
que  nous  manquons  de  prudence  même  à l’cgar 
des  affaires  temporelles  ; voïons  s’il  eft  vrai  que 
hous  en  aïons  encore  moins  dans  l’affaire  du 
Salut;  x 

, C’eft  être  bien  imprudent  en  la  conduite  d'une 
affaire  de  confequence  , que  de  cotnter  pour  rien  16 
üw’ien  le  plus-fcûr  & le  pluS-effentiel  qu’on  aïe 
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pour  la  faire  rcüffir.  Mais  on  commet  une  impru-* 
dence  encore  bien  plus-confiderablc  , quand  on  la 
néglige  entièrement , & qu'on  ne  la  comte  pas 
même  pour  une  affaire.  le  fuis  perfuadé  qu'il  feroic 
difficile  de  trouver  une  perfonne  en  cttte  affem- 
blée  à qui  on  puft  reprocher  d'en  ufer  ainfi  dans 
l’affaire  de  fon  falut»  Mais  helas  qu'il  y a de  Chré- 
tiens dans  le  monde  à qui  ce  réproche  convient 
dans  toute  fon  étendue  > vous  en  jugerez  s'il  vous 
plaît , Meilleurs , après  deux  petites  conlîderations 
que  je  m'en  vais  vous  propofer. 

La  première,  quand  il  furvient  une  affaire  qu’on 
juge  de  quelque  importance  pour  le  temporel, 
n'cft-il  pas  vrai  qu’on  y penfe  meme  fouvent , ÔC 
que  jufqu’à  ce  qu'elle  foit  terminée  on  a peine  à 
p en  fera  quelqu’autre  chofe  > N'eft-il  pas  vrai  que 
l’on  cherche  en  fon  efprit  tous  les  moïens  qui  peu- 
vent nous  aider  à en  fortir  heureufement,  qu’on  ne 
s’en  fie  pas  à foi-même  , qu’on  prend  encore  le 
confeil  des  autres  , & que  pour  cela  on  a foin  de 
s’addreffer  aux  plus- habiles  , & aux  plus-experi- 
mentez  ? Davantage  après  avoir  inventé  plufieurs 
moïens  capables  de  faire  réiilfir  la  chofe  à nôtre 
gré,n*a-t-on  pas  coutume  de  comparer  ces  moïens 
entre  eux  , pour  découvrir  ceux  qui  pourront  être 
les  plus  propres  , & quand  on  les  a enfin  reconnus, 
s’eft-il  jamais  trouvé  d'homme  affez  infenfé  , pour 
préférer  de  fens  froid  , Sc  avec  une  connoiffancc 
entière,  les  plus- foibles  aux  plus-efficaces , les 
pl  us- embarraffez  aux  plus-courts  , les  plus- péril- 
leux aux  plus-feûrs  aux  plus  infaillibles  ? le  rou- 
gis , Chrétiens  Auditeurs  , lors  qu’aprés  cette  ré- 
flexion je  jette  les  yeux  fur  la  conduite  des  Chrc- 
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Hz ns  dans  l’affaire  du  faltit.  Non  , dis- je  en  moi* 
même  , non  fans  doute  on  n'en  connoit  pas  l'im- 
portance , on  ne  fait  pas  même  de  quoi  il  eft  que-i 
ftion  y car  il  faut  confelfer  qu’il  n'y  a que  trop  de 
gens  qui  en  toute  leur  vie  n’y  ont  pas  penfé  ferieu- 
fement  une  feule  fois.  On  fonge  à un  procès  &C 
durant  le  tems  du  repos  & durant  celui  du  fom- 
meil , 'on  s'en  reflouvient  à la  prière  , on  en  eft: 
tout  occupé  même  dans  les  divertifTemens,  helas  fi 
l’on  donnoit  au  foin  du  falut  du  moins  le  tems  de 
i’oifiveté,  fi  l’on  y fongeoit  lors  qu’on  s’ennuïe,& 
qu’on  ne  penfe  à rien  du  tout , mais  non  c’eft  un 
foin  qui  occupe  très-peu  de  perfonnes  , la  plupart 
des  gens  ne  trouvent  point  de  loifir  pour  cela  en 
toute  la  vie.  - 

Cela  fuppofè  » il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’on  fè 
mette  peu  en  peine  de  prendre  avis  de  perfonne  fur 
cette  affaire  , puis  qu’on  ne  fe  confuite  pas  foi-mê- 
me. Mais  il  eft  étrange  que  lors  qu’on  s’avife  de 
demander  confeil  la  deÏÏus  , il  femble  qu’on  ait  en- 
vie d’être  trompé , on  fe  confefie  à un  Confefleur 
qu'on  n’a  pas  choifi  , mais  qu’on  a rencontré  par 
hazar , c’eft  aujourd'hui  celui-ci , ce  fera  demain 
un  autre , ou  fi  l’on  fait  choix  de  quelcun  ce  fera  de 
celui  qu’on  efpere  devoir  être  le  plus-indulgent,  ou 
duquel  on  croit  qu’on  fera  le  moins  connu.  Enfin 
on  ne  peut  pas  nier  qu’on  ne  compare  quelquefois 
les  moïens  qui  nous  peuvent  conduire  au  ciel, mais 
eft-cepour  prendre  les  meilleurs  & les  plus-feûrs, 
voici  qui  paroît  incroïable  , & qui  ne  fe  pratique 
en  nulle  autre  affaire, non, ce  n’eft  point  pour  choi- 
fir  les  meilleurs  moïens  qu’on  délibéré , c’eft  le 
plus-fouvent  pour  s’attacher  aux  plus-incertains, 
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& aux  plus-  foibles.  Peut-on  fe  fauver  en  voïant  lé 
monde  , auffi-bien  qu’en  fe  tenant  dans  la  retraite* 
la  folitude  eft  une  voie  fefire  & aifée,  le  commerce 
du  monde  eft  plein  de  périls , il  faut  une  efpece  de 
miracle  pour  y vivre  chrétiennement , néanmoins 
cela  n’eft  pas  abfolument  impoflible,  c’eftaffez  on 
n’en  demande  pas  davantage  ? Peut-on  aller  à la 
comedie  ôc  au  bal  fans  pecher  mortellement.  fi  on 
le  peut  ce  n’eft  qu'à  grand  peine , peut-être  que 
cela  eft  poffible  , comme  il  eft  poffible  à un  vaif- 
feau  fans  mats  & fans  gouvernail , de  réfifter  aux: 
plus- horribles  tempêtes  ; c’en  eft  trop  on  s’expo- 
fe  là  deftus  avec  la  même  affeûrance  que  fi  on 
étoit  certain  d’échapper.  Un  homme  qui  dans  tou- 
te autre  affaire  fe  détermineroit  à un  choix  de  cet- 
te nature,  ne  paftcroit-il  pas  pour  le  plus- grand 
fou  du  monde  ? 

La  deuxième  réflexion.  Quand  on  a une  affaire 
fort  confiderablc,on  ne  penfe  à aucune  autre  affai- 
re de  moindre  importance  , qu’on  n'ait  examiné  fi 
elle  pourra  fervir  ou  nuire  à la  principale  j paé 
exemple  un  homme  a deflèin  de  s’établir  , non- 
feulement  il  porte  toujours  ce  deffein  dans  fon  ef* 
prit,  mais  dans  toutes  les  autres  affaires  qui  fe  pré- 
(entent,  il  né  fe  refout  gueres  à les  rebutter  ou  à les 
entreprendre  que  félon  qu’il  juge  qu'elles  peuvent 
être  des  obftacles  ou  des  moïens  pour  fon  établif- 
fçment.  C’eft  ainfi  qu’on  fe  comporteroit  a l’égac 
du  falut , fi  on  le  comtoit  pour  quelque  chofe  , il 
entreroit  dans  toutes  nos  délibérations  , rien  ne 
fe  refoudroit  qu’aprés  avoir  confulté  l’intereft  de 
l’ame  , fon  avantage  feroit  un  motif  pour  nous 
faire  agir , & pour  nous  arrêter  dans  lesrencon- 


Du  foin  du  Salut.  44 1 

très  , il  fuffiroic  de  favoir  qu’elle  courroie  quef-* 
que  rifque.  Parlez-moi  franchement  , Chrétiens 
Auditeurs  , vous  favez  de  quelle  manière  on  vit 
dans  le  monde,  eft  ce  là  la  conduite  qu’on  y tient  ? 
Combien  de  perfonnes  ont  choifi  l'état  où  ils  doi- 
vent palfer  leur  vie  , fans  avoir  examiné  * s’ils  y 
étoiene  appeliez  , s’il  leur  feroit  facile  ou  difficile! 
d’y  gagner  le  ciel. 

Quand  cét  homme  a délibéré  fur  l'empioi  qu’il 
a choifi,  il  a confideré  s’il  étoit  honorable,  s’il 
pourroit  en  tirer  de  quoi  vivre  avec  éclat , s’il  ne 
demandoit  point  trop  d’affiduité  & trop  de  fati- 
gues , mais  a-t-il  fongé  , s’il  pourroit  aife'ment 
s'en  aquitter  félon  Dieu  , s’il  n’y  avoit  rien  à 
craindre  pour  fa  confience.  Il  faut  engager  cét  en- 
fant dans  l'état  Ecclcfiaftique.  C’eft  un  e'tat  qui 
n’a  rien  de  trop  gênant , où  l’on  trouve  aifémenr 
de  quoi  fubfifter  avec  honneur  , on  y peut  même 

f»arvcnir  à des  dignitez  trés-confiderablcs , enfin 
a famille  en  fera  moins  chargée  , & fon  aîné  en 
fera  plus-riche  , mais  il  n’y  eft  pas  appelle  , il  a 
un  naturel  & des  inclinations  peu  conformes  à 
la  fainteté  de  cét  état , il  court  hazar  de  fe  per- 
dre , c'eft  à quoi  l’on  ne  touche  point , on  diroit 
que  le  falut  eft  une  chimere , qu'il  fè  fait  fans 
qu'on  y penfe  , que  cette  vie  n'cft  pas  le  tems  de 
le  traitter  , en  un  mot , ou  que  ce  n’eft  pas  une 
affaire  , ou  que  ce  n’eft  pas  nôtre  affaire. 

Que  nous  ftrt-il  , Chrétienne  Compagnie  3 
que  Dieu  nous  ait  donné  la  raifon  , fi  elle  nous  tft 
inutile  à l’unique  chofe  pourquoi  elle  nous  a été 
donnée , qui  eft  pour  gagner  le  paradis  ; helas 
nous  l’ufons  , pour  ainfi  dire  cette  raifon , nous 
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la  confumons  à former  ôc  à conduire  des  dtflèîhs 
d’en  fan  s , nous  faifons  les  habiles  où  il  ne  s’agit 
de  rien  * chacun  fe  pique  de  donner  de  fages  con- 
feils  t & de  faire  éclatter  en  toutes  chofes  une 
prudence  extraordinaire  , & cependant  nous  man- 
quons au  principal , & lors  qu’il  s'agit  de  l’éter- 
nité , on  diroit  que  nous  n avons  pas  meme  le 
fois  commun  , en  voila  bien  alfez  pour  vous  de- 
fabuferde  ces  fauflès  préventions  » qui  vous  expo- 
fent  à un  fi  grand  mal- heur» 

Finifions , Chrétiens  Auditeuts , mais  avant  que 
de  finir  faifons  tous  une  ferme  réfolution  d erre 
plus-prudens  que  nous  n’avons  été  jufqu’à  cette 
Jieufe  dans  la  chofe  du  monde  qui  nous  importé 
davantage.  Premièrement  aïons  des  tems  pour 
délibérer  fur  l’affaire  de  nôtre  falut  , feroit-cé 
trop  d’un  quart  d'heure  tous  les  jours > pour  exa- 
miner en  quels  termes  elle  eft  , & qui  l’arrête  à 
préfent , par  quels  obftacles  elle  peut  être  tra- 
verféc  à l'avenir,  par  quels  moïens  on  peut  le- 
ver ces  obftacles  , & s’aftcûrer  en  quelque  forte 
du  fuccés  , en  un  mot  pour  fc  demander  ferieu- 
fement  à foi -même , Qnid  faciendo  vit  Am  Aternam 
pofîidebo  î Comment  pourrai-je  faire  pour  me 
fauver  ? 

Aïons  des  perfonnes  îelées  , mais  fages , clair- 
voïantes  , des- inrereffées  3 que  nous  pui filons  con- 
fulter  fouvent , & dont  les  confeils  nous  tiennent 
lieu  de  réglé  , & de  loi  inviolable.  En  fécond  lieu 
dans  les  autres  délibérations  , que  la  raifon  du  fa- 
lut foit  toujours  la  plus-forte  dans  nôtre  efprit , 
&:  qu'elle  l’emporte  fur  toutes  les  autres  faifons. 
Qui  dans  toutes  les  affaires  qui  fe  préfentent , feç- 
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VOtis-nous  de  la  pratique  d’un  grand  Saint  du  fié* 
cle  paftc  , qui  avant  que  de  rien  entreprendre  avoic 
coutume  de  faire  cette  btieve  confideration.  jQuid, 
h&c  ad  vît am  aternam  r Quel  rapport  a cela  avec 
l'éternité  bien-heurcufc.  Mettons-nous  en  la  pré- 
fencedeDieu,  & tâchant  de  prendre  les  mêmes 
fcntimens  que  nous  aurons  à l’heure  de  la  mort, 
voions  fi  ce  que  l’on  nous  propofe  , fi  ce  que  nous 
defirons  , ce  que  nous  Tommes  fut  le  point  de  fai- 
re eft  ou  utile  , ou  inutile , ou  pernicieux  pour 
l’autre  vie  ; fi  la  chofe  eft  de  quelque  utilité  pouf 
nôtre  deflein  principal  , quelque  pénible  qu’elle 
foit  à la  nature  , quoi-que  la  raifon  humaine  puif- 
fe  alléguer  , pour  nous  la  rendre  odieufe  , embrafi» 
Tons- la  , & cm br allons- la  avec  joie  , puifque 
dans  la  vérité  c’eft  un  tréfor  qui  nous  eft  tombé 
entre  les  mains.  Si  elle  eft  inutile  , quoi- que  d’ail- 
leurs elle  foit  ou  agréable  ou  avantageufe  félon  le 
monde  , faifons-en  peu  d’état , concevons- en  mê- 
me du  mépris,  mais  fur  tout  gardons-nous  bien 
d’avoir  pour  elle  cette  ardeur , ces  empreflemens, 
que  nous  ne  devons  avoir  que  pour  le  fouverain 
bien.  Que  s’il  eft  queftion  de  quelque  chofe  qui 
recule  , qui  empêche  nôtre  falut  , qui  mette 
nôtre  ame  en  quelque  péril  , quand  il  s’agi- 
roit  de  gagner  tout  le  monde,  fuïons , Chré- 
tiens Auditeurs  , aïons  horreur  de  cette  penfée  , 
& ne  balançons  pas  un  feul  moment  à la  re- 
jetrer. 

Quâd  prodeft  homini  fi  univerfum  mundtim  Iticre- 
tiir  , anima  vero  fit#'  detrimentum  patiatur  ? Que 
nous  ferviroit  il  d’avoir  gagné  tout  le  monde,  fi 
après  cela  nous  perdions  nôtre  ame , cette  am£ 
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pour  qui  tout  le  monde  a été  crée  , cette  ame  qui 
doit  fubfifter  encore  apres  que  tout  le  monde 
aura  été  détruit  , cette  ame  pour  laquelle  Dieu 
donrieroit  ; Dieu  facrifieiroit  mille  mondes.  L'dme 
perdue  pouvons- nous  retenir  quelque  chofe  de 
tout  le  refte  , nos  richelfes  , & nos  plaifirs  nous 
accompagneront  - ils  en  l’autre  vie , pour  nous 
tonfoler  de  la  perte  immenfe  que  nous  aurons 
faitte  , fi  ndus  avons  perdu  nôtre  ame.  Qtnd  pro- 
deft  hotnini  fi  tiniverjum  mundum  lucretur  animâ 
vero  fu£  detrirnentum  patiatur  ? Perdre  fon  ame; 
& la  perdre  fans  reflource  ; & la  perdre  pour 
toujours.  Ah  ! il  n'eft  rien  qu’il  ne  faille  hazarder 
pour  prévenir  un  fi  grand  mal-  heur. 

Nous  voïons  tous  les  jours  de  gens  de  ver- 
fii  qui  renoncent  à tous  les  biens  , à toutes  les 
douceurs  dé  lai  vie  ; qui  croient  gagner  beau- 
coup fi  en  fc  dépouillant  de  toutes  chofes  ; ils 
fè  mettent  en  état  d'allet  faüver  Pâme  d’un  bar- 
bare j & vous  croïez  qu’il  eft  des  biens  qui  puif- 
fent  vous  récompenfet  de  là  perte  de  la  vôtre. 
Lé  Fils  de  Dieu  ttièmpHe  d’allegreffe , il  veut 
que  le  ciel  & la  ferre  le  félicitent  ; lors  que 
pour  le  paràdis  qu’il  a quitté  ; pour  tout  fort 
farig  qu’il  à répandu  ; il  a gagné  l’ame  d’un  pc- 
theur  i d’un  fceierat  , & je  ferai  fi  peu  de  cas 
de  là  mienne  ; que  de  confentit  à la  perdre; 
pour  quelque  chofe  de  terreftre  & de  partager. 
Ne  le  permettez-pas  ô mon  divin  Rédempteur  î 
puifque  cette  ame  eft  à. vous  auffi-bien  qu’à  moi; 
puis  qu’elle  eft  incomparablement  plus  à vous 
qu’à  moi,  puifqu’elle vous  à tant  coûté,  puiD 
qu'elle  vqus  eft  fi  précieufc  ; faittes  que  je  l'efti- 
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fne  , s’il  eft  poffible  , autant  que  vous  l’efti- 
niez  , que  je  l’aime  autant  que  vous  l’aimez, 
afin  que  je  donne  tout  pour  elle  , & que  je 
fie  la  donne  pour  rien  du  monde,  çyfinfi  foit-il. 
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\ 


\ 


Digitized  by  Google 


Sermon  Soixantième  > 


i . / 1 

SERMON  LX. 


DU  PECHE'  VENIEL. 


Homo  quidam  incidîe  in  latrones,qui  etiana 
defpoliaverunt  cum , & pîagis  impofîtis 
abierunt  femi-  vivo  reli&o. 

< 

^)n  homme  tomba  entre  les  mains  des  voleurs* 
qui  le  dépouilleront , & îdiant  couvert  de 
plaies  , s en  allèrent  , le  laijfant  à demi - 
mort.  S.  Luc.  c- 1 o. 

V*  * 

Les  petits  pechez.  font  tout  dangereux  en  ce  fins  qu’ils 
conduïfent  a la  mort  de  l'arnt  , quils  difpofent  an 
péché  mortel  ; ils  obligent  Dieu  dont  ils  font  cejfer 
les  grâces , ale  permettre , ils\  difpofent  l'homme 
dont  ils  épuifent  les  forces , a le  commettre , 


’E  T homme  dëpouïlld  par  des  voleurs  8c 
lailïe  à demi-mort  fur  le  chemin  , eft  une  fi- 
gure & comme  une  EnigtÀe  propofee  par  Iesus- 
Chris  t , à laquelle  les  Saints  Peres  & les  autres 


Vu  Péché  vcniel.  44 j 

Do&eurs  donnent  divers  fens.  l’ai  defftin  de  l’ex- 
pliquer aujourd’hui  de  l’éclac  déplorable  où  le  pe- 
che-veniel  réduit  une  arae  qui  s’y  abandonne  vo- 
lontairement, & qui  lui  donne  chez  elle  une  libre 
entrée.  On  me  dira  peut-être  dabord  que  cette 
nudité,  ces  plaies, cette  clicùte, cette  foiblelïè  mor- 
telle, font  des  traits  un  peu- bien- forts  pour  expri- 
mer un  lî  petit  mal.  Car  c’eft  ainfi  qu’on  parle 
communément.  On  traitte  de  petit  mal,  une  aétion 
qui  offence  Dieu,  qui  nous  attire  non  pas  à la  vé- 
rité (a  haine,  mais  du  moins  fon  indifférence  qui 
nous  fait  perdre  des  biens  plus-précieux  que  tous 
les  trefors  de  l’univers,  qui  nous  caufe  des  dom- 
mages en  comparaifon  defquels  l'éternité  mal- 
iieureufe  ne  feroit  pas  un  grand  mal , fi  elle  pou- 
voit  être  feparéc  des  crimes  donc  elle  eft  la 
peine, 

Je  conviens.  Chrétiens  Auditeurs , que  le  pc- 
ché-vcniel  eft  un  petit  péché  , mais  je  fuis  bien- 
éloigné  d’avoûër  que  ce  foit  un  petit  mal  ; il  eft 
petit  à l’égar  du  pcché-mortel  , qui  eft  le  plus- 
grand  de  tous  les  maux  mais  confideré  en  lui- mê- 
me & hors  de  cette  comparaifon  il  n’tftni  douleur, 
ni  infamie,  ni  tourment  quelque  cruel  3 quelque 
ignominieux  qu’il  puifte  être  qui  ne  foit  préférable 
à la  moindre  de  ces  fautes  , que  nous  apellons  lé- 
gères ; Elles  ne  font  légères  que  par  ce  qu’on  les 
commet  légèrement  & fans  confidcrer  allez  eft 
qu’011  fait.  Le  pcché-veniel  eft  à l’égar  du  mortel 
ce  que  la  maladie  eft  à l’égar  de  la  mort  j Je  con- 
fefte  que  la  mort  eft  quelque  chofe  de  terrible  mais 
çela  n’empéche  pas  que  la  lepre,  le  haut- mal , la 
^arali,fie,  la  goutte,  la  pierre , une  fievre  ardente  6c 
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continue,  ne  foient  d’étranges  fléaux  de  Dieu  , 8c 
qu’on  ne  les  évitç  avec  grand  foin.  Pleuft  à Dieu, 
Meilleurs  , que  je  pûfle  vous  faire  voir  en  ce  dis- 
cours combien  ce  peçhé  eft  confiderable  j Le  frujç 
en  f croit  plus- grand  qu’çm  ne  penfe  , mais  cela  eft 
abfolument  impofllble  , le  plus-éclairéde  tous  les 
Anges,  s’efforçeroit  en  vain  de  nous  en  faire  con- 
cevoir toute  la  grandeur,  puis  qu’il  ne  la  comprend 
pas  lui  même  j je  tâcherai  feulement  de  vous  mon- 
trer que  ce  n’cft  pas  un  ft  petit  mal  que  les  hom- 
mes fe  le  perfuadent , & cela  me  paroît  aifé  aveç 
le  fecours  du  Ciel  que  j’açtens  de  l’intcrceflion  de 
la  fainte  Vierge.  Ave  Mitria , 

Quand  je  dis  qu’un  péché  veniel  eft  un  grand 
mal  je  ne  parle  pas  de  ces  pechêz  de  pure  fragilité 
que  l’on  commet  rarement , 8c  qu’on  efface  par  la 
penitence  prcfqu’auflitôt  qu’on  les  a commis.  Les 
Juftes  félon  la  parole  du  faint  E/prit,  ne  font  pas 
exemts  de  ces  fortes  de  miferes  , & tous  les  Téo- 
logiens  enfeignent  qu’elle,s  font  en  quelque  façon 
inévitables  > Je  parle  des  fautes  que  les  Chrétiens 
qui  vivent  dans  la  tiédeur  ont  coutume  de  com- 
mettre avec  deliberation  , & donc  il  fe  font  des 
habitudes  , defquelles  ils  ne  fe  mettent  gueres  en 
peine  de  fe  corriger.  Telles  font  les  petites  coleres, 
les  petites  aigreurs,  les  paroles  de  mépris,  les  mé- 
difances  légères,  les  railleries  , les  menfonges  , les 
irrévérences  & les  diftraétions  volontaires  dans  les 
prières , le  defir  de  plaire  aux  hommes  , les  mots 
pour  rire  qui  peuvent  donner  des  mauvaifes  pen- 
fées,  les  regars  curieux  , un  trop  grand  amour  de 
la  propreté  dans  les  habirs  ,1’oifiveté  , les  petits 
exccz  au  boire  8c  au  manger,  les  négligences  dans 

les 
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les  chofes  qui  font  du  devoir , comme  dans  i ii*- 
ftrudtion  des  domeftiques  , ôc  dans  l’éducation  de» 
enfans  j en  un  mot  tous  les  pechez  de  quelque  ef- 
pece  qu’ils  puiffent  être,  quand  la  matière  cft  légè- 
re ,ou  qu’il  y a plus  d’inconfideration  que  de  ma- 
' lice.  le  dis,  Chrétiens  Auditeurs  , que  ces  fautes 
fur  tout  lors  qu’elles  font  actuelles,  qu’on  y retom- 
be fouvent,  qu’on  néglige  de  s’en  amander,  qu'on-, 
les  comte  pour  peu  de  chofes.  le  dis  que  ce  font  de 
très-grands  maux. 

De  plufieurs  raifons  qui  fe  préfentent  pour  le 

Î trouver,  je  n’en  choifis  qu’une  feule  qui  fera  tout 
e fujet  de  nôtre  entretien.  Les  petits  pechez  font 
de  grands  maux  , parce  qu'ils  font  de  grandes  dif- 
polïtions  , aux  plus-grands  pechez  j Ils  font  tous 
, mortels  en  ce  fens  qu’ils  conduifent  à la  mort  de 
famé,  qu'ils  difpofent  au  péché  mortel  , i\s  y dif- 
pofent , & du  côté  de  Dieu  dont  ils  tarifant  les 
grâces,  & du  côté  de  l’homme  dont  ils  épuifent 
les  forces.  Ils  obligent  Dieu  à le  permettre , çe  fe- 
ra le  premier  pointt , ils  difpofent  l'homme  à le 
commettre  ce  fera  le  fécond.  Voila  tout  le  plan  de 
çç  difeours. 

Il  n’y  a que  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  Dieu 
qui  traittent  de  petits  pechez , les  pechez  qu’on 
* apelle  veniels.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  font  pas  punis 
d’une  peine  infinie  & éternelle.  Mais  au  fentiment 
du  grand  Chancellier  de  Paris , ils  la  méritent  , & 
le  Seigneur  ne  pourroit  pas  être  acculé  d’inju- 
Itice , s’il  nous  dannoit  pour  en  avoir  commis  un 
feul.  ' 

, £n  effet.  Chrétiens  Auditeurs , le  même  Dieu 
qui  eft  offencé  par  le  péché  seoitti , ce  Dieu 
Tome  ///.  ' Vf 
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niment  grand  & infiniment  aimable,  ce  Dieu  à qui 
nous  devons  tout,  qui  nous  a tiré  du  néant , & qui 
nous  empêche  d’y  retomber,  ce  même- Dieu, dis-je, 
elt  ofïencé  par  le  péché- veniel  : Il  elt  vrai  quec’eft 
en  chofe  légère,  mais  les  plus-legeres  offlnces  dé-' 
viennent  infinies  en  quelque  forte  , lors  qu’elles 
font  fdittes  à une  majefté  6c  à une  bonté  infinie  , 
je  fai  bien  que  les  fautes  qu’un  fujet  peut  cômettre 
envers  fou  Prince  ne  font  pas  toutes  égallcs,mais  if 
eft  certain  qu'il  n’en  eft  point  de  petitejee  feroit  un 
attentat  que  de  conjurer  contre  fa  vie,  je  conviens 

?iu‘jl  n’en  eft  point  de  plus-nort,  mais  celui  qui  fe 
croit  contenté  de  lever,  la  main  pour  le  frapper  à 
la  joue,  ne  laifleroit  pas  d’avoir  commis  un  grand 
crime,  6c  d’avoir  mérité  les  fuppliccs  les  plus  ri- 
. -goureux  f Nous  regarderions  comme  un  monftre 
delà  nature  un  enfant  qui  auroit  poignardé  Ton 
propre  Pere  , mais  celui  qui  n’auroit  fait  que  lui 
arracher  les  yeux,  que  le  meurtrir  ou  le  renverfer 
par  terre  , ne  feroit-il  pas  encore  l’execration  de 
tout  le  monde,  quand  même  il  s’en  feroit  tenu  aux  - 
v paroles  outrageufes  & aux  geftes  de  mépris  ? Qui 
oferoit  dire  qu’un  enfant  qui  méprife  fon  Pere, 
qui  l’outrage  de  paroles  , n’cft  pas  autrement  cou- 
pable, Sc  qu’il  mérite  quelque  pardon  ? Mon  Dieu, 
que  nous  fomméç  aveugles  , nos  defordres 
nous  font  horreur  en  ces  exemples  & nous  n’en 
fommes  point  touchez  ,lors  que  nous  les  confidé- 
■ tons  en  eux-mêmes  , où  ils  font  infiniment  plus- 
horribles.  Faut-il,  Seigneur  , que  nous  revenions 
éternellement  à ces  paraboles , qui  nous  repréfen- 
tent  fi  imparfaitement  vos  grandeurs  & vos  bien- 
|ait$  î Qi’eft  un  Roi  * qu’effie  plus- grand  Monar» 
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que  du  monde  en  comparaifon  de  Dieu  , qui  a tire 
tous  les  Monarques  de  la  boue,  qui  les  frappe,  qui 
les  renverfe  , qui  les  tue  , qui  les  danne,  quand  il 
lui  plaift  î 

Les  obligations  que  nous  avons  à nos  Pères 
peuvent-elles  être  comparées  à celles  que  nous 
avons  au  Créateur,  au  Rédempteur  de  nos  anus  » 
au  Confervatcur  perpétuel  de  nos'biens  & de  nos 
vies.  Et  néanmoins  c’elt  à celui- là- même  que 
nous  cüoïons  pouvoir  manquer  de  rclptél  & d’o- 
. béïilàncc,  fans  rien  faire  qui  foit  fort  repréenfible, 

& qu’on  ne  doive  facilement  exeufer.  C’cft.ainfi 
que  nous  en  jugeons  , Chrétiens  Auditeurs  , mais 
Dieu  qui  fe  moque  de  nos  ptnfées,  & qui  juge  nos 
iugemens  , Dieu  , dis- je  , eft  dans  des  fentimens 
bien  contraires  ? Il  regarde  un  péché  véniel  com- 
me une  action  digne  des  châtimens  les  plus-fevc- 
res  , & il  le  châtie  en  effet  avec  une  extrême  feve- 
ritc.  Témoin  la  femme  de  Lot  laquelle  fut  chan- 
gée en  fel , pour  avoir  tourné  la  telle  légèrement. 

La  défiance  que  Moïfe  fit  paroître  en  frapanc  deux 
fois  le  rocher  qui  devoit  donner  de  l'eau  au  peu- 
ple d’ifraël,  cette  défiance,  dis-je,  lui  coûta  la  vie. 

' Dieu  frappa  de  mort  foixante-dix-mille  foldats, 
pour  punir  une  vaine  complaifance , qu'avoit  eue 
David  en  faifant  la  reveûë  de  fon  armée  j un  Pro- 
phète fut  déchiré  par  un  Lion  fimplemcnt  pour 
avoir  été  trop  crédule  : quarante-deux  jeunes  en-  , 
fans  furent  devorez  par  les  Ours,  pour  avoir  per- 
du lerefpcét  à Edifiée.  Nous  avons  dans  les  livres 
faims  cent  autres  exemples  de  pareilles  punitions 
pour  des  fautes  de  même  nature.  En  l’autre  vie 
elles  font  condannées  aux  mêmes  flammes  que  les 
plus  énormes  pechez.  F f ij 
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- çc  , mais  de  toutes  les  peines  dont,  Dieu  a coûta» 
me  de  les  châtier  , il  n’en  eft  point  de  plus-terrible 
que  la  fouit ra&ion  de  fes  grâces,  laquelle  eft  ordi- 
nairement fuivie  de  fautes  plus-griéves,  & fouvenç 
même  du  péché  mortel.  Il  eft  vrai , Meilleurs , 
que  les  petites  fautes  n'attirent  pas  la  haine  de 
Dieu  , mais  c’eft  une  doctrine  catolique  qu’elle® 
refroidillent  fon  amour  , & par  confequent, qu’el- 
les font  ccfler  fes  liberalitez , qu’elles  fufpendent 
cette  pfovidence  particulière  qu’il  exerce  fur  fes 
favoris , & qui  les  met  à couvert  de  toutes  les  in- 
ftiltes  des  démons.  Il  fe  laflè  de  fouffiir  une  ame 
ingiate  , qui  croit  s’aqqitter  afTez  des  obligations 
infinies  qu’elle  lui  a,  en  évitant  de  lui  faire  Tes  der- 
niers outrages  , quoi-qu’au  refte  elle  lui  donne 
chaque  jour  mille  petits  déplaifirs.  Il  fe  dégoûte 
infenfiblement  de  les  fervices , il  lui  retranche  fes 
faveurs  , il  rompt  ce  commerce  étroit  qu’il  entre- 
tenoit  avec  elle  , il  ne  prend  plus  un  fi  grand  in- 
tereft  à ce  qui  la  touche  , enfin  il  l’abandonne  ^ 
fes  ennemis  qui  la  trouvant  ainfi  deftituée  d’une 
fi  puiflante  prote&ion  , déchargent  fur  elle  toute 
leurrage,  & lui  donnent  mille  coups  mortels. 

Vouifavcz  les  réproches  que  Saint  ]ean  fait 
dans  1 Apocalipfe  à l’Evêque  de  Laodicée  au  nom 
du  Sauveur  , pluft-à-Dieu  lui  ditril  , que  vous 
fufficz  froid  ou  chaud , mais  parce  que  vous  êtes 
tiede  , je  commencerai  à vous  vomir  de  ma  bou- 
che comme  une  viande  fade  & dégoûtante  , que 
'tnon  cœur  ne  peut  plus  fouffrir,  & que  je  fuis 
contraint  de  rejetter.  Cét  état  detiédaur,  ç*el) 
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l’état  d’un  Chrétien  qui  fe  borne  à fuïr  les  pechez 
griefs , qui  ne  fe  défend  que  de  ce  qui  eft  mortel, 
qui  commet  en  toutes  rencontres  mille  infideli- 
tez  légères  , & qui  néglige  de  s’en  amender  j c’eft 
la  difpofition  où  fe  trouva  Sainte  Térefe  durant 
quelque  tems  » & qui  faillit  à la  perdre  fans  ref- 
fource  , durant  tout  ce  tems-là  elle  ne  perdit  ja* 
mais  la  grâce  , & néanmoins  fa  place  lui  fut  mar- 
quée des  lors  parmi  les  dannez,  comme  elle  en  eût 
depuis  révélation  , Dieu  aïant  refolu  , h elle  ne  fe 
fuit  enfin  reveillée  , de  fe'  retirer  d'elle  , & de  là 
livrer  à des  palfions  qui  1 auroient  bien- tôt  rendue 
digne  de  l’enfer. 

Il  y aura  peut-être  quetcun  qui  trouvera  de  là 
dureté  à cette  conduite, .Mais  je  vous  prie  * Mcf* 
lîeurs  de  faire  reflexion  , qu’il  n’eft  point  d’hom- 
me dans  le' monde  qui  n’en  ufaft  ainfi  envers  un 
autre  hommefic  ne  parle  pas  feulement  des  grands* 
à qui  une  feule  faute  d’inconfidération  fait  fouvent 
oublier  plufieurs  années  d’un  fervice  fort  cxaéfc 
& fort  atile.  Je  fuis  certain  que  de  tous  ceux  qui 
m’eil tendent , il  n’eft  perfonne  qui  puft  fe  refoudrô 
à garder  long-tems  un  domeftique  fidele  à la  vé- 
rité * mais  qui  à cela  prés  auroit  toutes  fortes 
de  défauts  * qui  n’obéiroit  jamais  qu’en  grondaht. 
& avec  lenreur,qui  parleroit  toûjours  fans  refpeét* 
qui  feroit  tout  de  mauvaife  grace,qui  feroit  étour- 
di, mal  propre  , indiferet , qui  romproit  tout  > qui 
faliroit  tout  * qui  gâteroit  toute  la  befogne  qu’otf. 
lui  mettroit  entre  les  mains.  < 

Voila  , Meflieurs  , la  peinture  d’un  homme  qui 
méprife  les  petites  fautes  , depuis  le  matin  Jus- 
qu'au foir  à peine  fait-il  une  feule  a&ion  * où  il 
v Ff  iij 
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n’y  ait  quelque  chofc  à redire  , l’une  cft  corrom» 
puë  par  l’orgueil,  l’autre  par  la  pardTe,  l’autre  pat 
la  fenfualité  , & par  l’amour  du  plaifir  ; s’il  prie 
c’eft  fans  attention , s'il  fait  l’aumône  il  écoute  la 
vanité  qui  le  flatte  , s'il  corrige  fes  freres  ou  fes 
enfans  il  le  fait  avec  emportement  & avec  aigreur* 
Il  eft  mou  dans  fes  plailîrs  , trop  âpre  au  gain, 
trop  interefle  dans  fes  affaires  , lâche  & endormi 
dans  fes  exercices  de  dévotion.  Enfin  il  ne  pré- 
sente rien  à Dieu  qui  foit  bien  ner , qui  ne  bleflè 
fes  yeux  en  quelque  forte  , il  ne  fait  rien  pour  lui 
qu’il  n’y  ait  toû tours  quelque  chofe  contre  lui  : Et 
vous  croïez  que  Dieu  le  doit  fupporter  > Vous 
voulez  qu’il  garde  un  ferviteur  dont  vous  ne  vou- 
driez pas  vous-même  ? Vous  ne  voulez  à vôtte 
fervice  que  des  perfonnes  fouples  , addroites  , la- 
borieufes , appliquées,  vigilantes  , & vous  préten- 
dez , dit  Saint  Auguftin,  que  le  Seigneur  vous  re- 
tienne auprès  de  lui , quoi-que  vous  aïez  tous  les 
vices  oppofez  à ces  bonnes  qualitez.  Il  ne  le  fera 
pas , Chrétiens  Auditeurs , au  contraire  il  prendra 
des  mefures  pour  fe  défaire  de  vous , il  vous  bif- 
fera engager  dans  des  occafions  perillcufes , il  per-' 
mettra  au  démon  de  vous  tenter  fortement , il  ne 
vous  donnera  que  des  grâces  foibles,  & qu’il  faura 
devoir  être  inefficaces.  En  un  mot  il  vous  ôtera 
cette  même  grâce  à la  confervation  de  laquelle 
vous  avez  borné  tous  vos  foins  ; comme  le  Maî- 
tre de  l’Evangile  ôta  le  marc  d’argent  au  Serviteur 
qui  s’étoic  contenté  de  ne  le  pas  difliper. 

Que  fi  vous  a joûtez  à cela  qu’un  Chrétien  qui 
fe  borne  précifement  à conferver  l’amifié  de  Dieu, 
ne  fait  gueces  de  cas  de  cette  même  amitié  , peut- 

c ' . 
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on  douter  qu’il  n oblige  bien-tôt  le  Seigneur  à le 
priver  d’un  h grand  bien  ? Ouï  , Meilleurs,  je  fou- 
tiens  que  quiconque  ne  fonge  qu’à  fc  fauvcr  dii 
; péché  mortel , commettant  fans  nombre  & fans 
fcrupule  de  moindres  pechez , je  foûtiens  , dis- je  i 
■ que  celui- la  craint  véritablement  d’avoir  Dieu 
pour  ennemi , mais  qu’il  ne  fe  met  en  peine  de 
rien  moins  que  de  l’avoir  pour  ami.  Quand  on 
• eftirae  l’amitié  d’une  perfonne  on  tâche  de  s’infi- 
nucr  ou  de  fe  maintenir  dans  fes  bonnes  gracesi 
par  toutes  fortes  de  refptéh  & de  complaifances^ 
par  mille  ferviccs  à quoi  on  n’eft  pas  même  obli- 
gé , par  uii  foin  particulier  d’éviter  tout  ce  qui 
pourroit  lui  déplaire  le  moins  du  monde  ; on  s’ab- 
Aient  par  l’apréenfion  du  fupplice  de  blelfcr  mor- 
tellement ceux-mêmes  qifon  haït  à mort  , on  ne 
fait  ni  bien  ni  mal  à ceux  dont  ôn  ne  veut  être  ai- 
mé ni  haï  : Mais  pour  peu  qu’on  offence  un  hom- 
me fur  tout  fi  on  le  fait  fouvent  & avec  réflexion, 
il  eft  tout  vifiblc  qu’on  méprife  également  & fort 
amour  & fa  haine  , & que  fi  On  ne  palfe  à de 
grandes  injures  , d’eft  plutôt  par  la  crainte  de  fort 
pouvoir  que  de  fon  averfion.  En  effet  fi  ces  per- 
sonnes qui  font  déterminées  à tout  faite  à la  rc- 
ferve  des  grands  pechez,  fi  dis-je,  elles  veulent 
s’examiner  un  peu  elles- mêmes  , elles  reconnoî- 
tront  qu’elles  n’évitent  les  pechez  griefs  qu’à  cau- 
. fc  des  griéves  peines  dont  Dieu  les  châtie  ; qu’el- 
les s’expoferoient  volontiers  à lui  déplaire  .,  fi  el- 
les n’étoient  arrêtées  par  la  vedë  de  l’enfer,  & 
qu’elles  foûaitteroient  de  tout  leur  cœur  qu’ônt 
puft  l’offtneer  impunément.  Or  cette  difpofition, 
^Çhrêtiens  Auditeurs  , n’eft  nullement  agréable  à 
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Dieu  ; ce  motif  de  fe  défendre  du  crime  eft  un  mo- 
tif où  il  n’a  nulle  part , & qui  par  confequent  ne 
l'engage  en  nulle  maniéré  à nous  fecourir.  Voila 
pourquoi  je  tiens  pour  moralement  impoffible 
qu'un  homme  qui  ne  veut  éviter  précifement  que 
les  pechez  mortels  , puillè  les  éviter  long--tem$. 

Outre  cette  négligence  qui  refroidit  l'amitié  de 
Dieu  , & qui  le  rebute  , outre  le  mépris  que  nous 
faifbns  de  cette-mefme  amitié  , lequel  nous  rend! 
fi  dignes  d’en  être  tout  à-fait  exclus  -,  Les  pcchez 
véniels  , dit  Saint  Auguftin  » caufent  à l'ame  une 
difformité  qui  lui  fait  honte  à elle-même  , qui 
l’empéche  d’aborder  fon  époux  avec  cette  tendrefle 
5c  cette  confïence  que  fent  un  cœur  pur  &c  fans 
tâche  , elle  n’a  plus  cjtte  police  tendreffe  à prier 
qu'infpire  la  fidélité  parfaicte  , 5c  à quoi  le  Seig- 
neur ne  refuTe  rien  j De  la  vient  que  les  oraifons 
font  froides  & languifantes  , qu'on  n’ofe  prefque 
rien  demander  , que  du  moins  on  n'ofe  pas  efperer 
de  rien  obtenir.  On  ne  peut  croire  qu'on  puifle 
fléchir  un  maître  , qui  a tant  de  petits  fujet^de  fe 
plaindre.  Cette  timidité  , cette  défience  rend  nos 
prières  inefficaces  , ou  du  moins  fait  qu’on  ne  leur 
accorde  que  de  très-petits  fecours , qui  ne  nous 
empêchent  pas  dépérir.  Les  autres  bonnes  œuvres 
qu'on  pratique  en  cet  érat,  j’en  prens  à témoin  tous 
ceux  qui  s’y  trouvent  ; les  confeffions  » les  com- 
munions , les  |mc(Tes  tout  cela  fe  fait  fans  goût , 
fans  ferveur  , & par- confequent  prefque  faus- fruit. 
Bien-plus  dans  cét  état  de  tiedeur  , il  cft  prefque 
impoffible  que  toutes  tes  aébions  quoi-que  faintes 
par  elles-mêmes  ne  foient  mélées  d’autres  pechez 
venicj*  » comme  de  diftraéfcions  volontaires  , de 
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vaincs  complai  fiances  , de  parcfl'e  à repouficr  le* 
penfées  de  vengeance  , ou  d'impureté  qui  fe  pre- 
fentent  à l’efprit , de  amodié , d'irrévérence  & 
d’autres  fcmblables  , elles  fe  font  donc  fans  mérite  . 
fclon  la  maxime  de  Saint  Crifoftôme,  qui  dit  qu’on 
ne  peut  pas  mériter  & démériter  par  une  même- 
a&ion.  De- forte  que  nous  rendant  ainfi  inutiles  ie$ 
fources  des  grâces  & des  benedi&ions  celcftes  nous 
demeurons  fouvent  réduis  à nos  feules  forces  avec 
quoi  nous  ne  fautions  tenir  contre  les  moindres 
tentations. 

Mais  fi  les  petits  peefiez  ont  de  fi  funeftes  coft. 
fcquences , s’ils  portent  Dieu  à nous  abandonner 
de  la  forte,s’ils  le  difpofcnt  à nous  refufer  toute  a C* 
fiftance  dans  les  plus-prefians  befoins  , doù  vient 
donc,  me  direz- vous  qu’on  lesapelle  veniel*  ,puifi. 
que  bien*  loin  de  les  pardonner  volontiers,  on  les 
châtie  fi  feverement.  A cette  difficulté  j’ai  deux 
chofes  à répondre  , la  première  eft  que  quoi  que 
Dieu  accorde  alfez  aifement  le  pardon  de  ces  pe- 
çhez  toute-fois  les  perfonnes  dont  je  parle  l’ob- 
tiennent fort  rarement.  Il  eft  vrai  que  Dieu  ne  fe 
fait  pas  beaucoup  prier  pour  les  remettre  , mais  il 
veut  qu’on  l’en  ptic  comme  il  faut,  il  veut  qu'on  ait 
une  douleur  fincere  d'y  être  tombé  , & une  ferme 
réfolution  de  n’y  retomber  pas  à l’avenir.  Il  eft  cer- 
tain que  fans  cela  il  n*y  a ni  eau  benite , ni  prière, 
ni  facrement-même  qui  puifie  les  effaçer  j 

Or  je  vous  demande  , s'il  eft  fort  facile  d’avoir 
ce  véritable  repentir  à qui  comte  pour  rien  tour  ce 
qui  n’eft  pas  mortel , à qui  a coutume  de  fe  per- 
mettre tout  ce  que  Dieu  ne  défend  pas  fous  peine 
de  dannatiou  ? Qui  me  perfuadera  que  dans  vos 
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confeffions  vous  promettez  de  bonne  foi  uti 
prompt  & parfait  amandément , fi  vous  êtes  dan$ 
fcette  penfée  que  pour  ces  petites  fautes  ce  n’eft 
pas  la  peine  de  les  éviter  , & fi  vous  manquez  de 
ces  difpofitions  bien- loin  d’être  abfotts  , ne  faittes- 
Vous  pas  un  facrilcge.  Que  cela  arrive  fouvent , 
Chrétiens  Auditeurs  , aux  perfonnes  tiedes  & né- 
gligentes ! Et  quand  il  n’y  auroit  point  d’autre  pe- 
iril  que  celui  de  pafler  du  veniei  au  mortel,  je 
h’aurois  que  trop  de  raifoil  de  dire  que  l’un  fert  de 
difpofition  à l’autre  i & qu’on  n’eft  pas  long-tems 
fans  perdre  la  grâce  * quand  on  S’cft  mis  en  l’efprit 
qu’il  fuftit  de  ne  la  pas  perdre; 

Je  réponds  en  deufiéme  lieu  , que  quoi-quela 
fcoulpe  & mefme  la  peine  du  péché  véniel  fe  re- 
mettent facilement , il  ne  fuit  pas  pour  cela  qu’on 
obtienne  facilement  le  retour  des  grâces  , que  no- 
ire négligence  a détournées  , comme  s’étoient  des 
récompenfes  préparées  à nôtre  fidelité  j Il  faut  bien 
faire  d’autres  efforts  pdur  les  rappeller  que  pour  ef- 
facer la  tâche  dont  nôtre  ame  s’eft  fouillée.  Cepen- 
dant ces  grâces  nous  feront  néceftaires  çn  certaines 
rencontres  , où  elles  nous  manqueront , je  dis  né- 
ceflaires  , pareeque  celles  que  nous  aurons  pouf 
lors  ne  ferviront  qu’à  rendre  nôtre  cheûte  inexcu- 
fablc.  ; ^ 

Voilà  ce  qui  fait  que  les  faints  eftimentque  tous 
les  péchez  font  grands;  Voila  ce  qui  les  rend  in- 
confolables  , lors  qu’il  leur  arrive  de  tomber  dans 
les  plus- petits  volontairement,-  voila  ce  qui  les 
porte  à en  faire  de  fi  longues  &dc  fi  terribles  péni- 
tences. Ils  ont  raifon  , Chrétiens  Auditeurs  , non* 
feulement  à caufe  de  l’énorme  brutalité  & de  l’in- . 
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gratitude  infupoi  tablé  qu’il  y a à choquer  de  uns 
froid  un  Dieu  auffi-aimable  & auffi-bien-faifùnt 
que  le  nôtre  , mais  encore  ù caufc  des  fuites  horri- 
bles que  peuvent  avoir  ces  petits  pechez.  C'cft 
auflï,  Meflieurs , ce  qui  nous  doit  obliger  à vivre 
dans  une  componction  continuelle,  & à prendre 
toutes  les  voïes  , que  Dieu  & l'Eglife  nous  préfen- 
tent  pour  expier  fans  celTe  ces  légères  infidélités* 

On  ne  fe  met  gueres  en  peine  d'éviter  le  purga- 
toire j on  aime-mieux  brûler  vint  & ^fente  ans* 
que  de  faire^ou  un  jeûne  * ou  une  aumône  , on  fb  \ 
foucie  peu  d'être  éleve  fort  haut  dans  le  ciel  s on  fe 
palfe  encore  fort  aifément  de  toutes  les  carefies 
que  Dieu  fait  ici- bas  à fes  favoris  $ C’eft  un  aveu- 
glement qui  doit  faire  grand  pitié  aux  Anges  8c 
aux  faints  , qui  connoilfent  la  grandeur  de  ces 
biens  que  nous  méprifous. 

. Mais  patience  , ce  n’eft  point  pour  toutes  ces 
chofes  que  je  vous  exhortcà  vous  purger  incef- 
fammenc  des  pechez  même-veniels  ; il  s'agit  de 
vôtre  falut  , il  s’agit  de  fauver  cette  grâce  que 
vous  rcconnoilfez  vous»même  être  un  fort  grand 
bien  ; vous  favez  que  vous  perdriez  tout  en  la  per- 
dant. ]e  vous  ai  fait  voir  que  Dieu  permet  fouvenr, 
qu’on  la  perde  pour  punir  des  fautes  que  nous  efti- 
mons  légères.  Demandons  lui  donc  pardon  mille 
fois  le  jour  de  ces  fautes  , où  nous  tombons  tons 
les  jours  ; Difons  luy  avec  un  grand  fentiment  de 
douleur  8c  d’humilité.  Seigneur  je  réconnois  toutes 
mes  miferes  en  vôtre  préfcncc;  ma  vie  n’efi  qu’un 
enchaînement  perpétuel  de  pechez  & d'ingratitu- 
des, je  tombe  éternellement  de  l'un-en-l'autre,  j'en 
commets  en  tout  tems  8c  dans  mes  pius*;aintes 
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aétiofts  , je  ne  faurois  rien  faire  que  je  ne  vous 
donne  quelque  fujet  de  vous  plaindre  , & Dieu 
veuille  que  même  cette  prière  que  je  vous  offre  à 
préfent  s’acheve  , fans  que  je  vous  y aie  dépieu  en 
jûen.'>  je  ne  lai  comment  vous  pouvez  me  fuppor- 
ter  fi  long-tems  j Car  c’eft  tous  les  jours  , c’tft  tou- 
tes les  heures  à recommcnçer*  Toute  fois  j’efpere 
en  vôtre  mifericorde , & j’oie  vous  demander  en- 
core une  grâce*  Je  ne  refufe  point  d’èrre  puni  » 
Mais  m$  Dieu  vous  avez  mille  & mille  fléaux 
en  main  dont  vous  pouvez  me  frapper.  Adulta 
flagella  peccatorü.  Châtiez  moi  mon  Dieu  ou  par 
la  douleur  , ou  par  la  confufion  , ou  par  la  perte 
de  ceux  que  j'aime,  ou  fi  vous  voulez  par  tout  cela 
enfemble , mais  ne  puniflez  pas  mes  pechez  par 
d’autres  pechez,  mes  fautes  légères  par  de  griéves 
fautes  , je  ne  crains  que  cela  de  la  part  de  vôtre  jus- 
tice , tout  le  relie  me  paroît  plutôt  venir  de  vôtre 
mifericorde.  En  voila  alTez  , Chrétienne  Compa- 
gnie , pour  cette  première  partie.  Le  péché  veniel 
eft  une  difpofition  au  péché  mortel , parce  qu’il 
oblige  Dieu  à permettre  que  nous  y tombions  , & 
quand  cela  ne  feroit  pas  , il  nous  difpofe  nous* 
mêmes  infenfibiement  à le  commettre*  C’eft  le 
fécond  poinét. 

Saint  Thomas  dit  cjuc  les  fautes  vénielles,  nous 
difpofent  au  péché  mortel , à peu  prés  comme  les 
accidens  préparent  un  fujet  à recevoir  une  forme, 
qu’ils  n'avoient  pas*  C’eft  à dire  * qu’il  efl  en  nôtre 
ame  à l’égar  des  grands  pechez  , ce  que  la  feche- 
refle  & la  chaleur  font  dans  les  matières  combufti- 
bles  à l’égar  du  feu,  tellement  que  comme  la  pail- 
le fc  feche,  & s’échauffe  peu- à- peu  de  telle  fortt 
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qu’il  ne  faut  qu’une  étincelle,  & un  moment  de  " 
çems  pour  l'enflammer , de  même  nôtre  cœur  à 
force  de  donner  entrée  aux  petits  pechez  devient 
jnfenfiblement  fi  fufceptible  des  plus -énormes 
' qu'il  y confent  à la  première  tentation, 

IAxperience  nous  apprend  fi  bien  cette  vérité, 
qu'il  flmblc  inutile  d en  demander  d’autres  rreu! 
ves.  Nous  voions  tous  les  jours  que  les  perfonnes 
les  plus  refervées  pour  s être  d’abor  donné  quel- 
ques libertez  peu  criminelles  fc  font  enfin  aban- 
données à des  defordres,  dont  la  feule  penfée,  leur 
avoir  long-rems  fait  horreur.  Un  homme  qui  s’cft 
accoutumé  à mentir  en  des  chofes  fort  légères  , fe 
défend  mal  dans  1 occafion  d’un  menfonge  plus- 
important.  Un  avare  qui  durant  long  tems  n'a 
fait  que  de  petits  larcins , s’il  fe  préfente  une  fom- 
me  confiderable  cft  fort  tenté  de  la  retenir , la 
çrainte  de  perdre  la  grâce  de  Dieu  combat  un  mo. 
ment  dans  fon  cœur  contre  le  defir  déréglé , mais 
ç efi:  mèrvcille  fi  1 avarice  ne  l'emporte  fur  toutes 
les  confiderations  furnaturelles.  D'où  vient  cela, 
.Chrétiens  Auditeurs , c’eft  que  les  petites  fautes^ 
quelques  légères  qu’elles  puiflenf  être , ne  laifllnt 
pas  de  former  une  habitude  , qui  portent  égale- 
ment aux  petits  & aux  grands  pechez  de  mên?e  ef- 
pece  , & quelque-fois  d'autant  plus  fortement  aux  ' 
grans  qu'aux  petits,  que' l'objet  de  ceux-là  eft 
pour  l’ordinaire  plus.attraïant&  plus  capable  de 

fatisfaire  la  paillon.  , * 

Et  cette  habitude  fe  contrade  avec  d’autant  plus 
de  facilite  que  comme  on  en  fait  peu  d'état , on  ne 
prend  aucun  foin  d’en  empêcher  le  progrès , de- 
(ojrte  qu’elle  fe  fortifie  en  peu  de  tems,  & fe  rend 
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entièrement  incurable  , comme  une  petite  maladie, 
qui  devient  mortelle  , fi  l'on  ne  fc  bâte  d'y  remé- 
dier , ou  comme  une  bleffure  légère  qui  s'enveni- 
me,  qui  fe  corrompt,  & qui  corrompt  enfuite  tout 
le  corps  pour  avoir  été  négligée. 

D ailleurs,  il  y a quelque-fois  fi  peu  de  différen- 
ce entre  le  pcc^é  mortel  & le  veniel  , que  quand 
on  s ert  accoutumé  à celui-ci , on  commet  encore 
l’autre  fans  y fonger  , d'autant  plus  qu'on  ignore 
' fou  vent  jufq  u 'où  l’on  peut  aller  fans  pecher  mor- 
tellement i II  arrive  tous  les  jours  qu’une  médi Tan- 
ce qu’on  croit  légère  eft  effectivement  très- confi- 
ez dcrable  à caufe  des  circonftances  , qu’une  fonime 
qu’on  trouvoit  petite  eft  plus  que  Tuffl Tante  , pour 
faire  un  larcin  qui  donne  la  mort  à l’ame  ; enfin 
qu'une  pcnTée  , ou  une'  action  qui  vous  poroît  af- 
fez  innocente  eft  néanmoins  extrêmement  crimi- 
nelle , dans  toutes  ces  rencontres  l’anje  qui  n’eft 
pas  inftruite  , qui  doute  , qui  fç  flatte , qui  ne  veut 
pas  Te  donner  la  peine  d'examiner  fuit  l’accoûtu- 
mance  qui  l’emporte  , & l’engage  dans  de  grans 
crimes. 

Mais  quand  ces  fortes  de  cheûtes,&  de  recheutes 
ne  feroient  pas  capables  de  produire  en  nous  uns 
habitude  vicieufe  , du  moins  ne  peut-ori  pas  nier, 
que  l’habitude  qu’on  auroit  aquife  de  la  vertu  op- 
pofée,  n'en  reçoive  quelque  atteinte , de  - forte 
qu’elle  fait  toujours  moins  de  réfiftance  à la  fecon-' 
de  attaque  qu'à  la  première.  Cette  jeune  petfonne 
ne  peut  entendre  hier  fans  rougir  certains  conte* 
qui  blefloient  l’honnêteté,  elle  les  écouta  pour- 
tant,  aujourd’hui  on  a ouvert  le  même  difeours  en, 
fa  préfence,  & cela  ne  lui  a fait  nulle  peine , elle 
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$’en  divertira  demain,&:  je  ne  fai  1,  bien- tôt  après 
plie  ne  fe  relâchera  point  jufqu’à  en  tenir  elle- 
même  de  iemblables. 

Enfin  tout  le  monde  fait , que  de's  qu’on  accor- 
de quelque  chofe  à la  paffîon  ,elte  en  devient  plus- 
avide,  & plus  infolente,.8û  qu’elle  prefle  toujours 
jufqu’à  ce  qu’on  lui  ait  donné  davantage.  C’eft 
ainfi  , Chrétiens  Auditeurs , que  fe  (ont  perdus 
tous  les  fcelerats  d’entre  les  hommes  , nul  d'entre 
eux  n*a  commencé  par  un  grand  crime.  Il  eft  cer- 
tain que  s’ils  s’en  étoient  tenus  à leurs  premières 
adions  , ils  auroient  été  pour  la  plupart  allez  in- 
nocens,mais  quand  on  a pris  la  courfe  par  un  pen- 
chant fort  rapide,  il  eft  moralement  impoffible  de 
s’arrêter  qu’on  ne  foit  tout- à- fait  au  bas.  C’eft 
pourquoi  le  démon , qui  ne  feroit  pas  fatis fait  s’il 
ne  nous  ôtoit  la  grâce  de  Dieu,ne  commence  pour- 
tant jamais  par  nous  porter  à commettre  un  péché 
grief,  il  ne  demande  d’abord  que  de  fimples  regars 
à ce  jeune  homme , il  fera  content  s’il  peut  infpi- 
rer  de  la  vanité  à cette  fille  & à cette  femme  la 
fantaifie  des  modes , & des  vains  ajuftemens , par- 
ce qu’il  fait  bien  que  cela  ne  fauroit  manquer 
d’aller  plus-loing  , & que  même  fans  qu’il  s’en 
mêle,  on  en  viendra  à quelque  chofe  de  plus-im- 
portanr.  Croïez-moi , Chrétienne  Compagnie,  v 
une  perfonne  qui  ne  veut  évirer  que  le  péché  mor- 
tel n’a  pas  grande  envie  de  l’éviter.  C’eft  une  chi- 
mère que  ce  plan  de  vie,  où  l’on  fe  propofe  de  fa 
permettre  contre  la  Loi  de  Dieu  tout  ce  qu’elle 
ne  défend  , que  fur  des  peines  légères  & de  ne 
manquer  à rien  des  chofes  eflentielles  $ fi  vous 
croïez  connoître  quekun  qui  (c  réglé  conftam- 
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ment  fur  ce  pié-là,foïez  feûr  que  vous  le  cônoiflèz 
peu , & qu’il  eft  ou  plus-méchant  ou  meilleur  que 
vous  ne  penfcz  , autrement  il  auroit  trouvé  le  fe- 
cret  d’accorder  Dieu  8c  le  monde  j ce  que  le  Sau- 
veur a jugé  abfolument  impoflible. 

A toutes  ces  raifons  on  peut  encore  ajouter  que 
nous  aimons  naturellement  le  repos,  & que  c'eft 
ce  que  nous  cherchons  par  tous  nos  foins  , & par 
toutes  nos  fatigues.  Ot  il  n’y  a pointée  repos  dans 
le  milieu , dit  le  dévot  faint  Bernard , il  ne  fe  trou- 
ve que  dans  les  deux  extremijez,  ou  dans  U plus- 
exa&e  vertu , ou  dans  le  dernier  dérèglement , ou 
dans  le  comble  de  l’amour , bu  dans  l’abîme  de 
l’infçnfibilité  , bine  nmor , ïnàe  Jiupor.  Ceux  qui 


font  tout-à-fait  à Jésus-Christ  , (ont  heureux, 
parce  qu’ils  polfedent  la  fource  de  tous  les  biens  ; 
ceux  qui  font  entièrement  dcvoûez  à Lucifer  fc 
croient  auffi  bien- heureux  , parce  qu’ils  ne  fentenc 
pas  leur  mal.  Dans  l’amour  parfait  la  confienceeft 
calme,  & la  concupifcence  donnée.  Dans  l’infen-' 
fibilité  formée  la  concupifcence  eft  aftouvie,  & la 
çonfiençe  muette , mais  quiconque  prétend  ména- 
ger ces  deux  ennemis  en  donnant  les  petites  cho- 
fes  à la  concupifcence , les  grandes  à la  confience  ; 
il  fouffre  également  de  l’une  & de  l’autre,  parce 
que  ni  l’une,  ni  l’autre  n’eft  fatisfaitc.  La  concu- 
pifccnce  qui  eft  infatiable  eft  irritée  par  le  peu 
qu’on  lui  donne  au  lieu  d’en  être  raflfafiée  j la  con- 
fience  qui  eft  délicate  , eft  bleftêe  par  les  plus-lé- 
gers fardeaux  qu’on  lui  impofe  8c  trouble  la  paix 
du  cœur  par  fes  cris.  Un  état  fi  pénible  eft  infu- 
pcrcable  à l’homme  , de  forte  que  s’il  ne  fe  refont 
à retrancher  les  fautes  les  plus  menues  » il  eft 

comme 


Digitized  by  Google 


m T>eche  Véniel.  4(^5 

comme  contraint  de  fe  plonger  dans  les  plus- 
horribles  delordrcs. 

Vous  me  direz  peut-être  qu’il  femble  fitivre  de 
ce  difeours,  que  c’cft  une  nêcellitc  d’être  faim  pour 
quiconque  veut  fe  fauver  ; je  ne  dis  pas  cela,Chrè- 
tiens  Auditeurs  , mais  je  fuis  perfuadé  que  c’en  eft 
une  indifpenfable  d’afpirer  à la  fainteté  : quand 
tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  ne  le  prouveroit  pas 
fufKfammem.  Saint  Paul  ne  nous  permet  pas  d'en 
douter.  ILtc  eji  voluntas  Dei  fanthficatio  vefira. 
Mes  freres , dit  ce  grand  Apôtre , Dieu  ne  fe  con- 
tente pas  d'une  vertu  médiocre  & imparfaite  , il 
veut  que  vous  vous  fantifiez  , vous  l’avez  voué 
fur  les  fons  de  vôtre  Bâtéme , l’Eglife  ne  nous  a 
reccù  dans  fon  (jbin  que  fur  cette  parole  , que  vous 
lui  avez  donnée  de  travailler  fans  relâche  , à imi- 
ter la  fainteté  du  Fils  de  Dieu  «5e.de  fon  Perc  cele- 
fte.  Eftre  bâtifé  «Se  être  revêtu  de  Jésus-Christ, 
c’ell:  la  méme-chofe.  H&c  eft  volurttxs  Dei 
catioveftn.  Je  fai  que  toute  la  nature  frémit  à cet- 
te icule  penfee,  qu’elle  combat  de  toutes  fes  forces 
une  ii  généreufe  réfolution  , qu’elle  oppofe  mille 
obftaclesqui  paroifllnt  invincibles;  je  fai  qu’elle 
le  figure  des  monftrcs  & des  précipices  dans  le 
chemin  de  la  fainteté.  Mais  la  nature  eft  une  aveu- 
gle & une  infenfée , elle  a fait  les  mêmes-difficul- 
tez  à tous  les  Saints  qui  ont  jamais  entrepris  de  la 
détruire. 

Demandez-leur,  fi  elle  avoir  raifon  de  trembler 
& de  s’allarmer  lî  fort.  En  eft-îl  un  feul  qui  fe  foit 
repenti  de  ne  l’avoir  pas  écoutée  ? En  eft- il  un  feul 
qui  n’ait  béni  Dieu  mille  & mille  fois  d’avoir 
Tome  1 1 f.  G g 
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priié  tontes  Tes  oppo  fitions  , &c  de  l’avoir  forcée 
de  plier  fous  l’aimable  joug  de  la  grâce  ? En  croi 
rons-nousdonc  toujours  à nos  imaginations  & 
nos  faufles  terreurs  , plutôt  qu’au  témoignage  de 
tant  de  perfonnes  irréprochables  > qui  fe  font  con- 
vaincues par  leur  propre  expérience  de  la  vanité  de 
nos  appréenlïôs. Courage  donc,  r'mes  Chreticnes, 
ce  n’eft  point  au  travail  & aux  fatigues  que  je  vous 
invite  , c’eft  au  repos  , c’eft  a la  jOiC , c’eft  au  para- 
dis de  cette  vie  au  paradis  anticipe  , c’eft  à 
la  véritable  félicité  ; 11  n’y  a qu’a  ie  rcloudre,  qu’à 
dire  une  fois  pour  tout , je  veux  être  faint , quoi- 
qu'il m’en  coûte  i ce  pas  étanr  fait,  vous  voila 
hors  des  épines  , ce  ne  font  plus  que  fkurs  , que 
vives  fourccs  de  plaifirs;  ce  n’eft  plus  que  paix, 
que  tranquillité  , que  délices  ineffables.  Faifons-lc 
aujourd’hui  ce  grand  pas , Chrétiens  Auditeurs. 

Allons  voir  fi  l’on  nous  trompe  , ou  fi  i on  nous 
a dit  vrai , quand  on  nous  parle  du  bon-heur  des 
gens-de-bien  j fi  nous  trouvons  moins  qu'on  ne 
nous  promet , ce  fera  à faire  à retourner  fur  nos 
pas  fi  nous  voulons , &c  à nous  replonger  dans 
cette  boue  qui  a pour  nous  de  fi  grans  charmes. 
Mais  c’eft  en  vain,  ô mon  Dieu , c’eft  en  vain 
qu’on  nous  prefic  de  franchir  ce  pas  important  i 
nous  ne  le  ferons  jamais  , que  vous  ne  nous 
tendiez  la  main  pour  nous  y aider  j c’eft  à vous 
à nous  attirer  dans  le  jardin  de  vos  parfums  & de 
vos  chaltes  plaifirs.  Bien-heureux  font  ceux  à 
qui  vous  daignez  faire  une  faveur  fi  fignale'cj  que 
fie  louanges,  que  d’aéfions  de  grâces  , que  d’a- 
|npur  ne  yous  rcndençils  |>oinç  de's  çetçe  vie. 
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pour  les  avoir  mis  dans  une  voïe  qui  les  con- 
duit fi  feulement,  fi  doucement , fi  délicieufc- 
mcnt,  au  terme  & au  comble  de  tous  leurs  defirs 
que  je  vous  fouaite , Au  Nom  du  Pere , 6c  du  Fils, 
& du  Saint  Efprit. 
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SERMON  LXI 

. 7* 

DU  PECHE*  MORTEL. 


Ecce  afcendimus  Hierofolimam  & filius 
hominis  tradetur  principibus  Sacerdo- 
tam  U Scribis  , & condemnabunc  eum 
mortç. 

Nous  allons  à Terufalem  ou.  le  fils  de  l'homme 
doit  efire  livré  aux  'Prctres  CF  aux  DoéleursK 
& condamné  far  eux  d la  mort..  $•  Matt. 
chap.  20. 

1.  ' 

La  caufe  du  péché  dans  l'homme  qui  le  commet , efi 
une  haine  mortelle  contre  Dieu , l'effet  du  péché 
dans  Dieu  contre  qui  il  efi  commis  , efi  une  haine 
infinie  contre  l'homme. 


Ve  l que  s jours  avant  que  le  Fils  de  Dieqi 
duftmourir.il  prit  à part  (es  difcioles,&:  leur 


ÿfclll  duftmourkiil  prit  à part  (es  difciples,&  leur 
jlit  en  fecret  tout  ce  cpii  lui  devoit  arriver  à fa  paf* 
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lion.  Le  Fils  de  l'homme  va  être  vendu  aux  luifsi 
jugé  digne  de  mort,  puis  remis  au  pouvoir  des 
Romains  qui  fc  moqueront  de  lui , le  flagelleront 
& l'attacheront  à la  Croix.  Et  tradent  tumgentibui 
ad  illudendurn  , & flagellandtm  , & crucifigendumi 
Que  dittes-vous  de  cette  prophétie  , Chcricns  Au- 
diteurs , cft-il  rien  de  plus-clair  , rien  de  plus-préi 
cis  , de  mieux  marqué  que  ces  circonftairces  ? Ce- 
pendant fi  nous  en  croïons  Saint  Luc  , les  Apôtres 
n’y  comprirent  rien  , ce  fut  pour  eux  une  énigme 
impénétrable.  Et  ipfi  nthil  horum  intellexirmt*  YouS 
en  êtes  futpris  fans  doute  , pour  moi  je  ne  m’en 
étonne  nullement.  Et  qui  auroit  jamais  penfé 
qu’une  fi  grande  innocence  , une  fainteté  aufli  re- 
connue que  celle  de  Jésus- Christ  peut  être 
fufccptible  du  moindre  foupçon  , qu’un  homme 
aufli-bien-  faifant , aufli-aimable  peuft  être  l’objet 
d’une  haine  fi  enragée  ? 

» Mais  eft-il  bien  vrai , Chrétienne  Compagnie  * 
ce  que  l'on  nous  a prêché  fi  fouvent , ce  que  faint 
Paul  lüy-même  nous  enfeigne  en  fon  Epître  aux 
Hebreux,  que  quiconque  fait  un  péché  mortel  fe 
rend  coupable  envers  Dieu  d’une  injuftice  auflt 
cruelle  , aufli  odieufe  que  celle-là  i Si  cela  étoit  fe 
trouveroit-il  un  homme  au  monde  qui  vouluft  pé- 
cher mortellement  ? Peut-on  aimer  un  plaifir  , ou 
fon  intereft  jufqu’à  haïr  Dieu  qui  n'cft  qu'amour 
qui  n’a  rien  en  lui  qui  ne  foit  infiniment  digne 
d’être  aimé  ? Cela  n’eft  que  trop  vrai  , mais  il  eft 
Vrai  aufli  qu’on  n’y  fait  guetes  de  réflexion  quand 
on  pechc  , les  lui  fs  tous  méchans  qu'ils  étoienc 
n’aurdient  jamais  crucifié  le  Roi  de  gloire , dit  l’A- 
pcitre.i  s’ils  l’avoicnt  connu.  Combien  les  Chrc*ï 
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tiens  à qui  l’Evangile  a infpiré  tant  d’humanité  & 
tant  de  douceur  , leroient-ils  plus-éloignez  d’of- 
fencer  Dieu  , s’ils  favoient  combien  Dieu  eft  of- 
fenfé  par  leurs  crimes.  ïl  me  femble  qu’il  ne  fera 
pas  inutile  de  donner  un  de  nos  entretiens  à un 
iujetde  fi  grande  confequence  , fi  nous  ne  difons 
pas  des  chofes  aflez  fortes  pour  convertir  le  pé- 
cheur , j’efpere  que  le  Saint  Efprit  nous  en  inipi- 
rera  d'afléz  raifonnables  pour  confirmer  les  bons 
dans  l’horreur  qu’ils  ont  du  péché  > C’eft  fur  vôtre 
interceffion  Vierge  fainte , que  cette  efperance  eft 
fondée  , vous  ne  la  refuferez  pas  à la  prière  de 
l’Eglife.  Ave  Maria,  y 

le  ne  vois  que  deux  réglés  par  où  l’on  puiffe  bien 
juger  de  la  malice  , & de  l’indignité  du  péché.  Il 
faut  tâcher  de  démêler  les  fentimens  qui  le  font 
naître  dans  le  cœur  de  la  créature  j II  faut , s’il  eft 
pofiible  , découvrir  les  fentimens  qu’il  fait  naître 
dans  le  cœur  de  Dieu.  le  dis  que  la  caufe  du  péché 
dans  l’homme  qui  le  commet  c’eft  une  haine  mor- 
telle contre  Dieu  j Je  dis  que  l’effet  du  péché  dans 
Dieu  contre  qui  il  eft  commis  eft  une  haine  infinie 
contre  l’homme.  Il  11’eft  rien  de  fi  odieux  que  de 
haïr  ce  qui  eft  infiniment  aimable  , Il  n'eft  rien  de 
fi  odieux  que  ce  qui  eft  haï  de  celui  qui  eft  infini- 
ment bon  , c’eft  par  cette  double  haine  que  je  pré- 
tens  vous  donner  aujourd’hui  une  éternelle  aver- 
fioo  du  péché  mortel.  le  parlerai  dans  le  premier 
point  de  celle  qu’il  renferme  en  foi  contre  Dieu, 
&c  dans  le  fécond  de  celle  qu’il  s’attire  de  la  part  de 
Dieu.  Commençons. 

C’eft  un  mot  que  la  force  de  la  vérité  a arraché 
de  la  bouche  du  plus-impie  de  tous  les  Princes  , 
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qu’il  eft  jufte  que  i’homme  foit  fournis  à Dieu  , 
zsEqunrn  ejl  fubditum  ejfe  Deo.  En  effet , Si  la  na- 
ture nous  infpire  du  refpeét  pour  ceux  qui  nous  ont 
donné  la  vie  , elle  nous  apprend  à nous  affujettir  , 
comme  aveuglement,  à leurs  volontez  ; Dieu  étant 
le  Pere  de  nos  pcrcs  mêmes,  les  aiant  tirez  dit 
néant,  nous  aïant  formez  dans  le  fein  de  nos  mc- 
res  , & aïant  créé  de  rien  cette  ame  qui  nous  di (lin- 
gue des  animaux  , 8c  qui  nous  fait  être  ce  que  nous 
Sommes  , à qui  cft  ce  que  nous  pouvons  devoir  une 
foûmiffion  plus-rcfpcétueule  8c  plus-entiére,  ? De 
plus  fi  cette  obéïffance  que  tous  les  fages  , routes 
les  nations  de  la  terre  ont  jugé  qu’on  devoir  aux 
Souverains  avec  tant  de  juftice  , n’tft  fondée  que 
fur  la  proteélion  qu’ils  donnent  aux  peuples  , fur 
les  foins  qu’ils  prennent  de  procurer  à leurs  fujèts 
une  vie  commode  , & tranquille.  Or  , Meilleurs  ; 
c’cft  le  Seigneur  qui  nous  fournit  fans  ctffc  toutes 
les  néceffitcz  de  la  vie  ,qui  veïlle  autour  de  nous; 
pour  éloigner  les  périls  qui  nous  menacent,  & fans 
la  protcélion  du  quel  toute  la  vigilance,  toutes  les 
armes  des  Rois  ne  pourroient  nous  garantir  un  feul 
moment  de  la  mon.  Nifi  Domitms  cujlodicrit  ctvi - 
tate?/] , frjtftra  vigiUt  qui  euftodit  eam.  Par  confe- 
quent  il  a droit  de  nous  commander  , il  a droit 
d’établir  des  loix  par  lesquelles  il  nous  déclare  fon 
bon  plaifir  , & la  réfiftence  qu’on  y fait,  doit  paffec 
pour  une  defobéï (Tance  criminelle  , pour  une  rebcK 
lion  toute  viliblc. 

Ce  principe  posé.  Chrétiens  Auditeurs,  vou- 
lez-vous Savoir  ce  que  c’eft  que  le  péché.  C’eft 
une  parole , une  aétion  ,un  défi* qui  choque  la  loi 
de  Dieu  j c’cft  ainfi  que  tous  les  Doéteurs  le  dêfî- 
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luttent  apres  le  maître  des  Do&eurs  faint  Augu- 
ftin.  Efl  diclurn  , fullam^uel  concupitum  contre  legem 
aternarn.  Donc  du  confentement  de  tous  les  peu- 

Ïdes  , 8c  félon  toutes  les  lumières  les  plus-naturel- 
es  le  pcché  efl  une  révolte  brutale  , un  refus  in- 
jufte  que  nous  faifons  de  reconnoîtrc  une  puittan- 
ce  trés-abfoluë  6c  trés-legitime. 

Cette  felonnie  efl:  d'autant  plus  odieufe  , que 
Dieu  étant  véritablement  le  maître  de  nos  biens, 
de  nos  vies  , de  toutes  nos  actions  , 8c  pouvant 
fans  nous  faire  tort  exiger  de  nous  toutes  chofes, 
6c  les  chofes  mêmes  les  plus- difficiles  , il  ne  nous 
demande  que  tres-peu  de  chofe  6c  toutes  chofes 
fort  raifonnables. 

Les  loix  humaines  nous  impofent  bien  d’autres 
obligations,  elles  fe  refervent  la  vengeance  auflî- 
bien  que  Dieu  , elles  puni  lient  l’adultere  de  mort, 
6c  la  fornication  d’infamie  qui  efl  quelque  chofe 
de  pire  que  la  mort-même;niais  de  plus  elles  nous 
obligent  à donner  nos  biens,  le  fruit  de  nos  peines 
&c  de  nos  Tueurs , à expofer  nos  vies  pour  le  fervi- 
ce  du  public  , à nous  bannir  nous- mêmes  du  lieu 
de  nôtre  nai  fiance , pour  aller  exécuter  en  d'autres 
mondes  au  travers  de  mille  périls  les  ordres  de  - .os 
Souverains.  Ajoutez  à cela  que  pouvant  ufer  de 
violence  8c  nous  forcer  de  lui  obéir  , il  ne  deman- 
de rien  que  par  amour.  Que  quoi- que  nous  foïons 
Tes  efclaves  par  mille  titres  , il  ne  veut  point  être 
obéi  gratuitement,,  mais  feulement  empâtant , 6c 
donnant  pour  les  plus-petits  fcrvices  des  récom- 
penfes  infinies.  Enfin  tout  ce  qu’il  nous  comman- 
de n'a  pour  but  que  nos  propres  avantages  , il  n’a 
que  faire  de  nos  rcfpetts  ni  de  nos  obéïilanccs  > il 
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veut  feulement  nous  rendre  heureux , il  nous  offre 
le  rooien  de  le  devenir , & il  ne  fe  fert  de  fon  au- 
torité fouveraine  que  pour  nous  obliger  de  mettre 
en  ufage  ces  moïens. 

D où  vient  donc  , Meilleurs  > que  Dieu  étant 
vraiment  nôtre  Roi , aïant  fur  nous  un  pouvoir 
qui  n’a  point  de  bornes , nous  refufons  de  lui 
obéir  en  de  fi  petites  chofes  , quoi- qu’il  les  exige 
avec  tant  de  douceur  , quoi- qu’elles  foient  toutes 
pour  nôtre  bien  , & qu’il  promette  de  11e  rien  laif- 
fer  fans  récompenfe.  Eft-cc  ainfi  qu’on  en  ufe  en- 
vers les  bons  Princes?  Eft-ce  ainfi  qu’on  en  ufe 
envers  les  Princes  les  plus  vicieux  , &.  qui  n'onc 
pour  tout  mérite  , qu’une  couronne  , dont  ils  font 
indignes  ? Je  vois  bien  ce  que  c’eft , Chrétienne 
Compagnie  , c’eft  que  nous  n’aimons  pas  Dieu; 
c’eft  que  nous  le  haillons  effectivement , & c'eft 
pour  cela  que  l’on  ne  fe  contente  pas  de  négliger 
fes  volontez , on  paffe  jufqu’à  les  méprifer,  jnfqu’à 
les  violer  avec  outrage.  Le  moindre  intereft  , le 
moindre  plaifir  eft  plus  que  fuffifant,  pour  nous  ré- 
foudre à lui  déplaire  ; bien  davantage  nous  le  fai* 
fons  même  fouvent  fans  y être  portez  par  nulle 
raifon  de  plaifir,  ou  d’intereft  ; il  femble  que  c’eft 
affez  qu’il  ait  fait  une  loi  pour  nous  donner  l'envie 
de  la  rompre  ; vous  en  penferez  ee  qu’il  vous  plai- 
ra , mais  fi  ce  n’eft  pas-là  la  marque  d'un  cœur 
envenimé  , plein  de  haine  & d’averfion  , je  con- 
fefTe  que  je  ne  vois  pas  ce  que  ce  peut  être. 

Ce  n’eft  point  par  un  mouvement  de  haine,  me 
direz-vous  , c’eft  plutôt  faute  de  réflexion  ; on  n’y 
fonge  pas  , j’en  conviens  , mais  c’eft  pour  cela- mê- 
me que  je  dis  qu’on  11e  l’aime  pas.  Quand  ou  aime 
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celui  qui  a l'autorité  en  main  , on  reçoit  aveuglés 
ment  tous  les  ordres  qui  viennent  de  lui  , on  les 
exécute  avec  chaleur  , avec  joïe  , fans  confidérer 
s'ils  font  injuftes  ou  difficiles.  Quand  c'eft  de  la 
part  d’un  indiffèrent  qif on  nous  commande,  on 
examine  la  chofe  de  fens  froid  , tout  preft  à obéir 
ou  à s'en  exeufer , félon  qu’on  y trouvera  de  la  ju- 
ftice , du  profit , ou  de  la  facilité.  Mais  d'un  enne- 
mi on  ne  daigne  pas  feulement  y fonger,on  aime- 
mieux  renoncer  à fes  véritables  avantages  que  fé 
foûmettre  , on  aime-mieux  tout  rifqner  que  d’a- 
chetcr  fon  falut  & fa  fortune  par  la  moindre  com- 
plaifance; 

En  deufiéme  lieu , le  péché  ne  renferme  pas 
feulement  une  outrageufe  defobéïflahce  , mais  de 
plus  une  extrême  ingratitude  , & je  prétens  que 
cette  ingratitude  ne  peut  être  que  l’effet  d’une 
grande  haine.  Mon  deifein  n’cft  pas  de  vous  re- 
mettre ici  devant  les  yeux  les  bien- faits  de  la 
Création  & de  la  Rédemption  , toutes  les  grâces 
particulières  que  nous  avons  receués  , & que  nous 
recevons  encore  tous  les  jours  de  fa  divine  miferi- 
corde.  Qu'avez  vous  que  vous  n'aïez’  pas  receû  de 
Dieu  , dit  faint  Paul  ? non  feulement  vous  êtes 
tout  chargé  de  fes  hberalitez  , mais  vous  en  êtes, 
pour  ainfi  dire,  tout  compofé.  Je  ne  faurois  me  re- 
loudre  à un  plus- grand  détail , c’eft  un  océan  fans 
fond , & fans  bornes  , je  me  confions , je  me  pers, 
auffi-tôt  que  j’y  veux  penfer. 

Cela  étant  ainfi.  Chrétiens  Auditeurs  , com- 
ment voulez-vous  que  nous  appcllions  les  offen- 
ces  que  nous  commettons  contre  nôtre  Dieu  ? 
Quand  on  ne  reconnoît  point  les  grâces  dont  on  a 
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été  prévenu  , qu'on  les  oublie,  c’cft  aflcûremenc 
une  ingratitude  très-  odieufe  , mais  quand  on  en 
vient  juiqu'à  faire  injure  à fon  bien  faiteur , n’eft- 
ce -point  qu’on  fe  moqufe  & de  lui  «Se  de  fes  bien- 
faits ? N’eft  ce  point  une  haine  d’autant  plu*s- for- 
te qu’elle  ne  peut  être  vaincue  par  le  fouvenir  des 
bicns,receûs, qu'elle  fcmblc  s’irriter  par  ceux  qu’on 
reçoit  aftuellement  ? qu’elle  fc  fert  même  de  ces 
biens, pour  olfencer  celui  qui  en  eft  l’auteur  ? 

Comment  eft-ce,  difoit  le  charte  Iofeph  à la 
femme  de  fon  maître , laquelle  le  follicitoit  à pé- 
cher ? Comment  ert.ee  que  je  puis  faire  ce  tort  à 
vôtre  mari  ? l’ai  a&uellcmcnt  en  mon  pouvoir  tout 
ce  qu’il  portede  au  monde  , il  m’a  tout  abandonné 
hors  vous  qui  êtes  fa  femme  ; Quelle  raifon  pour- 
roit  me  porter  à le  deshonnorer  de  la  forte , quel 
fujet  ai- je  de  le  hair  jufqu’à  ce  point  ? le  pourrois 
avoir  oublie  les  anciennes  obligations  que  je  lui 
ai , mais  me  voila  encore  tout  chargé  , tout  envi- 
ronné de  fes  faveurs  ? Qttomodo  ergo  pojfum  hoc  ma- 
lum  facere  & pcccare  in  Deum  menm  r Iofeph  trou- 
ve importable  un  péché  qu’il  pourroit  commettre 
impunément , auquel  on  le  prelfe  de  confentir , en 
un  âge  , où  l'on  a G peu  de  force  pour  réfirter  à de 
pareilles  tentations:  il  ie.trouveimportible,dis-je, 
parce  qu'il  aime  fon  bien-  faitcur.  D’où  vient  donc 
qu’un  homme  qui  fe  vgit  dans  le  monde  comme 
dans  la  maifon  de  Dieu , maître  de  toutes  les  créa- 
tures,ne  vivanc.ne  refpiranc  que  par  fa  pure  mrfe-* 
ricorde,  peutconfntir  au  crime  qui  deshonnore? 
l'auteur  de  tant  de  bien- faits  , il  eft  tout  viGble 
qu’il  ne  Taimc  pas.  Mais  lors  qu’au  lieu  de  réfirter 
au  péché  , il  cherche  de  plein  gré  les  occafions  de 
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lui  faire  outrage  en  le  commettant , lorfqne  hôn» 
feulement  il  ne  fe  défend  pas  de  ceux  qui  le  lollici- 
teut , mais  qu'il  follicite  même  ceux  qui  fe  défen- 
dent., qui  peut  nier  qu’il  ne  haïflè  celui  qui  lui  a 
donné  tant  de  fujets  de  l’aimer  ? 

Je  fai  que  nous  exculons  fou  vent  nüs  defordres 
fur  nos  méchantes  inclinations  , fur  nôtre  foiblef- 
fe  naturelle  ; mais  on  ne  peut  pas  dire  que  l’ingra- 
titude foit  tin  vice  qui  riaiflè  avec  nous , veû  que 
naturellement  nous  avons  tant  de  pente  à la  vertu 
oppofée.  Quoi  que  Rome  eût  defiré  la  mort  de 
Cefar  qui  l’avoit  alfujettic , quoi-que  depuis  iong- 
tems  elle  chercha  5 pour  ainfi  dire  , parmi  fes  ci - 
toiens  quclcüii  qui  S’cnrmïa  de  la  lcrvitude  , & 
qui  brifa  les  chaînes*  fous  lesquelles  elle  gemifloit* 
cependant  elle  dût  quelqu’horreur  de  recevoir  ce 
fer  vice  du  favori  de  l’ufurpatcur.  Augufte  fon  fuc- 
celfeur  aïant  pardonné  à Cinna  le  complot  qu’il 
avoir  formé  contre  fa  vie  , les  Romains  le  fenti- 
rent  fi  obligea  de  certe  grâce  faite  à leur  libéra- 
teur , que  la  rcconnoi fiance  qu'ils  en  eurent  étouf- 
fa en  un  moment  dans  leur  ame  cette  haine  de  la 
monarchie  , qu’ils  aVoient  tous  fuccéc  avec  le  lait, 
& qui  femb’.oit  ne  devoir  jamais  s’éteindre.  Cette 
feule  grâce  les  accoutuma  au  joug,  il  aimerent- 
tnieux  être  cfclaves  , que  paroîtte  ingrats.  C’é- 
toienc  des  Païens , Chtêtiens  Auditeurs  , qui 
avoient  ces  fintimens  , & néahmoins  la  bonté  du 
Seigneur  , fa  facilité  à nous  pardonner  mille  fois 
nos  propres  fautes  ne  peut  faire  fur  nous  une  pa- 
reille impu filon  ; la  reeonnoiflance  fait  aimer 
ceux  qu’on  a lu  jet  de  haïr.  O Dieu  ! Eft-ce  que  la 
haine  que  nous  avons  pour  nôtre  bon  maître , cft 
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plus-forte  que  n’étoit  celle  de  ce  peuple  pour  fes 
Titans, 


Quoi- que  les  pécheurs  ne  méritent  pas  quon 
les  ménage  en  nulle  manière  , toute-fois  fi  le 
grand  faint  Ambroife  ne  s’étoit  pas  fervi  le  pre- 
mier de  l’exemple- meme  d’un  chien  , pour  nous 
apprendre  la  gratitude  , je  n’aurois  pas  osé  rap- 
porter ce  que  je  vais  dire.  Il  y a environ  deux  ans 
qu’étant  en  une  ville  de  France  on  me  raconta  que 
depuis  peu  un  chien  aiant  mordu  fon  maître  , le- 
quel entroit  en  mafque  & fort  brufquement  dans 
fa  maifon;ce  pauvre  animal  en  conçeüt  un  fi  grand 
regret  qu’il  fut  impofliblc  de  l’ui  confoler  ; il  s’al- 
la mettre  fous  une  cuve  d'où  l’on  tâcha  en  vain 
de  le  retirer  quelques  careilès  qu’on  lui  peuft  faire; 
pn  lui  préfenta  à manger  & à boire  tout  ce  qui 
pouvoir  être  le  plus  à ion  goût , fans  qu'on  peufl 
jamais  le  refoudre  à y toucher  ; enfin  il  mourut 
dans  trois  jours  de  pure  tri fteiTc  , ne  pouvant  réfi- 
flcr  à la  douleur  qu’il  avoir  de  s’être  mépris  en  la 
perfonne  de  celui  qui  le  nourri ifoit  qui  étoit 

lui- même  au  defeijaoir  de  ne  pouvoir  fauver  cette 
belle  que  fa  reconnoi fiance  rendoic  aimable. 

Homo  cum  tn  honore  effet  non  intellexit , compara - , 
tm  est  jument  is  infipientibus,  & Jimilis  fiElrn  ejl  illis . 
C’étoit  la  plainte  que  faifoit  David,  Chrétiens 
Auditeurs  , l’homme  que  Dieli  avoit  établi  Roi  & 
Seigneur  de  tous  les  animaux  de  la  terre , qu’il 
avoic  fi  fort  diftingué  d'eux  , en  le  faifant  raifon- 
nable  & immortel  ; cét  homme  , dis-  je  , a perdu  • 
les  fentiroens  d’homme,  il  s’eil  avili  jufqu’à  la 
condition  des  belles  , il  cil  devenu  tout  femblable 
à elles.  Mais  hélas  i Seigneur,  les  chofcs  font  al- 
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lées  bien  plus-loin  encore  ; cét  homme  a telle- 
ment dégénéré*,  il  a fi  fort  corrompu  toutes  les 
inclinations  naturelles , qu’il  y a lieu  de  foûaitcr 
aujourd’hui  qu’il  ait  un  peu  plus  de  rtflemblance 
avec  les  belles  , & que  dans  fa  fureur  il  épargne 
au  moins  à leur  exemple  celui  qui  leur  a tant  fait 
de  bien  , & qui  ne  leur  a jamais  fait  que  du 
bien, 

Mais  ce  n’cft  pas  encore  afTez  , non-feulement 
le  pécheur  donne  des  marques  de  fa  haine  contre 
Dieu  par  fa  defobtïflance  & par  fon  ingratitude; 
mais  on  peut  dire  avec  faint  Bernard  qu’il  hait 
Dieu  véritablement , & d’une  haine  formelle  non- 
feulement  parce  qu’il  lui  fait  du  mal  autant  qu’il 
le  peut  ; mais  parce  qu’il  lui  en  foûaite  beaucoup 
plus  qu’il  n’eft  capable  de  lui  en  faire.  Quiconque 
peut  fe  refoudre  à offencer  le  Créateur,  le  maître 
*le  toutes  chofcs , s’il  veut  bien  examiner  les  fenti- 
mens  de  fon  cœur  , trouvera  qu’il  voudroit  qu’il 
n’y  euft  point  de  Dieu , ou  du  moins  que  'ce  Ditu 
manqua  ou  de  juftice  ou  de  puilTance  pour  le  punir, 
ce  qui  eft  defirer  fa  deftruétion  entière.  Et  pour 
confirmer  encore  cette  vérité*  j’obfcrve  dans  la 
plupart  des  pécheurs  certaines  difpofitions  à l’égar 
de  Dieu  , qui  ne  peuvent  être  que  des  effets  de  l’a- 
verfion  extrême  qu’ils  ont  pour  lui. 

Ils  ont  toutes  les  peines  du  monde  ï donner 
quelque  créance  à fes  paroles.  Il  s’eft  expliqué 
aufli  clairement  qu’il  étoit  pcflible  ; il  a confirmé 
ce  qu’il  a dit  par  une  infinité  de  prodiges,  les 
Grecs  , les  Romains  , les  Juifs , les  Gentils  , les 
Idolâtres , toute  la  terre  a crû  les  veritez  qu'il  a 
çnfeignées  ; mais  un  pécheur  ne  peut  encore  y 
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ajouter  foi , il  n'a  nulle  raifon  de  douter , & il  lui 
plaift  de  douter  de  tout  , plutôt  que  de  coafcflcr 
que  Dieu  a dit  vrai  -,  il  aura  la  hardiefle  de  foiitenir 
que  tout  l'univers  s’eft  aveuglé  » qu'il  a été  pris 
pour  duppe  , & que  lui*fcul  s’elt  défendu  d'une  il- 
lufion  fi  générale-  C’eft  que  pour  nous  rendre  un 
point  incroïable  , il  fufrit  qu'il  foit  avancé  par  une 
perlonne  que  l'on  n’ai  ire  pas,  quelque  probabilité 
que  la  chofe  puillè  avoir  d’ailleurs  j c'elt  pour  cela 
que  les  Téologiens  dilent , que  pour  avoir  la  foi 
aéluelle  ce  n’dt  pas  allez  d’etre  fort  éclairé  dans 
l'entendement  , il  faut  encore  que  le  cœur  foit  fa- 
vorable à celui  qui  découvre  l’objet  de  la  foi  , & 
qu’il  poulie  lefprit  qui  n’clt  attiré  que  foiblemenc 
par  des  veritez  obfcurcs  en  elles-mêmes. 

Mais  que  dites-vous  de  la  facilité, ou  plûtôt  de 
l’inclination  qu’ils  ont  à bb- mer  le  Seigneur  , & à 
pointiller  fan§  cclfe  fur  les  ordres  établis  par  fa 
Sagtlîc  infinie  ? Tantôt  il  a fait  l’homme  trop  foi- 
bie  pour  les  commandemens  qu’il  avoit  à lui  don- 
ner. Tantôt  il  exige  tiranniquement  une  foûmif- 
lion  qu’il  11’ignore  pas  nous  être  impoffible.  Il  ne 
s'eft  point  allez  fait  connoître  à l’homme,  il  auroic 
pûj  nous  donner  plus  de  lumières  fut  le  fujet  de  la 
religion  , & ne  nous  lailfer  pas  dans  la  cruelle  in- 
•çertitude  oui  nous  expofe  à tant  de  périls,  s'ils 
. n’ont  rien  à dire  en  ce  qui  les  touche  , ils  fe  fean- 
dalifent , ils  murmurent  delà  manière  dont  il  en 
ufe  envers  les  infidèles  , qui  n’ont  jamais  connu 
Iesus-  Ch  ri  st  , envers  les  enfans  qui  font  morts 
fans  avoir  receû  le  batéme , envers  les  bons  qui 
fouffrent,  & les  méchans  qui  triomphent  ; n’eft- 
çe  pas  une  chofe  bien  plaifante  que  de  petites  créa- 
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Seigneur  , lui  die- il  , eft-ce  que  je  n'avois  pas  déjà 
allez  de  raiton  de  vous-  donner  mon  amour  > vous 
me  menaçcz  de  maux  extrêmes  li  je  refufe  de  vous 
aimer  ! Eft-ce  quïl  eft  quelque  mal  plus- terrible  au 
monde  que  de  ne  vous  aimer  pas  ? Qtftd  tibi  fvm  % 
domine  , ut  amari  te  jubeaj  à me  , & nifi  factum  traf- 
ca.ru  mibi  , & rninerïs  ingéniés  rniferias  ; parva  ne  eft 
rnijer.Uyfi  non  amem  te  ? Mais  ü c’ell  un  fi  grand  mal 
de  n’aimer  pas  Dieu  , Chrétiens  Auditeurs  , que 
doit-on  dire  de  ceux  qui  le  haiflent , de  ceux  donc 
le  cœur  eft  plein  de  fiel  contre  cette  fource  inépui- 
fable  de  douceur  , qui  ont  de  l’averfion  pour  cét 
être  11  parfait  qui  eft  le  principe  , la  fin , le  contre, 
le  bon- heur  de  toutes  les  créatures, qui  eft  la  beauté 
de  la  beauté  mefme  , & la  bonté  de  tout  ce  qu’il  y 
a de  bon  dans  l’univers  ? Quel  aveuglement,  quelle 
fureur  peut  porter  une  de  vos  créatures  a vous 
haïr , O mon  Dieu  ! vous  qui  étez  leur  pere  & leur 
Roi , & à vous  haïr  jufqu’à  fe  révolter  ouverte- 
ment contre  cette  autorité  infinie  donc  vous  ufez 
d’une  maniéré  fi  paternelle  , jufqu'à  oublier  tous' 
vos  bien- fais  , jufqu'à  s’en  fervir  même  pour  vous 
outrager,  jufqu’à  defirer  voftre  entière  deftruétion, 
jufqu’à  vous  détruire  autant  qu’il  eft  poflible  dans 
fon  efprit  par  les  penfées  de  murmure  & de  blaf- 
phéme  qu’elle  y entretient. 

Efprits  de  ténèbres  & vous  âmes  réprouvées  qui 
fouffrez  dans  les  Enfers  tant  de  peines  differentes  î 
Que  vous  êtes  mal-heureufes  dè  haïr  celui  qui  vous 
a formées , celui  dont  l’amour  rend  les  Séraphins  fi 
heureux  au  deffus  du  firmament  ! O que  tous  vos 
fnpplices  me  paroîtroient  légers  , fi  vous  pouviez  • 
tbuftiir&  aimer  en  même*  ceins,  que  j’ai  peine  à 
T'orne  H h 
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' comprendre  comment  ils  peuvent  être  alfez  violent 
çes  mêmes  fupplkes  , pour  vous  obliger  àvouloir 
du  mal  à celui  qui  vous  a tant  aimez  & qui  vous 
aimeroit  encore,!!  vous  ne  1 aviez  contraint  à vous 
haïr  ! Mais  enfin  il  ne  vous  aime  plus  , fa  miferi- 
çorde  s’eft  changée  en  dureté  à vôtre  égar , il  vous 
çft  un  Dieu  cruel  & impitoïuble.  Mais  quelle  raifon 

fiouvons  nous  avoir  nous  autres  de  haïr  Dieu  dans 
etems  que  Dieu  nous  comble  de  biens,  qu’il  nous 
offre  fa  mifericorde , fa  grâce  , fon  paradis  , & ce 
qui  eft  à mon  fens  plus  aimable  encore  , dans  le 
tems  qu’il  nous  offre  fon  diyin  amour.  Vous  ne 
ferez  pas  furpris  apres  cela  , Meilleurs  , lorfque  je 
vous  dirai  que  le  Seigneur  haït  le  péché  à !on 
tour  , mais  peut  être  le  ferez-vous  d'apprendre 
Combien  il  le  hait , & quelles  marques  il  a données 
de  cette  haine.  C’eft  la  fécondé  partie, 

Origene  parlant  de  la  mort  d’Ananie  & de  Sar 
phire  rapportée  dans  les  aéfces  des  Apôtres  dit  quç 
la  caufe  de  cét  accident  tragique  , fut  un  raïon  de 
lumière  par  lequel  Dieu  leur  fit  connaître  le  crime 
. qu'ils  avoient  commis  , & qui  le  leur  répréfenta  fl 
difforme  & fi  horrible  qu’il  n’en  purent  foûtenir  la 
veûë  un  feul  moment.  Je  ne  penfe  pas  que  le  péché 
puiffe  être  envifagé  par  aucun  endroit  plus-capable 
de  faire  une  fi  grande  impreflion,  que  par  la  haine 
infinie  que*  Dieu  lui  porte  , & il  me  tëmble  que  ce 
n’eft  pas  à la  faveur  d’un  fimple  raïon  que  cette 
haine  peut  être  apperçeûc  ,mais  que  nous  fommes 
tout  environnez  des  lumières  qui  nous  la  décou- 
vrent. 

• .La  première  marque  que  Dieu  a donné  de  l'a* 
veffion  infinie  t^u’il  a jjour  le  péché  ç eft  la  coti- 
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dannation  du  premier  Ange  & de  ce  nombre  in- 
nombrable d’eiprits  qui  furent  complices  de  la  ré- 
volté. lleft  certain  que  Lucifer  étoit  le  chef  d'œu- 
vre du  Créateur,  qu’entre  fes  autres  ouvrages  il 
brilloit  comme  le  boleil  entre  les  étoilles , que 
Dieu  s’applaudidoit  d’avoir  formé  une  créature  fi 
accomplie  , qu’il  le  regardoit  avec  une  complaifan- 
ce  particulière  , & ccpenalt-n  ce  mal-heureux  Ange 
n'eût  pas  plutôt  confenti  au  péché  , qu’il  dévient 
abominable  aux  yeux  de  Dieu  , que  Dieu  ne  peut 
fe  refoudre  à le  fouffrir  un  feul  moment  en  fa  pré- 
fence  , qu’il  fe  refolut  de  le  perdre,  qu’il  n’y  eût 
point  de  lieu  allez  éloigné  du  Ciel  , allez  fombre 
pour  abifmer  cét  objet  d’horreur , faliuft-il  creufer 
tout  exprez  un  enfer  au  centre  du  monde , pour  l’y 
enfevelir  dans  d’éternelles  ténèbres. 

le  me  répréfente  un  Grand  vafe  d’or  enrichi  de  • 
mille  diamans  de  l'ouvrage  le  plus  exquis  qui 
ait  jamais  fignalé  l’art  du  premier  maître  du  mon- 
de y dans  lequel  il  tombe  par  hazar  une  goutte 
d'une  liqueur  fi  infe&e  que  l’ouvrier  k cafle  , le 
rompt  fur  l'heure  en  mille  pièces  , le  fait  jetter  fi 
loin  de  lui  & dans  une  cloaque  fi  prolbnde  & rem- 
plie de  tant  d’ordures  qu’il  ne  le  puifie  jamais  voir, 
ôc  qu'il  ne  puille  jamais  être  veû  de  perfonne  fans 
horreur.  Il  pourroit  être  lavé , ou  même  purifié 
par  le  feu  , mais  après  cette  infeètion  toutes  les 
eaux  de  la  mer  , toute  la  fphere  du  feu  ne  fuffifent 
pas  pour  luy  faire  vaincre  l'averfion  qu’il  en  a con- 
ceûë  , ni  la  richelïe  d'un  métal  fi  précieux  , ni  l’é* 
clat  de  tant  de  diamans  , ni  l’excellence  du  travail 
ne  lui  donne  nulle  envie  de  le  conferver4,  il  auroit 
çu  bien  du  plaifir  à voir  briller  ce  chef-d'œuvre 
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fur  un  buffet  ou  dans  une  fallc  roïalle  y mais  apres 

qu  il  a été  ainfi  fouillé  , il  ne  peut  plus  l'emploie*1 

à nul  ufage  , il  le  perd  fans  regret  , & fansref- 

fourçe, 

Quel  doit  être  ce  poifon  , Chrétiens  Auditeurs, 
qui  de  la  plus-parfaitte  des  créatures  , qui  de  tant 
de  créatures  fi  parfaittes , remplies  de  tant  de  lu- 
mières , ornées  de  tant  de  dons  naturels  & furna- 
turels  , a pu  faire  en  fi  peu  de  tcms  des  objets  fi 
odieux  à celui-là  même  qui  les  avoit  formées  , Sç 
duquel  elles  étoient  les  images  les  plus-reflem- 
blantes  & les  plus-riches  ? Il  ne  veut  pas  même 
entendre  parler  ni  d’expiation  , ni  de  penitence  , il 
ne  lui  refte  pour  elles  nul  mouvement  de  tendrefie 
ni  de  pitié  , ce  n^eft  plus  qu’une  haine  infinie  , qui 
pe  peut  être  ni  éteinte  ni  addoucie, 

Mais  Meilleurs  fi  un  feul  péché  a peû  rendre 
odieufes  a Dieu  des  créatures  fi  excellentes  , fi  fpi- 
rituelles  , & qui  lui  faifoient  tant  d’honneur  : He^ 
las  ! que  fera-ce  de  vous  chetive  créature , petit  ver 
de  terre  , homme  pétri  de  fange  & de  boue’  ? Que 
fera-ce  de  vous  lorfque  vous  aurez  receû  en  vôtre 
ame  le  péché  mortel  î Croïcz-vous  qu'il  puifle 
fouffirir  des  vafes  d’argile  après  une  fi  horrible  in- 
fcélion , lui  qui  a facrifié  des  vafes  de  fi  grand 
prix  ? Que  fera-ce  de  ccs  âmes  qui  ont  commis 
mille  pcchez  , qui  fe  veautrent  dans  l’ordure  , qui 
y font  plongées  & comme  enfevelies  depuis  tant 
4’années  , qui  en  ont  tous  leurs  fens  infittez  , tou- 
tes les  facultez  de  leurs  corps , toutes  les  puiflan- 
çes  de  leur  ame.  Qui  peut  exprimer  l'horreur  qu’el- 
les font  à Dieu  & aux  Anges  ï 

deuxième  preuve  , c’eft  dans  le  châtiment 
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d'Adâm.  Je  ne  fai  fi  vous  avez  jamais  examiné 
quelle  colère  fa  defobéïlfance  a allumé  dans  le 
Cœur  de  DieUi  En  premier  lieu  contre  Adam , mais 
cela  n’eft  rien,  toute  fa  race,  tout  ce  qui  portera  vti 
fcul  trait  de  cét  homme  defobéïrtant , tant  qu’il  y 
aura  une  goutte  de  fon  fang  fur  la  terre  , le  Sei- 
gneur fera  irrité  & il  exercera  une  cruelle  vengean* 
ce.  Il  n’y  a eû  grâce  pour  perfonne.  Il  a armé  tou* 
tes  les  créatures  , toute  la  nature.  Les  animaux  j 
les  plus-petits  infe&es  , l’air  * l’eau  , les  vents , la 
terre  & le  feu*  Les  guerres  * les  pertes  , les  incen- 
dies i tout  ce  que  nous  fouffrons  de  pauvreté  * de 
maladie  * de  chaud  , de  froid  , tout  cela  eft  un  effet 
de  cette  colere.  Voila  déjà  fix  mille  ans  qu’il  fe 
vange  > fa  vengeance  n'eft  point  encore  aftouvie, 
Ignis  accenftu  eji  in  ira  t]tu  * & ardebit  ufqne  ad  in * 
ferni  novijjima.  Il  ne  finira  point  que  le  monde  ne 
finilTe  , que  tout  l’univers  ne  foit  confirmé  par  le 
feu  de  cette  colere , afin  qu’il  ne  refte  nulle  traçe  du 
crime  qui  l’a  allumée, 

Comment  eft-ce  que  Cela  ne  nous  épouvante 
point  ? Quel  eft  nôtre  infenfibilité  , pour  ne  pas 
dire  nôtre  infoience  > d'ofer  pccher  à la  veûë  d’un 
Dieu  qui  porte  tant  de  haine  au  péché  , & dans  lo 
tems  même  que  cette  haine  fe  déclare  par  une  ven- 
geance fi  terrible , qu’il  va  par  tout  l’épée  & le 
flambeau  à la  main  brûlant  & extirpant  lesieftes 
d’une  rébellion  fi  ancienne, 

J’ai  dit  que  fa  vengeance  durera  jufqifà  la  fin 
du  monde.  Mais  l’enfer  qui  eft  la  peine  de  nos  pc- 
•cheï  a&uels  durant  une  éternité  toute  entière. 
Quand  j’ai  dit  l’enfer  , Eternité  , c’eft  plus  qu’on 
n’en  pouaoit  expliquer  en  plufieurs  difeours , tou9 
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les  maux  , une  durée  qui  va  au  de- là  de  tottf 
les  tetnS.  Ce  que  j’ayàdire  ici  dellus  ; c'eft  que 
Dieu  n’eft;  point  injufte  que  fa  haine  n’eft 
point  comme  dans  les  hommes  un  effet  de  fon 
caprice , ou  d'une  aveugle  antipathie.  Au  con- 
traire il  eft  infiniment  bon  , & il  aime  infini- 
ment tout  ce  qu'il  a fait , il  a une  pente  infinie 
à la  douceur  , à faire  du  bien , il  ne  trouve  rie» 
en  lui  qui  l’anime  à la  colere  , dit  Saint  Augu- 
Ain  , qui  le  porte  à la  vengeance  , fi  quelque 
chofe  l'y  peut  porter  il  faut  qu’il  vienne  de 
nous  , & alors  il  n’eft  rien  de  plus-jufte  que  fa 
haine,  rien  de  plus-proportionné  aux  mérites  de 
la  chofe  qu’il  haït.  logez  donc  combien  le  péché 
mérité  d’être  haï  , puifque  Dieu  le  haïra  , le  per- 
fecutera  , le  punira  éternellement. 

>'  Voila  ce  que  Dieu  fait  pour  fe  vanger  du  pé- 
ché. Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  combien  il  le 
haït  que  ce  qu’il  a fait  pour  lé  détruire.  N’eft- ce 
pas  beaucoup  dire  qu’il  a voulu  defeendre  du  Ciel, 
& mourir  lui-même  pour  l’effaçer  ? Ne  falloit-il 
pas  que  Sanfon  euft  une  grande  haine  pour  les 
Philiftins  , pour  fe  refoudre  à périr  lui-méme 
afin  de  les  perdre  en  même-tems , on  raconte  de 
certaines'  perfonnes  qui  fe  font  empoifonnées  , 
qui  fe  font  percées,  qui  fe  font  fait  brûler  tou- 
tes vives  , pour  avoir  le  plaifir  de  voir  brûler 
leur  ennemi.  Je  dis  que  c’eft  l’effet  d’une  étran- 
ge haine , puifqu’elle  eft  plus-forte  que  l’amour 
que  chacun  a pour  foi-même.  Le  Fils  de  Dieu  a 
haï  le  péché  jufques  à vouloir  mourir  pour  le  dé- 
truire. Ce  qui  eft  étonnant  c’eft  qu’il  n’en  falloic 
pas  moins  que  cela  pour  empêcher  i’cffçt  du  pe- 
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thé  dans  uh  feul  homme.  Il  falloit  qu’ün  Dieu 
fe  fit  homme  , & qu’il  mourut*  Toutes  les  pe- 
liitences  y les  aufteritez  , la  mort  de  toutes  les 
créatures*....*...* 
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SERMON  LXII. 


DE  LA  CONSIENCE. 

' ' ( 

* I • A-  , * 

Vox  clamantis  in  deferto  , paratc  viam 
Domini,  re&as  facite  femitasejus. 

C'ejt  la  voix  de  celui  qui  cric  au  defert , 
préparez,  la  voie  du  Seigneur , & rende \ 
droits  fes  f entier  s.  S.  Luc.  ch.  3. 

La  confence  fait  continuellement  une  très -grande 
peine  au  pecheur  par  fes  réproches  amers  } & lui 
caufe  une  mortelle  fïàieur  par  fes  terribles  me- 
naces.- 

V ' ■ ) 

Uoi-que  le  Prophète  lfaïe  ait  voulu 
marquer  par  ces  paroles  la  Prédication 
de  Saint  lean-Baptifte  , & que  Saint 
Iean  fe  les  Toit  appliquées  lui-même} 
(ï  on  les  veut  prendre  en  un  fens  figuré, 
iln’eftrien  à quoi  elles  puiflent- mieux  convenir 
qu’à  la  confience.  Car  enfin  on  ne  peut  nier  que  la 
confience  ne  foit  la  voix  du  Seigneur  qui  fe  fait 
entendre  au  fond  de  l’ame  en  ce  defert  fi  éloigné 
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de  la  vcûc  des  hommes  , où  nous  n’avons  que 
Dieu  feul  pour  témoin  & de  nos  vertus  & de  nos 
crimes.  Comme  la  voix  a été  donnée  à l’homme 
pour  être  l’interprete  de  Tes  fentimens  & de  fesde- 
firs.  Dieufefertde  la  confience  pour  nous  faire 
favoir  ce  qu’il  juge  de  chaque  chofc,  & ce  qu’il  , 
attend  de  chacun  de  nous. 

Cette  voix  fecrette  forme  diverfeS  paroles  inte* 
ricures  , pour  exprimer  les  differentes  leçons  & les 
divers  ordres  qu’il  plaît  à Dieu  donner  à fa  créa- 
ture , elle  a encore  plufieurs  tons  & plufieurs  ac- 
cens  pour  nous  repréfenter  les  difpohtions  diffe- 
rentes de  fon  cœur  à nôtre  égar.  Elle  efl  aigre  & 
éclattante  en  fa  colere  , elle  fe  radoucit  pour  nous 
expliquer  fon  amour,  elle  s’abbaiflc  pour  nous  mar- 
quer ion  indifférence.  En  un  mot  on  peut  dire 
qu’elle  cft  le  lien  du  commerce  que  Dieu  veüt  bien 
avoir  avec  nous,l’otgane  le  plus-ordinaire  dont  if  fe 
fert,pour  toucher  nos  cœurs  & pour  ouvrir  le  fien* 
C'cft  elle.  Chrétienne  Compagnie,qui  fert  aujour- 
d’hui de  précurfeur  à Je  sus-Christ  , & qui  in- 
vite tous  les  pécheurs  à lui  préparer  le  chemin  par 
une  prompte  & fincerc  pénitence  : Parafe  viam 
Domini , rctras  facite  femitas  eitu.  S’ils  rdfufent  de 
l'écouter , s’ils  ne  fe  difpofent  pas  à fe  reconcilier  à 
ces  fêtes  félon  le  confeil  qu’elle  leur  en  donne  , ils 
l'obligeront  à.  crier , ou  ce  qui  cft  encore  plus- ter- 
rible, ils  l’obligeront  à fe  taire.  Nous  parlerons  une 
autrefois  du  filence  affreux  de  cette  confience  re- 
buttee , aujourd’hui  j’ai  deffein  de  vous  entretenir 
de  fes  clameurs.  Mais  je  n'ai  garde  de  rien  entre- 
prendre avant  que  de  m’être  addreflé  à celle  qui 
fut  fi  prompte  à obéir  à la  voix  de  l’Ange  , quand 
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il  l’a  falua  avec  ces  belles  paroles.  Ave  MariAi 
Mefficurs  , il  n'y  a point  de  paix  pour  les  im- 
pies, No  i eft  pax  itnpiis  dicit  Dominas,  c’cft  le  Sei- 
gneur lui- même  qui  l'a  dit  , 8c  c’eft  lui- même  qui 
leur  a déclaré  une  guerre  immortelle  8c  fans  relâ- 
che.  Ne  les  croïcz  point  lors  qu’ils  vous  veulent 
faire  accroire  qu’ils  font  contens  , & qu'ils  jouif- 
fent  des  plaifirt  de  cette  vie  avec  une  grande  tran- 
quillité , cela  eft  impofliblejils  ont  fur  les  bras  uii 
trop  pu i (Tant  ennemi.  Quand  on  a un  Dieu  à crain- 
dre, quel  repos  eft.on  capable  deprendie  ? & où 
font  les  pécheurs  qui  ne  le  craignent  point  , fi  ce 
n'eft  ceux  qui  ne  le  connoi fient  pas  ? Pour  mener 
une  vie  trifte  & mal  heureufe  il  n'eft  pas  néceftaire 
d'être  ptive2  de  tous  biens  , & accablez  de  toutes 
fortes  de  maux  , un  feul  mal  eft  capable  de  nous 
ôter  lefentiment  de  mille  biens , la  privation  mê- 
me d'un  bien  nous  prive  du  plaifir  que  nous  cau- 
feroit  la  pofteflion.de  tous  les  autres.  Or  quelques 
grandeurs , quelques  richcfiês  que  poflêdent  les 
impies,  ils  ne  peuvent  éviter  leur  confience  que 
Dieu  réveille,  & qu'il  arme,  pour  ainfi  dire,contre 
eux,  pour  fc  vangtr  des  outrages  qu’il  en  a rcceûs* 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  troubler  leur  bon- 
heur, pour  les  rendre  même  entièrement  mal-heu- 
teux.  Je  ne  vous  dirai  point,  Meflieurs,  avec  Saint» 
Jean  Crifoftôme.  One  cette  confience  efi  une  cruelle 
torture , une  douleur  quon  ne  fauroit  expliquer , quelle 
eft  le  ver  de  l’efprit , le  poifon  du  cœur , un  bourreau 
irnpit diable  , une  nuit  fornbre  & aftreufe,  une  tempê- 
te , un  orage  , une  fievre  intérieure  & maligne , un 
combat  qui  ne  finit  point . le  me  contente  de  dire  que 
c’eft  une  voix  , qui  ne  ceftê  de  fe  plaindre  > & dë 
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nou$  épouventer,une  Voix  qui  pique  par  Tes  repro- 
ches, tk  qui  effraie  par  fes  menaces  , une  voix  im-  , _ 
portune , une  voix  funefte  , une  voix  qui  nous  met 
éternellement  devant  les  yeux  nos  pechez,  lesfup- 
pliccs  qui  leur  font  deûs  , qui-  nous  exagere  fans 
celle  l'énormité  de  ceux-là  & la  rigueur  de  ceux- 
ci,  afin  de  nous  confondre  au  fouvenir  du  mal  que 
nous  avons  fait,  & de  nous  allarmer  à la  veûë  des 
peines  que  nous  avons  méritées.  Voila,  Mcffieurs» 
de  quoi  nous  entretenir  dans  les  deux  parties  de  ce 
difeours.  Nous  verrons  dans  la  première,  quelle 
peine  la  confience  faiç.  continuellement  à lame 
par  fes  réproches  amers  \ & dans  la  fécondé  quelle 
fraïeur  elle  lui  caufe  par  fes  terribles  menaces  j 
c’eft  tout  ce  que  'fai  à dire  aujourd’hui. 

Le  pccheur  n’a  pas  plûtôt  conccû  la  volonté 
d’offencer  Dieu,  qu’il  commence  à fouf^  ir  la  peine 
de  fon  péché  : Parturiit  iniuflitiam  , concepit  dolo - 
rem  , difoit  David  , il  a receû  en  fon  ame  la  fe- 
mence  de  la  douleur  dés  qu’il  a formé  le  defir  du 
crime  , & comme  ce  crime  &c  cette  douleur  ont 
été  conceus  en  même  tems , il  eft  tout  vifible 
qu’ils  doivent  naître  à même  heure  , ou  fe  fuivre 
du  moins  de  fort  prés.  Entrez  , s’il  vous  plaît , dit  ' f 

Philon  le  lui f , entrez  un  peu  dans  le  cœur  de  cét 
homme  qui  rend  un  faux  témoignage  , Introjpice 
fi li'jet  falfo  turantis  animum.  Vous  trouverez  que 
dans  le  tems-même  qu'il  fe  parjure  , fon  efprit  fe 
trouble,  fe  mutine  contre  lui-même,  qu’il  fe  repro- 
che fa  lâcheté  & fa  perfidie,  slfpictes  eum  non  quief- 
cere  fed  plénum  tumultu  S'-epidationéque  accufatum  à 
fe  ipfo  & fibi  ipfi  facientem  convitiurn.  Mais  fans  pé- 
nétrer dans  le  jfecret  de  fa  confience,  mettez-lyi 
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feulement  la  main  fur  le  cœur , & voiez  coriurte  il 
cft  émeû , comme  il  s’agite  par  fes  fréquentes  pal* 
pitations , confiderez  fes  yeux  , fon  vifage , fes  le* 
vrcs,fa  voix,fa  main  qu’il  ne  levé  qu’en  tremblant, 
tout  cela  vous  découvrira  le  tumulte  qui  eft  dans 
cette  ame  , il  femble  que  tontes  les  parties  de  fon 
corps  révoltées  par  la  conficnccrcfufcnt  de  le  fer* 
vir  dans  ce  facrilege , il  n’y  a pas  jufqu’à  fa  langue 
qui  devenant  pefante  & s’attachant  au  palais  ne 
porte  témoignage  contre  lui , par  les  mêmes-  paro*, 
les  dont  il  fe  fert  pour  déguifer  la  vérité. 

le  dis  le  même  des  autres  crimes  , dés  le  tems* 
même  qu’on  les  fait , la  conftencequi  les  a d’aboi? 
déconfeillez  , les  condanne  hautement , elle  com- 
mence à fe  récrier  contre  la  malice  du  fceierat , à 
demander  juftice  de  la  violence  qu’on  lui  fait , à 
s'en  vanger  elle-même.  Mais  lors  que  le  crime  eft 
ûchevé,c’eft  bien  un  autre  bruit,  un  antre  fupplice, 
car  la  pafllon  qui  porte  au  péché  étant  ralltntie, 
& le  peu  de  plaide  qui  s'y  trouve  aïant  cédé  en- 
tièrement , l’ame  demeure  en  proie  à la  douleur  & 
au  repentir.  La  paillon  fait  qu’pn  prend  le  poiion 
fans  le  regarder  , la  volupté  le  détrempe  de  quel- 
ques douceurs  qui  le  déguifent  à la  bouche  , mais 
quand  une  fois  il  cil  avallé  * qu’il  eft  répandu  dans 
les  entrailles,  il  ne  fe  fait  que  trop  teconnoître  par 
les  tranchées  horribles  qu’il  nous  caufe.  Saint  Iean 
Crifoftôme  remarque  qu’il  nous  arrive  ici  tout  le 
contraire  de  ce  que  les  meres  expérimentent  dans 
l'accouchement,  elles  enfantent  avec  douleur,mais 
cette  douleur  cft  incontinent  effacée  , par  la  joie 
qu’elles  ont  d’avoir  mis  un  enfant  au  monde.  Le 
pecheur  au  contraire  fait  le  mal  avec  quelque  plai- 
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(ïr  , mais  à peineta-t-il  enfanté  ce  monftre  qu  il 
commence  à iouffrir  des  tourmens  , qui  furpaflènt 
tout  ce  que  la  cruauté  ti  jamais  inventé  de  plus- 
douloureux. 

On  dit,  & il  eft  très- vrai  qu’on  ne  peut  com- 
prendre la  paix  & les  délices  intérieures  que  goûte 
une  ame  fervente  dans  la  pratique  du  bien,  à moins 
qu’on  ne  l'ait  appris  par  expérience,  le  dis  la  mê- 
me chofe  du  trouble  & des  peines  qu’endure  un 
mauvais  Chrétien  de  la  part  de  fa  confiencc  irri- 
tée ; premièrement  elle  le  pourfuit  par  tout  en  lui 
remettant  fans  celfe  fon  péché  devant  les  yeux  , 6C 
ne  lui  permettant  pas  d’en  détourner  fa  penfée 
quoi- qu’il  fa(Te  pour  l’oublier.  C’eft  ce  que  le 
Prophète  David  a voulu  exprimer  par  ces  paroles. 
Quomarn  tnicjtiitatem  mearn  ego  cognofco , & pecca- 
tum  meitm  contra,  me  eft  femper.  le  vois  le  mal  que 
j?ai  fait  J & mon  crime  fe  préfente  à moi  en  tout 
tems  & en  tous  lieux.  Ce  feroit  peu  de  chofe  fans 
doute  fi  elle  le  repréfentoit  tel  que  la  cupidité  le 
faifoir  paroître  avant  qyt’il  euft  été  commis  , mais 
elle  lui  ôte  ce  mafque  qui  l’avoit  deguifé  à la  paf- 
fion  , elle  le  peint  tel  qu’il  eft  , avec  cette  affreufe 
laideur  qui  a défiguré  Lucifer  , & qui  du  plus-bel 
ouvrage  de  Dieu,  a fait  en  un  moment  la  plus-hi- 
deufe  & la  plus- horrible  de  toutes  les  créatures. 
Ce  n’eft  plus  cette  vengeance  fi  douce,  cette  vo- 
lupté fi  charmante,  cét  argent  fi  néccflàire&  d’un 
fi  grand  ufage  pour  toutes  fortes  de  defteins.  Ce 
n’eft  plus  que  cruauté  , qu’ordure  , que  brutalité 
honteufe  , qu’une  foif  injufte  & barbare  du  fang 
humain.  C'eft  une  ingratitude  , une  impiété  , une 
f ebeliion  ouverte  contre  Dieu , qui  nous  rend  in- 
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dignes  de  vivre,  Sc  dignes  d’êue  fuis  , d etrè  haïs, 
d erre  méprifez  & maudits  de  tous  les  hommes. 

! Cedrenus  un  hiftotien  Grec  raconte  que  l’Em- 
pereur Confiant  aïant  fait  mourir  un  de  fes  freres 
nommé  Téodofe  qui  étoit  Diacre  , ce  frère  lui  ap- 
paroifloit  fou  vent  pendant  la  nuit  , revêtu  des  ha- 
bits facrez,&  portant  en  main  une  coupe  pleine  de 
fang  qu’il  lui  préfentoit,  avec  ces  paroles , beuvez 
mon  frere,pour  le  faire  reffou venir  en  meme-tems, 
& du  facrilcge  dont  il  s’eftoit  fouille,  & du  fratri- 
cide qu’il  avoir  commis , & de  l’humeur  brutalle 
& fanguinaire  qui  l’avoit  porté  à cét  excès  de  fu- 
reur, C’clt  ainfi  , Meilleurs  , que  la  confience 
offre  continuellement  à i’efprit  l’image  de  fon  pé- 
ché avec  tous  les  traits  les  plus-odieux  , avec  tou- 
tes les  circonftances  qui  en  peuvent  ou  aumenter 
ou  découvrir  la  malice/  Te  voila  enfin  fatisfait, 
dit-elle  à ce  vindicatif , tu  t’es  faoulé  du  fang  de 
ton  frere  , tu  as  foulé  au  pié  celui  du  Sauveur  , tu 
as  méprifé  la  voix  de  Dieu  qui  te  demandoit  grâce 
pour  ce  mal- heureux  , tu  as  mieux  aimé  renoncer 
au  pardon  dont  tuavois  befoin  pour  toi- même  que 
de  pardonner  pour  l’amour  de  Jésus  Christ. 
O qu'il  te  faifoit  beau  voir  , avec  ces  yeux  ardens, 
& ce  vifage  farouche  faire  des  actions  de  furieux, 
piquer  comme  un  ferpent,  rugir,  mordre,  déchirer 
comme  un  Tigre  ou  comme  un  Lion.  Barbare  tu 
avois  donc  oublie  que  tu  étois  homme  , & que  c'é- 
toit  un  autre  homme  que  tu  mal-traittois,  tu  avois 
Oublié  combien  de  fois  ton  Juge  t’avoit  pardonné, 
& combien  de  chofcs  il  falloit  encore  qu'il  te  par- 
donnait;. Ah  mal-heurcufe,  dit- elle  à cette  femme, 
U voila  deshonorée  pour  Le  refte  de  tes  jours  * un 
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moment  de  plaide  t’a  ravi  ce  qui  fait  toute  lagloi- 
fe  de  ton  fexe  , & t’a  mis  au  nombre  des  femmes 
proftituées  ,ofcras-tu  bien  déformais  te  montrer  à 
tes  amies  » & te  mêler  parmi  des  perfonnes  fi  ver- 
tueufes  ? Tu  asdonc  pu  confentir  aux  defirs  infa-,  v 
mes  de  ce  débauché  , &c  lui  faenfitr  un  mari  qui 
croit  fi  digne  d’une  époufe  plusrvcrtueufe.  Voila 
ta  réputation,  5e  peut-  être  même  ta  vie  à ladifcre- 
tion  d’un  libertin  , qui  pept-être  a déjà  fait  confia 
dence  de  ta  foiblclfc  , & qui  du  moins  dans  une 
débauche  ou  le  vin  fait  parler  les  pîus-rcfcrvez  effc 
capable  de  la  publier.  Mais  quand  cela  ne  feroit 
pas  , tu  as  péché  en  la  préiènee  de  ton  Créateur, 
tu  as  ofé  faire  à fes  yeux  une  chofe  donc  il  a hor- 
reur , & qu’il  ne  manquera  pas  de  te  reprocher 
quelque  jour  aux  yeux  de  tout  l’univers. 

Voila  , Meilleurs  , ce  que  cette  confiencc  bief- 
fée  crie  aux  oreilles  du  pécheur  , mais  avec  quelle 
confiance  & quelle  impunité  , jugez  en  s'il  vous 
plaîr,  parce  que  je  m’en  vais  dire  : Elle  profite  de 
toutes  lesoccafions  pour  renouvcller  fes  plaintes, 
s’il  regarde  le  ciel , voila  dit-il  à lui- même  ce  qui  , 
m’appartenoit  par  le  droit  de  mon  innocencc,&  à 
quoi  j’ai  renoncé  pour  des  biens  que  je  ne  poiïêdc 
plus,  s’il  voit  une  perfonne  de  pieté,  il  fc  reproche 
le  peu  de  rdfcmblance  qu’il  a avec  elle,  s’il  ren- 
contre un  vicieux  reconnu  il  rougit  de  voir  en  lui- 
même  ce  qui  rend  cét  homme  infâme  & odieux  à 
tout  l’univers,  fi  on  le  loue  , fa  confiencc  le  fait 
relîbuvenir  qu’il  ne  doit  fes  louanges  qu’à  l’igno- 
rance des  hommes  & à fon  hipocrific,  fi  on  le  blâ- 
me elle  appuïe  avec  aigreur  , elle  lui  foûtienr 
comme  en  face , ce  qu’on  dit  de  lui , elle  lui  lie  la 
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langue,  elle  l’embarraffe  de  celle  forte  qu’il  ne  fc 
défend  que  foibiement , $c  qu’aux  yeux  des  per- 
fonnes  un  peu  éclairées  il  fe  découvre  lui-meme 
en  voulant  fe  juftifier , fi  on  fait  en  fa  préfence 
l’éloge  des  vertus  qu'il  a perdues  , fi  on  accule  les 
autres  des  vices  aufquels  il  eft  fujet , ce  font  autant 
de  coups  de  fouets,  dit  faint  lean  Crifoftômc,  qu’il 
reçoit  lui- même  fecrettement.  Bien  davantage  elle 
emploie  jufqu'au  bien  que  l’on  a fait  autrefois, 
pour  nous  perfecuter.dans  nos  defordres.  t lie  nous 
compare  nous* mêmes  à nous* mêmes,  elle  nous 
exagere  la  gloire  & la  retenue  de  nôtre  jeuneflej 
l’eftime  que  nous  nous  étions  aquife  par  le  régle- 
ment & la  pureté  de  nos  mœurs , la  fidelité  invio- 
lable que  nous  avions  gardée  à Dieu  durant  l'cf- 
pace  de  plufieurs  années, & la  tranquillité  intérieu- 
re qui  avoir  été  le  doux  fruit  de  cette  fidelité.  Il 
n*eft  rien  de  fi  amer,  rien  de  fi  fâcheux  que  cefou- 
venir  à une  ame  qui  eft  déchue  de  ce  bien- heureux 
état  : Nthil  efi,dit  Saint  Ambroife,  ejuod  tarnfiwt- 
ino  dolori  fit , Cjttam  fi  unufiquisquc  pofitm  fitb  captivi - 
tau  peccati  recordetur  unde  lapjus  fit. 

C’ell  dans  cette  veûë  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
-de  dire  avec  Job.  Qui  s mihi  tri  hua  t , ut  firn  jtixta 
menfes  pri fines,  fecundum  dus  quLus  Deus  cuflodie- 
bat  me  , ficutfiti  in  diebus  adolefcentia  me&  , cjuando 
fecreto  erat  h eus  in  tabernaculo  tr:eo  , efuande  erat 
omnipotent  mecum.  Helas  qui  me  rétablira  dans  cec- 
(te  glorieufe  innocence  que  j’avois  confervée  avec 
tant  de  bon-  heur  , que  ne  puis- je  rappeller  ces 
belles  années  , où  je  vivois  fous  la  protection  de 
mon  Dieu,  & où  Dieu  lui- même  fai  foi  t fa  de- 
meure au  fond  démon  coeur.  Vidtbant me iwvcnes, 
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>>  abfcondebantur , & fenes  ajfnrgentes  fiabant  : Les 
plus-libertins  fc  compofoicnt  en  ma  préfcnce  , & 
Jes  plus-fages  revéroient  en  moi  une  jeunefic  ré- 
glée & irréprochable.  Anris  audiens  beatificabat 
me y & ochIhs  videns  tefiirnomum  reddebat  tnihi.  Il  a 
été  un  tems  que  ceux  qui  entendoient  parler  de 
moi  me  donnoienc  mille  benediétions  , & en- 
vioient  le  bon- heur  de  ceux  qui  m'avoient  mis  ail 
monde,  & quand  on  venoit  à examiner  de  prés  ma 
vie  îk  mes  aéfcions,  on  reconnoifibit  que  je  meritois 
les  louanges  que  l'on  me  donnoir,&  que  la  renom- 
mée me  faifoit  juftice  , mais  helas  ce  tems  n’eft 
plus,  je  fuis  devenu  le  fiijct  des  dilcours  &c  des 
railleries,  les  jeunes  gens  & les  plus-refervez  m’ont 
en  horreur  ils  appréendent  ma  compagnie, on  la 
leur|défend  de- peur  qu’elle  ne  les  corrompe  ou  les 
des  honore  : N une  autem  dérident  me  iunïores , nunc 
in  eorum  Canticurn  verfts  furn  , & faShts  furn  illis  in. 
proverbium , abominantur  me.  Il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner , Chrétiens  Auditeurs , fi  les  perfonnesqui  ont 
abandonné  Dicu,paroiflcnt  quelquefois  fi  affamées 
de  plaifirs  & nouveaux  divatillcmens  , ils  y font 
comme  forcez  par  les  cris  importuns  de  leur  con- 
fience,  qu’ils  efpercnt  pouvoir  charmer  par  l’ufage 
continuel  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus-agréable  dans 
la  vie  , ils  tâchent  de  faire  fuivre  d’aulH  prés  qu’il 
eft  poffible  les  feftins,  le  jeu  , la  dance,  la  comedie, 
de-peur  que  fi  la  confience  trouvoit  un  moment  de 
filence  & d'oifiveté  , elle  ne  les  accablaft  par  fes 
réproches. Rien  ne  me  fait  tant  connoître  la  gran* 
deur  de  leur  tourment  , que  cette  infatiabilité  & 
cette  inconftance.  Il  me  femble  voir  des  malades 
qui  font  tourmentez  d’une  cruelle  hidropifte,  je 
Tome  II  J.  li 
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n’ai  garde  de  leur  porter  nulle  envie  , quelque  de- 
licicules  que  foient  les  boitions  dont  ils  tâchent 
d’éteindre  leur  foif , au  contraire  plus  iis  boivenr. 
Se  plus  ils  me  font  de  compaffion  , parce  que  c’eft 
une  marque  que  leur  mal  eft  plus- grand  , tk  qu’ils 
endurent  davantage.  le  les  compare  encore  à cer- 
taines gens  pour  qui  il  femble  que  l’Arabie  heu- 
reufe  ne  peut  fournir  ailes  de  parfums  , Se  qui  en 
ont  toujours  de  toute  forte  Se  des  plus-exquis  ; on 
les  accule  de  molletie  Se  de  fenfualitc,  Sc  bien  fou- 
vent  elles  ne  fe  chargent  de  mufe  & d’ambre  , que 
pour  combattre  l’air  puant  qu’elles  fouillent  & qui 
les  infeCte.  Il  en  eft  de  même  des  pécheurs  ils  fe 
plongent  dans  toutes  fortes  de  délices,  pour  tâcher 
d’adoucir  leurs  peines  intérieures  , ils  s’en  fervent 
comme  de  parfums  pour  retifter  aux  vapeurs  in- 
fectes qu’exhale  leur  conticnce.  Il  leur  faut  des 
plaifirs  pour  fe  foulager , & il  leur  en  faut  toujours 
de  nouveaux  , parce  que  nul  plaifir  ne  les  foulage. 
Il  n’eft  rien  de  plus-vrai,&  ce  poinCt  eft  bien  digne 
de  considération. 

La  harpe  de  David  appaifoit  le  démon  dont 
Saiil  étoit  potiedé,  mais  nul  concert,  nulle  harmo- 
nie n’eft  capable  d’appaiier  une  mauvaife  conticn- 
ce,  elle  fuit  par  tout  le  pecheur , elle  l'incommode 
par  tout,  une  des  plus-fâcheufes  plaies  dontMoïfe 
frappa  l’Egipte  , ce  fut  ce  nombre  effroiable  de 
grenouilles,  ou  comme  atièûrent  quelques  auteurs 
de  crapaux  , dont  les  campagnes  furent  couvertes 
& les  villes  mêmes  remplies.  Ces  vilains  animaux 
fe  glifloient  jufques  dans  le>  Palais  de  Pharaon  , 
iufques  dans  fojn  lit , ils  venoient  falir  de  leur  bave 

fes  meubles  précieux  6c  les  viandes-même  de 
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fa  table  ; ils  ne  ccffoient  de  troubler  Ton  repos  par 
leurs  horribles  croalTemens.  C'eft  l'image  du  mau- 
vais Chrétien  t & du  fupplice  que  lui  caufcnt  Tes 
propres  pechez,  ils  fe  prélenrent  à lui  en  tout  tems 
8c  en  tout  lieu  , 8c  toujours  lous  une  forme  hi- 
deufe,  ils  n'épargnent  ni  les  heures  des  affaires  , ni 
celles  des  divertillemens,  iis  gâtent,  ils  empoifon- 
nent  les  ragoûts  les  plus- exquis  , ils  mêlent  leurs 
cris  affreux  aux  plus-doux  concerts , ils  interrom- 
pent fon  fommeil  8c  fes  plus-agréables  entre- 
tiens. 

C'eft  pour  cette  rnifon  qu'Epicure  le  phis-vo- 
luptueux  de  tous  les  hommes  a néanmoins  tou- 
jours exclus  le  crime  de  fa  brutale  félicité  , quoi- 
qu'il l'etift  toute  compofce  de  plaifirs  terreftres  8c 
fcnfibles.  Il  ne  croïoit  pas  qu’on  puft  être  tout 
enfemble  heureux  & méchant.  C'eft  pour  cela  que 
David  difoit , que  l'innocence  & la  paix  s’étoient 
unies  , 8c  quelles  avoient  fair  une  fi  étroitte  al- 
liance qu’on  ne  les  fauroit  fcparer  , 'jujlitia  & pax 
efculatA  fitnt.  C’eft  en  vain  que  le  pecheur  foupire 
pour  une  vie  tranquille,  tout  ce  qui  eft  plus;- capa- 
ble d'enchanter  les  fens  , n’endormira  pas  le  ver 
qui  le  ronge  , il  faut  qu’il  devienne  bon,  s’il  veut 
ceffer  d être  mifcrablc  : Iuttitïa  & pax  ofcalaia, 
fitnt.  - 

Que  fi  laconfience  fe  rend  fi  incommode  & fi 
facheufe  au  pecheur  , au  milieu- même  de  fes  plai- 
firs , qui  peut  dire  combien  elle  lui  eft  cruelle  ait 
tems  de  l'averfité , avec  quelle  aigreur  ne  1 infulte- 
t- elle  pas  dans  fes  difgraccs  ? Quel  avantage  ne 
prend-elle  pas  en  ces  rencontres  ou  des  douleurs 
du  corps , ou  de  l’abbattement  de  l’efprit  3 pour 
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vanger  le  mépris  qu’on  a fait  d’elle.  Les  freres  de 
Jofcph  fe  croïent  iur  le  point  d’être  accablez  par 
la  calomnie.  La  première  chofe  qui  fe  préfentc  à 
leur  efprit,  c’eft  la  cruauté  qu’ils  ont  exercée  envers 
leur  propre  frtre  , quoi  qu'il  y ait  déjà  pluficurs 
années  > il  ne  leur  lcrt  de  rien  d'être  innocens  du 
pouveau  crime  qu’on  leur  impofe  , leur  confience 
prend  jugement  cctems-là  pour  leur  reprocher 
leur  ancienne  dureté  , & elle  la  leur  reproche 
avec  tant  c^e  fojrce  de  véemence  qu’elle  . les 
couvre  de  confufion  , & les  oblige  de  fe  taire  en 
une  octafion  où  ils  avoient  tant  de  fujet  de  fe 
plaindre  : Aient o b<tc patirnur  , quiapeccavimtts  in 
fratrem  noftnttn , en  fanguis  ejus  exquiritur.  On  nous 
• fait  juftice  , difcnt-ils,  on  nous  rédemande  compte 
du  fang  de  Iofeph»  c’eft  la  voix  de  ce  fang  qui  crie 
aujourd’hui  contre  nous,  qui  demande  vengean- 
ce j un  fi  grand  crime  ne  pouvoir  pas  être  impuni. 
Voiez  le  mai-heureux  Antiochus  accablé  de  ma- 
ladies honteufes  , tout  couvert  d’ulceres  , & dans 
l’attenté  d’une  mort  précipitée.  C’eft  dans  cette 
conjoncture  que  fes  pechez  s’élèvent  contre  lui, 
pour  mettte  le  comble  à fon  infortune.  Nunc  re - 
mimfcor  tmlorwn  qn£  feci  in  lent  fil  cm  : C’eft  ju- 
ftement  à cette  heure  que  ma  confience  me  remet 
çn  mémoire  tous  mes  facrileges  , qu’elle  me  repro- 
che tes  violences  que  j’ai  exercées  dans  Ierufalem, 
5c  les  prophanations  que  j*y  ai  faittes  * nmc , nunc, 
ç’eft  à ce  moment  qu’elle  étalle  à mes  yeux  les  va- 
fes  facrez  , qu’elle  déplie  les  meubles  dont  j’ai  dé- 
pouillé le  Temple  du  Tout-puifiantjAAwc  remiaif 
forrnalorum  quafeci  in  Ierufalem. 

- Meilleurs  , la  condition  du  pecheur  ep  quelque 
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-état  qu*il  puifle  être  me  par 01 1 toujours  tires  mife- 
rable,  mais  il  n’ell  jamais  plus  à plaindre  que  dans 
ces  rencontres;  Une  douloureufe  maladie  le  tient 
fur  fon  lit  comme  fur  une  rôtie , ou  comme  fur  1111 
gril  ardent  il  perd  fes  biens  avec  injuftice  , les  en- 
nemis le  noircilfent  & le  maltraittcnt  , la  mort  lui 
enlcvc  ce  qu’il  a de  plus-cher  au  monde,  ileft  allié»* 
gé  de  croix  , & s’il  reut  ou  lever  les  yeux  au  Ciel* 
ou  rentrer  un  peu  en  lui- même  , pour  prendre 
quelque  confolation*  il  ne  trouve  que  des  fujets  de 
douleur  & de  defefpoir.  Quelle  difgrace  , dit  faint 
Auguftin  , & où  ce  mal-heureux  pourra-t-il  trou- 
ver une  rctraite,l“averfité  l’attaque  à la  campagne* 
elle  le  fuit  dans  la  ville  , elle  entre  avec  lui  dans  fa 
maifon,  dans  fa  chambre  , dans  fon  cabinet  * il  ne 
lui  relie  plus  que  le  réduit  de  fa  conficncc  ; mais 
• fi  là-même  tout  e 11  en  feu,  lï  le  trouble  & le  defor- 
dre  y régné,  Ci  fes  ennemis  s’en  font  rendus  maîtres, 
il  faudra  nécelfairement  qu'il  prenne  la  fuïte,  mais 
où  fuïra-t-iI,où  il  ne  fe  fuive  lui- même,  & dans  l’é- 
tat où  il  ert  , par  tout  où  il  fe  trouvera  ne  trouvera* 
t-il  pas  fon  bourreau  & fon  fupplice  > quocuncjué 
fugerit , fe  talem  trahit  pofi  fe  , & cjuocuïiquc  talent 
traxerit  fe , cruciat  fe.  Que  vous  éfcs  heureufes  âmes 
faintes , que  vous  êtes  heureufes  même  dans  lis 
plus-grands  mal- heurs  de  la  vie  , d'avoir  toujours 
en  vous-même  un  ami  fîdele  & un  azile  impéné- 
trable à toutes  les  afflidionS. 

Ouï,  Chrétiens  Auditeurs  , une  bonne  confien-  » 
ce  eft  une  retraite  inacceffible  contre  tous  les  en* 
nemis  de  nôtre  bon-heur  , c’eftun  ami  fort  agréa- 
ble en  toutes  faifons,  mais  fort  utile  & d’un  grandi 
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fccours  au  tems  de  l'averfité  ; C’eft  en  ce  tems 
qu’une  ame  affligée  au  déors  & perfecutée  des 
créatures  , trouve  en  elle  des  fujets  d’une  folide 
confolatiop , elle  y trouve  un  témoignage  infailli- 
ble de  fon  innocence  , & parconfequent  une  preu- 
ve certaine  que  ce  qu’elle  fouffre  n’eft  pas  un  effet 
de  la  colere  de  Dieu,  mais  au  contraire  une  marque 
de  fon  amour;  c’eft  là  qu’on  lui  donne  afléûrance 
de  voir  la  findefes  maux , d’en  retirer  beaucoup  de 
fruit , de  les  voir  changez  en  des  biens  immua- 
bles &c  qui  n’auront  jamais  de  fin.  le  me  rellou- 
viens  de  la  pauvre  Anne  mere  de5amüel,  qui  dans 
la  douleur  extrême  que  lui  caufe  fa  fterilité  reçoit 
de  fon  bon  mari  des  careffes  fi  tendres  & une  con- 
folation  fi  raifonnable.  &sfnna  cur  Jies,  & quare  non 
corne  dis , & quarnobrem  ajfligitur  cor  tuum  , pourquoi 
pleurez  vous  Anne  & pourquoi  ne  mangez-vous 
pas,  quel  fujet  avez  vous  de  vous  abandonner  ainfi 
au  chagrin  , vous  n'avez  pas  d’en  fans  , mais  que 
vous  importe,  puis  que  je  fuis  fatisfait  & que  je 
ne  vous  en  aime  pas  moins,  ne  puis* je  pas  moi- 
feul  vous  tenir  lieu  de  pluficurs  en  fans  ? Numquid 
non  ego  melior  tibi  furn  quam  decern  filij?  Voila  à peu- 
prés  quelle  eft  l^oix  de  la  confience  , ou  plutôt 
la  voix  de  Dieu  , lors  qu’il  parle  à une  ame  fidele 
qui  eft  dans  la  defolation,  cur  flet,  & qmmobrern  af- 
jiigitur  cor  tuum  s Quel  fujet  avez- vous  de  vous 
affliger  ma  bien  aimée , puifque  je  vous  aime  & 
que  je  fuis  content  de  vous,  c’eft  moi  - même  qui 
vous  ai  donné  le  coup  dont  vous  vous  plaignez,  & 
puifque  vous  ne  m’avez  ofïencé  en  rien,  vous  pou- 
vez bien  penfer  que  ce.  n’eft  pas  en  ma  colere  que 
je  vous  frappe.  De  la  manière  que  vous  vivez  au- 
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jourd’hui  , le  Paradis  ne  vous  peur  manquer,  laifl 
# fez  les  réprouvez  jouir  de  cette  faulfc  & courte  fé- 
licité , longez  que  les  maux  que  vous  endurez  ne 
fervent  pas  peu  à aumenter  la  gloire  que  je  vous 
prépare  : Numejuid  non  ego  mtlior  tibi  fum  quarn  de- 
cern  fili)  ? Vous  n’avez  pas  de  fils,  vous  avez  perdu 
celui  fur  qui  vous  aviez  fondé  de  fi  grandes  elpe- 
rances  , 8c  dont  la  nailfance  vous  .avoir  caillé  tant 
de  joie,  mais  penfez-vous  que  cela  foit  arrivé  fans 
ma  permiffion , ou  que  je  l’aïe  permis  fans  dclfein, 
& vous  aimant  comme  je  fais  , puis-je  avoir  de 
dellèin  qui  ne  foit  pour  vôtre  avantage  ? le  veux 
vous  tenir  lieu  8c  de  pere  8c  de  fils  & de  tontes 
chofes  , non  vous  ne  devez  point  vous  affliger  , 
quelque  perte  que  vous  puiffiez  faire  , tandis  que 
vous  ne  perdrez  pas  mon  amitié.  Ce  font  tes  con- 
folations  intérieures  qui  caufent  aux  véritables 
Chrétiens  cette  égalité  d'efprit  , cej;te  admirable 
confiance  qui  nous  édifie , 8c  qui  nous  ravit  j c’eft 
ce  qui  les  foûtieut  contre  des  revers  fous  lefquels 
nous  «rie  doutions  prefque  pas  qu’ils  ne  deûllent 
fuccomber  y c’eft  ce  qui  fait  qu'ils  n’pnt  à la  bou- 
che que  des  paroles  de  foûmiffion  , d’a&ions  de 
grâces  , en  des  rencontres  où  les  pécheurs  d on n élit 
des  marques  fi  vifibles  8c  fi  fcandaleufes  de  leur 
defefpoir.  Mais  c’eft  aftez  parlé  de  la  peine  que  la 
confîence  fait  au  pecheur  par  fes  ncproches  conti- 
nuels , difons  un  mot  de  la  fraïeur  qu'elle  lui  caufe 
par  fes  menaces.  C'eft  la  fécondé  partie. 

Quoi. que  le  Saint  Efprit  air  parlé  en  divers  en- 
droits de  l’Ecriture  de  cette  crainte  mortelle  dont 
l'ame  du  pecheur  eft  éternellement  affligée , & que 
par  tout  il  fe  foit  exprimé  d'une  manière  trés- 
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énergique,  il  me  fcmblc  neanmoins  qu’il  n’en  a 
rien  dit  de  plus- fore  que  ces  paroles  que  nous  li-, 
f6ns  au  Livre  de  ’lob  chap.  quinziéme  ; Somtut 
terroris  [cm per  in  auribui  ejtu  : L’impie  a toujours 
aux  oreilles  un  fon  terrible  , ou  plutôt  la  voix  de 
la  terreur  même  qui  l’épouvante  & le  fait  fechcr 
de  crainte  : Non  crédit  quod  reverti  pojjit  de  tenebris 
ad  lue  em  circwnfpettans  midi  que  gladium  : S’il  eft 
dans  la  nuit  , il  ne  fauroit  croire  qu’il  doive  vivre 
jufqu'au  jour  , parce  qu’il  lui  fembic  voir  de  tops 
cotez  l'épée  de  la  juftice  de  Dieu  qui  le  pourliut, 

6 qu’il  ne  peut  éviter.  Il  ell  vrai.  Meilleurs  , il 
lui  femble  que  tout  ce  qu’il  entend  lui  annonce  une 
mort  certaine,  & que  tout  ce  qu’il  voit  l’en  mena- 
ce, une  nue  qui  couvre  le  ciel, un  éclair  qui  paroîr, 
un  tonnerre  qui  vient  à gronder  le  glace  jufqu’au 
fond  de  l’ame.  Le  fon  d’une  cloche,  la  veûc  d’un 
convoi  funebre  le  rem  pli  lient  de  mille  funeftes 
penfées,  s’il  voit  une  ombre,  c’ell  un  démon  qui  le 
va  faiftr,  s’il  entend  le  moindre  bruit,  c'eft  la  mai- 
fon  qui  va  fondre  ou  fous  fes  piés  , ou  fur  fa  telle, 
il  croit  mourir  des  maladies  les  plus-légercs  , & 
pour  peu  qu’il  chancelle  ou  qu’il  fe  voïe  prés  de 
tomber,  il  s’imagine  que  c’eft  la  main  de  Dieu  qui 
le  poulfe,  pour  le  précipiter  dans  les  abîmes. Com- 
me il  eft  déjà  condanné  par  fa  propre  confiçnce , il 
attend  à chaque  moment  l’exécution  de  ce  jufte 
arrêt.  C’eft  comme  un  voleur  à qui  la  Sentence 
de  mort  a déjà  été  prononcée , il  eft  toujours  dans 
la  cruelle  attente  de  fon  fupplice , pour  peu  qu’on 
remue  le  verrouïl  de  fon  cachot , il  s'imagine  que 
cYft  qu’on  l’en  vient  tirer  pour  le  conduire  au 
gibet. 
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Et  non- feulement  la  confience  lui  fait  aptéen-  , 

«ier  la  colcre  de  fon  juge,  mais  elle  l’ effraie  jufqu’à 
ce  point  qu’il-fe  défie  de  tous  les  hommes,  de  tou- 
tes les  créacures  , qu’il  croit  s’intereffer  toutes  à la 
vengeance  de  leur  Créateur  Quoi  que  per  fon  ne 
ne  fonge  à lui , il  croit,  dit  Saint  Iean  Crifoftôme» 
que  tout  le  monde  connoît  fon, péché  , qu’on  le  lit 
fur  fon  vifage  , qu'on  s’en  entretient  dans  toutes 
les  alfemblées  , qu'il  y a des  embufeades  drdfées 
dans  tous  les  coins  pour  le  furprendre  ; fi  on  le  ca- 
relié  c’cft  qu’on  veut  cacher  le  deffèin  qu'on  a de 
le  perdre  ; fi  on  le  reçoit  plus-froidement  c’eft 
qu’on  eft  averti  de  fon  infamie  j il  fc  défie  de  fes 
propres  ferviteurs , des  Complices  même  de  Ion  pé- 
ché : c’cft  pour  cela  que  Caïn  erroit  dans  les  bois, 
qu’il  fuïoit  jufqu'à  ces  en  fan  s,  & qu’il  croïoit  que  . 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes  fur  la  terre  avoient 
conjuré  fa  mort.  Cum  ft  enirn  timida  ncquit'ut , dit 
le  Sage,  dat  teftimonium  condemtmtionüffemper  enim 
prafumit  fœva  perturbata  confuemia.  C’eft  que  fini* 
quitéeft  extrêmement  timide  , & comme  elle  fe 
feiu  digne  de  là  haine  de  tout  le  monde  , elle  (e 
perfuade  dans  fon  trouble  que  tout  le  monde  la 
haït  effectivement.  » ' * 

Ce  que  cette  fraïeur  a de  fort  particulier  , c’cft 
qu’elle  n’eft  pas  comme  ces  terreurs  paniques,  donc 
on  fc  peut  guérir  par  lefccours  delaraifon  ; c'cft 
la  rarfon  elle-même  qui  forme  la  crainte  du  pé- 
cheur , plus  il  la  ton  fui  te  , plus  il  trouve  qu’il  y * 
û de  fujet  de  trembler. Détendit  enim  adverfm  Deum 
• mamim  fmm  , & adverfus  omnipotent ern  roboratns  e(lt 
en  effet , die  le  Saint  homme  lob,  il  s'eft  attiré  fur 
les  bras  un  redoutable  ennemi  , il  a été  allez  in. 
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fenfé  pour  s*cn  prendre  à Dieu  , de  pour  attaque* 
le  Tout-puiflanr.  Quoi  déplus  ràifonnable,  Chrê- 
tiés  Audiceurs,que  la  crainte  d'une  chetive  créature 
qui  a fi  lâchement,  fi  cruellement  offencé  celui  qui 
la  peut  punir  éternellement , celui  qui  a entre  les 
mains  la  vie  de  tous  les  hommes  j qui  a tout  Fait, 
qui  peut  tout  détriyre,,  à qui  tout  obéît  , les  An- 
ges, les  Démons,  les  Elemens  * en  un  mot  tous  les 
Etres  fcnfibles  & infenfibles.  On  a veû  des  mal- 
heureux qui  aîant  choqué  des  perfonnes  d’une 
grande  élévation  dans  le  monde  , ont  perdu  l’ef- 
prit par  l’appréenfion  continuelle  où  ils  croient  de 
ne  pouvoir  échapper  à l’autorité  & à la  puill'ance 
de  leurs  ennemis.  Que  ne’ doit  donc  pas  craindre 
tin  homme  qui  a eu  l’infolence  de  méprifer  , d’ou- 
trager, le  Seigneur  & du  ciel  Sc  de  la  terre;  Pour 
être  en  a (leu  rance  quand  on  a péché  j il  faut  né- 
cefl'airement  ou  avoir  déjà  perdu  l’efprit , ou  croire 
qu‘il  n’efl:  point  de  Dieu;  On  trouve  des  gens  qui 
pout  vivre  plus. tranquillement , tâchent  de  fc  Je 
perfuader,  mais  en  viennent-ils  à bout  ? Gela  à 
mon  fens  eft  impofiible  ; le  plus  qu’ils  peuvent 
faire  c’eft  de  douter  s’il  y en  a un  , mais  dans  ce 
doute  , je  vous  laide  à penfer  fi  l’on  peift-être 
exemt  de  toute  crainte.  Quand  on  fait  réflexion 
qu’on  hazarde  toutes  chofes  fur  une  opinion  con- 
traire à l’opinion  de  toute  la  terre  , fur  une  opi- 
nion qui  n’eft  jamais  tombée  que  dans  l’efprit  d’uni 
trés-petit  nombre  d’hommes  impies  & corrompus 
dans  leurs  mœurs. 

Mais  quel  fupplice  , Chrétienne  Compagnie,  * 
d’être  ainfi  toûjours  en  allarmes  , toujours  faifis 
d’une  mortelle  fraieur,  faint  Iean  Chrifologuc  dit 
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que  la  mort  eft  un  moindre  mal , que  la  crainte  de 
mourir  , auffi  ne  voit-on  que  trop  de  pécheurs  qui 
ne  pouvant  plus  fuppocter  les  terreurs  que  leur 
caufe  leur  confience  , fe  font  mourir  eux  mêmes  à 
l'exemple  de  Iudas.  On  en  voit  qui  vont  confcfler 
leurs  crimes  & fe  livrer  volontairement  aux  juges, 
aimant-mieux  finir  leur  vie  par  les  fupplices  les 
plus  cruels  , que  d’entendre  plus  long- teins  cette 
voix  terrible.  Quand  je  vois  un  homme  qui  a la 
pierre , & qui  pour  fe  foûlagcr  confient  qu’on  l’aille 
cherçher*avcc  le  Ç&  jnfques  dans  fies  entrailles, 
je  dis  qu'il  faut  que  cette  maladie  foit  bien  dou- 
lourcufe  , puifqu'elle  fait  defirer  un  fi  étrange  re- 
mede.  Que  dirons  nous  donc  des  fraïeurs  que 
donne  une  mauvaife  confience  , puifque  pour  s'en 
délivrer  , on  voit  des  criminels  , qui  s’offrent  de 
leur  plein  grc,  à être  rofiez  &:  brûlez  tout-vifs, 
ïyifin  , Meilleurs  , ce  mal  a paru  fi  grand  à Ori- 
gene  , qu’il  a crû  quoi- que  fvuiificment  que  meme 
après  cette  vie  il  n'y  auroit  pas  d’autre  enfer  pour 
les  réprouvez  , & faint  Ierôme  qui  luy  reproche  ce 
fentiment  commé  une  erreur  tout- à-  fait  grofliére 
ne  laille  pas  de  dire  en  faveur  de  li  veritc , que 
j'explique  qu’il  y a un  enfer  fuperieur  qu'on  peut 
oppofer  à cét  enfer  inferieur  , dont  David  fait 
mention  , & que  le  premier  n'eft  autre  que  la  mau- 
vaife confiepce.  Le  plaifirdu  pécheur,  dit  faint 
Ambroiie,  cft  comme  un  fonge  que  s’évanouît 
quand  on  s’éveille  , encore  faut-  il  reconnoître  que 
ce  qui  paroît  un  fommeil  & un  repos  à en  juger 
par  les  apparences  eft  un  véritable  enfer  , ciî  ils 
tombent  tous  vivans,&  où  leur  confience  toute 
fviilc  leur  tient  lieu  de  flammes  & de  Démons.  Li- 
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cet  ipft  e/H£  videtur  etiam  dmn  vivunt  impiorum  rt* 
qui  es  in  inferno  fit  , hivernes  tamen  in  inferna  def- 
etndunt . • 

Si  eçlaeft  ainfl , Chrétiens  Auditeursi,qui  pour- 
ra jamais  admirer  allez  la  ftupidité  & l’aveugle- 
ment du  pecheur.Ie  me  fuis  toujours  extrêmement 
étonné  qu’il  y euft  des  hommes  * qui  n'cullent  ni 
refpcét  pour  la  grandeur  infinie  de  nôtre  Dieu  , ni 
amour  pour  fa  bonté  , qui  ne  fullent  touchez  ni  de 
ce  qu’il  a fait, ni  de  ce  qu’il  a enduré  pour  nous  ? le 
ne  puis  encore  comprendre  «comment*  avec  la 
créance  que  nous  avons  , on  peut  vivre  de  la  ma* 
niére  qu’on  vit  dans  le  monde  , avec  fi  peu  de  fou* 
ci  4^  la  mort , & dans  un  fi  grand  oubli  de  l’éter- 
nité. Quels  fi  puillans  attraits  doit  avoir  la  volupté* 
nie  fuis- je  dit  fouvent  à moi* même,  pour  nous  en- 
traîner dans  le  mal , malgré  les  menaces  6c  les  pro- 
melfes  d’un  Dieu  , malgré  l’cfperance  du  paradis 
la  crainte  de  l’enfer  à la  veûé  de  ces  joies  fi  pures 
& de  ces  cruelles  flammes.  Mais  voici  quelque 
chofe  de  bien  plus  furprenant  , Chrétienne  com- 
pagnie , la  vie  du  pecheur  eft  une  gène  , un  fuplice 
perpétuel  ; Il  marche  fans  celle  fur  tes  épines  6c  fur 
les  charbons  ardens  , ces  pechez  ne  le  conduifent 
pas  feulement  à l'enfer  , ils  lui  font  un  enfer  dés  ce 
monde  ici,  6c  cependant  il  les  aime , il  les  renou- 
velle tous  les  joins  , il  ne  peut  fe  refoudre  à y re- 
noncer. Objlnpefcite  cœli  fttper  hoc  , & porta  ejus 
defoUmini  véhément er , duo  mnla  fecit  populus  meus , 
rne  dereliqucriint  fontem  aqita  vivo,  , & foderunt  fibi 
ctfiernas  dijjipntas  , cjua  continere  non  valent  aquas. 
Arrêtez-vous  ô deux  6c  demeurez  immobiles  d’é- 
tonnemeht  1 Et  vous  ô portes  de  la  çclefte  Jertfa- 
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letn  abandonnez-vous  au  ducïl  &c  aux  larmes  à la" 
vtuë  d'un  aveuglement  fi  prodigieux  i Mon  peuple 
m'a  abandonne,  moi  qui  fuis  la  fontaine  d’enu 
vive,  il  m’a  méprifé  pour  des  eifiernes  bourbeufes, 
qui  ne  peuvent  pas  même  contenir  les  eaux  (aies  tte. 

-amercs  qui  s’y  ramailent.  v- 

^ Helas  , Chrétiens  , lorfqtie  nous  avons  ren^icé 
îtu monde  , pour  éviter  le  péril  de  tomber  dans  le 
péché  , nous  avions  cru  faire  à Dieu  un  grand  fa- 
çrifice  , & vous  avez  crû  lui  immoler  toutes  vos 
joies , & entrer  dans  un  chemin  rude  & étroit , & 
cependant  il  fe  trouve  que  vous  avez  fui  le  travail 
& la  douleur,  vous  avez  brifé  de  pefantes  chaînes, 
vous  avez  pris  la  plus-douce  voie  , la  voie  de  la  * 

liberté  & de  la  paix  fi  quelctin  héfitoit  donc  encore 
à faire  le  même  choix  , j’efpere  qu’il  s y refondra 
après  ces  penfées  , bodie  f vocern  epts  attdieritis , no~ 
lite  obdurure  corda  veftra  , c'eft  trop  réfifter  à cette 
voix  de  Dieu  qui  nous  appelle  à une  véritable  con- 
verfion,  pourquoi  renvoie!  à Pâques  ce  qtti  fcpeut 
faire  aux  Fcrcs  prochaines,  n’avons- nous  point  en- 
core allez  fouffèrt  fur  ce  chevalat , où  nôtre  con- 
fience  nous  tient  depuis  eant  de  tems  ; n'avons  nous 
point  afièz  gémi  fous  ce  faix  d'iniquité  qui  nous  * 

accable  j Je  (ai  que  ce  mot  de  pénitence  en  effraie 
plufieurs,  mais  qu’eft-ce  que  la  plus-rigoureufe 
penitence  , en  comparailon  de  ce  qu'il  faut  endu- 
rer dans  la  fervitude  du  demon.Croicz-moi,  Chré- 
tiens Auditeurs  , ce  n’eft  ni  à travailler  , ni  à fouf- 
frir  que  l'on  nous  invite  , ce  n’eft  point  pour  de- 
venir mal-heureux  qu’on  nous  prelfe  de  changer  , 
au  contraire  parmi  les  motifs  qui  réveillent , & 
qui  enflamment  davantage  le  zcle  des  prédica* 
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tcurs  , un  des  plus-forts  çft  la  véritable  compaf- 
fion  qu’ils  ont  de  nous  voir  languir  , fous  un  joug 
infuportable  , le  defir  de  nous  faire  palier  à une  vie 
plus  calme  & plus-douce  , & de  nous  en  procurer 
pne  éternelle,  Ainfi  foit^il. 
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DE  LA  RECHEUTE. 

Fiunt  noviflîma  omnis  illius  pcjora  prlo- 
, ribus. 

Le  dernier  état  de  cet  homme  devient  pire  que 

le  premier.  S.  Luc  c.  1 1. 

• % t ‘ ■ % 

Quiconque  retombe  a fujet  de  croire  qu’il  né  s’ était  pas 
bien  rélevé , il  a fujet  de  craindre  qu’il  ne  fe  rélever a 
jamais.  •> 

L me  femble  que  c’eft  avec  beaucoup 
de  rai fon  , que  faint  Iean  C^rifoftôme 
parlant  du  Carême  i dit  que.  c’eft  Je 
printems  de  l’EgJifc.  En  effet  tout  de 
même  qu'en  la  nouvelle  faifpn  il  femble  que  la 
terre  rajeunir , & que  tout  l’univers  reffufeite,  de 
même  on  peut  dire  qu’en  ce  faint  tems  l’Eglife  fe 
renouvelle  qu'elle  reprend  fa  première  beauté  , ôc 
\ tous  fes  enfans  leur  première  vie.  O le  beau  tems  , 
Chrétiens  Auditeurs.  , & qu’il  caufc  de  joie  à tous 
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ceux  , qui  ont  quelque  zele  , & qui  travaillent  à la 
-<  vigne  du  Seigneur,  non-feulement  parce  qu’ils  ont 
le  plaifir  d’y  voir  la  verdure  & les  fleurs  du  prin- 
tems  , mais  encore  parce  qu’ils  recueillent  les  fruits 
de  l'Eté  & de  l’Automne  , que  la  parole  de  Dieu  y 
. cft  Cernée  , qu’elle  y germe  , & que  dans  l’cfpace 
de  quarante  jours  la  moiflon  meurit  de  rccompenfe 
•abondamment  les  travaux  du  laboureur  , fi  les  An- 
ges font  une  fi  grande  Tète  dans  le  Ciel  pour  la 
converfion  d’un  leul  homme , quel  fujet  n’avons- 
nous  pas  de  nous  rejouir  voiant  tant  de  pécheurs 
qui  fongent  à fe  reconcillier  avec  Dieu  , & qui  Ce 
difpofent  par  l’abftinence  , de  par  le  je  une  , par  1 ’é- 
loignement  des  débauches  & mêmes  des  plaifirs 
permis , qui  fe  difpofent  , dis-je  , à une  véritable 
penitence.  * . 

; Voila  des  pcnfccs  , Chrétiens  Auditeurs , qui 
depuis  le  carnaval  me  font  revenues  fouvtnt  à l’cf- 
prit  & m’on  donné  bien  de  la  confolation  j Mais  il 
faut  avouer  que  l’Evangile  de  ce  jour, a mêle  un 
peu  d’amertume  à cette  doflccur  / en  me  faifant 
relïou venir  de  nôtre  inconfiance  & des  recheûtes, 
dont  cette  penitence  peut  cire  fuivie.  Il  eft  vrai  me 
fuis-je  dit  à moi- même  , que  prefque  tous  les  Ca- 
toliques  fongent  préfentement  à expier  leurs  fautes 
par  la  confefiion  , &.  que  d’ici  à Taques  la  plupart 
s’aquitteront  de  ce  devoir , mais  que  leur  fervira 
ce  facrement  fi.  ipcontinçnt  après  ils  foulent  au 
pié  le  fang  de  l’alliance,  par  lequel  ils  auront 
été  fantifitz  , fi  renouvellant  leurs  defordres  , ils 
retombent  dans  un  état  encore  pire  que  celui  d’où 
ils  feront  fortis  félon  le  mot  de  nôtre  Evangile  & 
font  Kovijfîma  bornïnis  illita  pejora  prïoribus.  Mon 

Dieu 
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Dieu  fi  nous  pouvions  aller  au  devant  d’un  fi  grand 
mal  , fi  nous  pouvions  donner  un  peu  plus  de  fer- 
meté à ces  réfolutions  qu'on  va  former  à ccs  fetes  ! 
fi  nous  pouvions  les  rendre  immuables.  Divin  d- 
prit  vous  feul  pouvez  fixer  l’inconftance  du  cœur 
des  hommes  ! pour  moi  je  ne  puis  que  répandre 
des  paroles  fteriles  & faire  des  prières  indignes  , 
deirc  exaucées.  Mais  j'cfpere  que  vous  accompa- 
gnerez mes  paroles  de  voire  grâce,  & que  nos/ 
prières  feront  foûtenuc's  de  l’intercellion  de  Marie. 
^4ve  Af*ria. 

Pour  ramafter  en  deux  mots  ce  qu’il  y a de  plus- 
important  en  cette  matière,  il  me  femblc  que  la 
rechcûte  dans  les  pechez  a beaucoup  de  raporc 
avec  les  rechcûtes  , qui  arrivent  dans  les  maladies, 
foit  qu'on  en  recherche  la  caufc  , ou  qu’on  en  con- 
fidere  les  effets. C’eft  une  chofe  certaine  que  les  re- 
cheûtes  dans  les  maladies  font  caufécs  le  plus-iou- 
vent  par  les  mêmes  humeurs  qui  avoient  altéré  le 
corps  la  première  lois  , lcfqüc lies  n’ont  pas  été 
tout-à-fait  purgées,  le  dis  la  même  chofe  des  pe- 
chez , où  l'on  rétombe  après  avoir  été  à confcfle, 
il  eft  à craindre  du  moins  lors  que  ce  font  des  pe- 
chez donfidérablcs  , il  eft  à craindre  que  ces  nou- 
veaux pechez  nefoient  des  effets  des  anciens,  donc 
on  n’avoic  pas  receû  l’abfolution  , & il  eft  vrai  que 
plus  j’examine  cette  penfée  , & plus  elle  me  pâroît 
véritable.  En  fécond  lieu  , tout  le  monde  fait  que 
le  retour  des  maladies  eft  fort  dangereux  , & qu’il 
eft  ordinairement  mortel  ; parce  que  la  nature 
affoiblie  par  les  premières  atteintes  du  mal,  a moins 
de  force  pour  foùtcnir  u infécond  afiatit , &c  pour 
féconder  l’art  des  médecins,  qui  ne  peuvent  rien 
Tome  III.  K k 
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tans  elle.  C’eft  encore  la  meme  chofe  des  pechez 
réitérez  , on  s’en  réleve  difficilement , & c’eft  mer- 
veille s’ils  ne  conduifent  à la  mort,  le  ne  penfe  pas 
que  fur  ce  fujet  on  puifle  rien  dire  de  plus- terrible  ; 
vous  jugerez  par  les  preuves  que  j’en  donnerai  , ti 
ce  font  des  veritez  fbLides  , ou  mal  fondées.  Voici 
donc  qu’elle  fera  la  divihon  de  tout  ce  difeours. 
Nous  parlerons  en  premier  liai  de  la  caulc  de  la 
rechcûte  , & en  fécond  lieu  de  fon  effet,  le  dis  que 
fa  caule  la  plus  ordinaire  , c'eft  la  fauffe  penitence, 
& que  l’irp penitence  eft  un  effet , qu’elle  ne  pro- 
duit que  trop-fouvent.  Quiconque  retombe  a fujet 
de  croire  qu'il  ne  s’étoit  pas*  bien  relevé  , c’eft  le 
premier  point!.  Il  a fiqet  de  craindre  qu’il  ne  £2  re- 
lèvera jamais , c’eft  le  fécond. 

Il  y a long-tems  que  je  luis  dans  cette  penfée  Sc 
plèuft  à Dieu,  que  ce  fuft  une  illufion  , qu’il  fe 
fait  tres-peu  de  véritable  penitence.  Les  raifons 
que  j’aide  le  croire,  c’eft  qu’aîant  conceû  une 
grande  idée  de  cette  vertu  , je  ne  vois  rien  dans  la 
penitence  ordinaire  des  Chrétiens  , qui  réponde  à 
cette  idée.  La  penitence  dit  admirablement  Tcrtu- 
lien  eft  l’abbregé  des  feux  éternels , compendium 
igniuw  Attrnorum.  C’eft  à dire  ou  quelle  fait foufi» 
frir  à l’ame  une  douleur , qui  égallc  par  fa  violence 
la  durée  éternelle  de  l’enfer  , ou  qu’en  un  moment 
elle  paie  Dieu  par  fa  valeur  , de  tout  ce  que  fa  ju- 
ftice  autoit  peu  exiger  de  nous  par  un  fuplice , qui 
n’auroit  jamais  eû  de  fin.  La  penitence  dit  fainr 
(Grégoire  de.  Niffceftla  ruine  & le  renverfement 
du  péché  , de  ce  péché  , dis- je  , qui  a perdu  les 
Anges  , qui  a defolé  tout  l’univers  , qui  a crcufé 
les  abîmes  , qui  a détruit  les  plus-beaux  ouvrage^ 
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de  Di'eu  , & que  Jesus-Christ  n’a  enfin  d'érruit 
' que  par  fa  mort.  La  penitence  dit  fainr  Bernard  , 
cft  le  fentiment  d’un  homme  irrité  contre  foi- 
même  , & j’ajoute  , Meilleurs  , que  cette  colere  a 
la  vertu  d’éteindre  celle  de  Dieu  , & de  lui  faire 
changer  en  amour  une  haine  infinie  , ‘pareille  à 
cette  haine  implacable  qu'il  a conçeuë  contre  les 
demonsj>&  de  laquelle  il  ne  reviendra  jamais. 

Cependant , Meilleurs  , on  veut  me  faire  ac-  , 
croire  , que  pour  faire  cette  penitence  fi  efficace 
fi  merveillcufe  , après  un  an  de  libertinage  il 
fuffit  d’être  un  quart  d’heure  de  rems  à fe  préparer, 
autant  à dire  les  pechez  qu’on  a commis  , peut- 
être  moins  à fatisfaire  à la  jultice  de  Dieu  , & tot/t 
cela  fans  fortir  des  occafions  > fans  changer  de  vie, 
fans  fe  réconcilier  avec  fes  ennemis,  fans  renon- 
cer au  monde  , ni  à la  vanité  du  monde  , fans  dé- 
tacher fon  cœur  des  objets  , qui  nous  ont  portez 
au  mil , avec  moins  de  fentiment  d’avoir  perdu 
Dieu  qu’on  n’en  auroit  quelque-fois  pour  avoir 
perdu  un  chien  ou  une  paire  de  gans.  J’avoüe  que 
cela  me  paroîj  prefqu’incroiable.  le  le  croirois 
néantmoins  fi  après  une  penitence  fi  froide  & fi 
courte  on  s’amendoit  effectivement.  Mais  quand 
je  vois  qu’aprés  quelques  jours  on  retombe  dans  les 
mêmes  fautes , qu’à  peine  a-t-on  rcceû  l’abfoîution 
qu’on  fc  fouille  de  nouveaux  pechez  mortels.  Mef- 
fieurs , je  doute  fi  avec  l’ablolution  on  a rcçeu  la 
grâce  de  Dieu , & pour  parler  plus  fincerement  , 
je  crois  fermement  , hors  de  certains  cas  extraor- 
dinaires qu’on  ne  la  nullement  reçeûe , fur  quoi  eft 
ce  que  je  me  fonde! 

Premièrement  pour  une  véritable  penitence  tous 
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les  Téologiens  conviennent  , qu’il  faut  une  dou- 
leur qui  furpaflè  toute  autre  douleur  , de  forte 
qu'il  n’y  ait  rien  au  monde  qui  foit  capable  de  you$ 
eau  fer  un  regret  pareil  à celui  que  vous  avez  d’a- 
voir violé  la  loi  de  Dieu.  Je  fai  qu’il  n’eft  pas  né- 
ceflaire  que  ce  regret  fuit  tel  dans  le  fentiment , 
mais  dans  l’effet  perfonne  ne  doute  qu’il  ne  doive 
aller  auffi-loin  que  je  le  <$is. 

Un  regret  eft  extrême  dâns  le  fentiment,lorfqu’il 
va  jtjrfqué  à étouffer  celui  qui  en  cft  faifi  , comme 
il  arriva  à cette  femme  qui  expira  aux  prés  de  faine 
Vincent  Ferrier  de  l’ordre  de  faint  Dominique  , & 

, à ce  Patriarche  de  Conftantinople  qui  s’étant  laide 
engager  par  des  raiforts  humaines  , à favorifer  le$ 
hérétiques  de  fon  teros , mourut  de  douleur  au  fou- 
venir  de  ce  crime  en  préfence  des  grands  de  la 
cour  , qui  l’étoienr  aller  trouver  dans  fa  retraite  , 
pour  apprendre  de  fa  propre  houche  les  motifs  de 
fa  converfion.  Ce  réproche  réveillât  en  lui  celui 
de  fa  confience  , & donna  tant  de  pointe  & tant  de 
force  à la  douleur  * dont  il  avoir  déjà  le  coeur  per- 
cé , qu’il  ne  peut  la  foûtenir  , qu’ii,en  fut  étouffe  . 
aux  yeux  de  ceux  qiylui  avoient  fait  cette  queftion. 

Ce  regret  cft  extrême  quant  à l'effet , lorfque  au 
fentiment  prés  , il  produit  en  nous  tous  les  effçtst 
de  la  plus-exceflïve  douleur.  Voiez  cette  jeune 
femme  > dont  le  mari  vient  d être  cruellement 
égorgé  : Qui  peut  exprimer  la  haine  & l’horreur 
qu’elle  conçoit  pour  cette  a&ion  barbare  ? La  feule 
, veûë  du  poignard  , qui  a fait  le  coup  eft  capable 
de  la  faire  pâmer  de  douleur,  il  faut  lui  ôter  dç 
d e yant  lç$  yeux  , & cette  chemife  fanglante  , & ce 
pvanteau  qui  a été  le  premier  percé  , & tout  ce  qui 
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Jïeiit  la  faire  reilbuvenir  de  fon  infortune.  Elle  nfc 
fe  refoudra  jamais  à palferpar  le  lieu  où  le  crime  a 
été  commis.  Elle  fait  un  divorce  éternel  avec  tous 
les  parens  de  l'aflafin  , avec  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient , fa  femme  , fes  enfans  , fes  amis  , la  mai  fon - 
même  font  pour  elle  des  objets  fi  odieux,qu'cllene 
peut  les  envifager  , que  toutes  fes  entrailles  ne 
loient  émues  , qu'elle  ne  foit  tomme  hors  d’elle- 
même  , mais  fut  tout  elle  n’oublie  rien  pour  le  mi- 
ner lui- même , pour  détruire  jufqu’à  fon  nom  i 
jufqu'à  fa  mémoire  , ou  du  moins  pour  le  rendre 
infâme  à toute  la  pofteritéi 

Meilleurs,  la  fincete  contrition  doit  produire 
en  nous  les  memes  effets  à l’égar  du  péché,  dont 
nous  voulons  être  abfous.  Tout  ce  qui  nous  fait 
rdîouvenir  de  nôtre  malheur  , doit  renouveller  8c 
aumenter  nôtre  déplaifir  , tout  ce  qui  a contribué 
à nous  faire  offcncer  Dieu  , cette  maifon  , ce  jeu  j 
cette  compagnie  , cét  argent,  ce  vin  doivent  être 
pour  nous  des  objets  d’horreur  , voir  cette  perfon- 
ne  qui  a^écé  la  caufe  de  nôtre  cheûte,  en  entendre 
même  parler  , ce  doit  être  pour  nous  une  peine^ 
qui  égale  le  plaifir  que  nous  prenions  auparavant 
à fon  entretien.  O Dieu  voila  le  piège  qui  m'a 
fait  tomber  dans  vôtre  difgrace  & qui  a failli  à me 
précipiter  dans  l’enfer.  Voila  l’ennemi  qui  a voulu 
me  perdre  fans  reffource  ; voila  l’inftrumerit  donc 
je  me  fuis  fervi  dans  ma  fureur,  pour  perect  Jtsus- 
Ci4rist>  & pour  me  percer  moi-méme  j voil# 
le  lieu  où  je  me  fuis  livré  au  démon  , & où  tout  fe 
ciel  a été  témoin  de  Tournage  , que  j’ai  ofé  faire  à 
Dieu  en  fa  préfence , comment  eft  ce  que  je  puis 
encore  en  foûtenir  la  veué  , que  je  ne  meurs 
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pas  de  honte  , de  douleur  , de  dcfcfpoir  K ce 

fouvenir. 

* Or  je  vous  demande.  Chrétienne  Compagnie, 
fi  une  perfonne  qui  eft  dans  ces  fentimens  eft  ca- 
pable de  fe  rendre  une  fécondé  fois  & fans  rcfiftan- 
ce  à la  première  tentation?  Si  cette  femme  fi  defo- 
lée  qui  ne  refpiroit  hier  que  la  vengeance  , confent 
aujourd'hui  à époufer  le  meurtrier  de  fon  époux  ? 
Ne  direz-vous  pas  ou  qu'elle  a perdu  l’efprit , ou 
que  fa  douleur  étoit  feinte  , & qu’elle  s’eft  réjouie 
en  fon  cœur  dans  le  tems  qu'elle  verfoit  plus  de 
larmes.  Je  dis  la  même  chofe  de  vous,  fi  vous  ré- 
tombez fi- tôt  après  avoir  eu  un  fi  grand  regret 
d'être  tombé  ; il  faut  nécelfairement  ou  que  vous 
aiez  celle  d'être  raifonnable  , ou  que  le  péché  ait 
celle  d’étre  odieux  , ou  que  vous  ne  l’aïez’jamais 
haï  ctfedivcmenr.  Mais  j’ai  foûpiré  , me  direz- 
vous  , j'ai  pleuré  , j’ai  été  inconfolable  durant 
quelque  tems  , cela  peu.t  être  , il  fe  peut  faire  que 
vous  aiez  pleuré,  mais  il  ne  fe  peut  pas  faire  que 
ces  larmes  aient  été  lînceres  , vous  avez  pleuré  de 
ce  qqe  vous  ne  pouviez  pas  prendre  vos  plaifirs  , 
& vous  fauver  en  méme-tems  , vous  avez  pleuré  à 
la  leule  penfée  de  quitter  ce  qui  vous  eft  cher, 
quoi- que  vous  n'en  aïez  jamais  eu  la  volonté  , ces 
larmes  ont  été  des  effets  de  vôtre  attache  & non 
de  vôtre  averfion  au  péché  ; c’eft  la  nature  8c  non 
la  grâce , qui  vous  les  à arrachées. 

«r  Mais  quand  même  elles  auroient  été  furnatu- 
telles,  fi  elles  ne  font  pas  fuivies  d’amendement,  il 
y a lieu  de  préfumer  qu’elles  ont  été  inutiles.  Vous 
{avez  , Meilleurs  , que  les  perfonnes  du  monde  les 
plus-vercutufcs  8c  les  plus-chaftes  , font  tentées 
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Üjuelquc. fois  commt  Saint  Paul , avec  tant  d'im- 
portunité 8c  de  violence,  qu’elles  font  en  doute  , fi 
elles  ont  confcnti  aux  fuggeftions  du  démon  * 
qu'elles  croient  meme  avoir  conlenti  tffcélive- 
rnent , 8c  en  tombent  dans  des  triftefles  8c  des  dé- 
solations incroïables.  Cependant  il  eft  certain 
qu’elles  ne  font  jamais  fi  pures  , que  lorfque  leur 
imagination  eft  ainfi  alliégée  de  mille  fantômes 
impurs,  & que  leur  corps  même  eft  dans  des  ar- 
deurs , dont  il  femble  qu’elles  doivent  être  confii- 
mées.  La  raifon  qu’on  a de  faire  ce  jugement , 
c’eft  qu’on  ne  voit  rien  au  déors  qui  puifle  faire 
croire , qu’il  y ait  de  l’infidelité  dans  l'interieur* 
nulle  liberté  , nulle  aétion  déréglée,  toujours  mê- 
me réferve  , foit  dans  les  paroles  , foit  dans  les  re- 
gars , nulle  faute  contre  la  vertu  , qui  eft  attaquée 
dans  leur  imagination.  Ce  qui  fe  pâlie  dans  les 
gens  de- bien,  à i'égar  des  tentations,  n’arrivc  que 
trop  fouvent  aux  méchans  à I’égar  des  rr.ouve- 
rnens  du  Saint  Efprit.  Vous  avez  gémi  aux  pics 
du  Prêtre,  vous  vous  êtes  fenti  çmeû  8c  pénétré  du 
regrec  de  vos  péchez  , cela  eft  allé  jufqu'aux  fan- 
glots,  jufqu’aux  pleurs,  cela  veut  dire  que  la  grâce *• 
a été  forte,  que  l’Efprit  de  Dieu  vous  a prelléex-- 
traordinairement  j mais  je  foûtiens  que  vous  ne 
vous  êtes  point  rendu  à cette  grâce,  que  Vous  avez 
réfifté,  que  vous  avez  étouffe  l’efprit  de  Dieu  ; j’en  * 
juge  par  vos  a&ions , qui  font  des  preuves  qui  ne 
trompent  point , vous  vous  êtes  incontinent,  ren-* 
gagé  dans  les  premières  occafions , vous  avez  d’a- 
bor  recommence  la  même  vie,  vous  n’avez  pas  fait 
un  feul  pas  pour  vous  retirer  du  mal  , pas  une  dé- 
marche pour  fuivre  Jesus-Christ  qui  vous  ap- 
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pelloil , fâchez  que  comme  les  Saints  louffrent  lâ 
tentation  fans  y iuccomber  , les  méchans  fentent 
la  contrition  (ans  y confentir.  Ita  plerique  mali  > 
dit  Saint  Grégoire,  xnutiliter  compunguntur  ad 
tiam, fient  plcricjHC  boni  innoxiè  tentantur  ad  culpam. 

En  fécond  lieu  , pour  une  vraïe  penittnee  , il 
faut  une  vraie  réfolution  de  ne  plus  commettre  le 
péché  qu’on  veut  effacer  par  la  pénitence.  Il  faut 
que  la  volonté  qu'on  a de  11c  plus  offcnçcr  Dieu 
foit  abfoluë  , difent  les  Téologiens  : c'eff.  à-dire 
qu'on  foit  prêt  deréfifter  au  péché,  quelque  piaille 
qui  nous  y invite, quelque  grand  que  foit  l'intereft 
qui  nous  y puillè  attirer  , quelques  menaces  qu’011 
ifous  puiffe  faire  , quelque  longue  , quelque  pref- 
faute  que  foit  la  tentation  qui  nous  y porte , ti\ 
tous  tems  > en  tqus  lieux,  en  toutes  les  circonftan- 
ces  que  l’on  prévoit  ou  que  l’on  ne  prévoit  pas.  » 
Eff-il  poffiblc  que  fi  on  avoir  cette  volonté  , on 
fuft  capable  de  fuccomber  à la  première  occafion 
à la  tentation  la  plus-légere  , pour  un  intereff  de 
rien.  Cette  volonté  doit  être  efficace , c*eft.à-dire 
qu’il  faut  defirer  de  fuir  le  péché,  comme  un  ava- 
re defire  l'or  & l’argent , comme  un  malade  a en- 
vie de  guérir,  comme  un  pauvre  foûaite  d’être  fou- 
lagé  dans  fon  indigence  , encore  faut- il  porter  la 
chofe  plus  loin.  Il  faut  defirer  une  vie  fainte  & 
chrétienne  avec  plus  d’ardeur  qu’on  ne  defire  ni  la 
fanté  ni  les  biens  , puis  qu’il  faut  être  difpofé  k 
tout  perdre  plutôt  que  de  perdre  la  grâce  qu’on 
efpere.  Meflicurs,  je  vous  en  lai  (Te  vous -mêmes  les 
juges  , croïez- vous  qu'un  penitent , qui  le  lende- 
main de  fa  Confefiïon  , ou  peu  de  jours  après  , re- 
tournc  à fes  premiers  déreglemens  , aïe  plus-  foff- 
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aitté  de  fe  corriger  que  de  vivre  & de  s'enrichir  : 
Que  feroit- il  s'il  avoir  cû  un  defir  contraire , fe- 
roic-il  ou  moins  fur  Tes  gardes  , ou  plus  prompt  à 
fe  rendre  étant  attaque  ? Pour  moi  je  fuis  perfuadé 
que  dans  le  fond  de  Ion  cœur  il  a cû  cette  volonté 
toute  contraire  , que  du  moins  il  a fenti  qu'il  ré- 
prendroit  fa  première  route , & que  ce  n'e'toit  que 
pour  peu  de  tems  qu’il  fe  retiroit.  C’eft  pour  cela 
qu’il  s’eft  approché  du  Sacrement  avec  la  même 
indifférence  , avec  autant  de  fens  froid  que  s'il  ne 
s'agiffoît  de  rien  , & que  faConfeflion  ne  deuft 
avoir  nulle  fuite.  Quoi  jeune  homme  vous  allez  à 
la  pénitence,  & vous  ne  fremifftz  pas  en  y aU 
foilt  ? & comment  pourrez-vous  renoncer  pour 
toujours  à cette  volupté,  à cette  créature,  à ce  jeu, 
ctes-vous  donc  réfolu  à fouffrir  ôc  à pardonner* 
Quoi  ces  habitudes  qui  vous  tiennent  lié, qui  vous 
onc  rendu  le  mal  comme  néceffaire  , font-ce  pour 
vous  des  ennemis  peu  terribles  ? O que  fi  vous 
croïcz  véritablement  que  c’eft  pour  toujours  , cc 
feroient  bien  d'autres  combats , & la  téfolution  ne 
5 en  prendroit  pas  fi  brufquemcnt. 

Voulez-vous  voir  un  homme  bien  convaincu 
qu'il  faut  changer  , quand  on  veut  fe  reconcilier 
avec  Dieu  ? c'eft  Saint  Auguftin  ; mais  votez  auffi 
quelles  réfiftances  il  trouve  en  foi-même  , quels 
efforts  il  faut  qu’il  faffe  pour  fe  refoudre  ? ■5’il  ne 
falloit  que  pleurer  pour  une  parfaite  converfion , il 
a déjà  verfé  plus  de  larmes,  il  a plus-  foupiré , plus 
prié  que  vous  n’avez  fait  en  toute  vôtre  vie,  mais 
il  croit  n'avoir  rien  fait , s’il  n'a  la  volonté  de 
mieux  vivre  , bien  davantage  , il  ledefirc  , il  le 
reproche  fa  foibleffe  & fa  lenteur,  il  vcudroitpou*- 
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voir  fe  faire  violence  8c  dire  adieu  à la  volupté'  ; 
mais  il  Ce  fait  juftice  à lui-même  , il  fent  que  mal- 
gré toutes  fes  larmes,  tous  fes  defirs,  fa  volonté  eft 
encore  enchaînée  , qu’il  n’tft  point  encore  refolu  à 
renoncer  pour  toujours  à fes  plaifirs  criminels  , 8c 
qu’ainfi  il  n’y  a rien  encore  de  fait,  & que  Dieu  «s 
fa  conficnce  ont  encore  droit  de  le  tourmenter.  Il 
faut  vouloir  efficacement , il  a combattu  durant 
dix  années  avant  que  de  pouvoir  former  cette  vo- 
lonté efficace  , mais  auffi  quand  une  fois  il  l’aura 
conccûc  , il  fera  un  divorce  entier  8c  éternel  avec 
le  péché; 

tn  troifiéme  lieu  , une  véritable  penitence  nous 
faifant  rentrer  dans  l’amitié  du  Seigneur,  elle  nous 
attire  une  puiffimte  protcélion  qui  nous  rend  re- 
doutables aux  ennemis  du  déors  , qui  les  éloigne 
de  nous  , qui  defarme  & àffoiblit  nos  ennemis  do- 
meftiques.  De  forte  que  dans  la  fuite  , on  eft  tenté 
bien  plus-foiblement , & on  fe  fent  beaucoup  plus 
de  force  pour  réftfter.  Pendant  que  nous  fommes 
ennemis  de  Dieu  le  tentateur  n’a  pas  de  peine  de 
nous  engager  tous  les  jours  en  de  nouveaux  cri- 
mes ; Voila  pourquoi  le  grand  Saint  Grégoire  dit^ 
que  quand  on  différé  d’effacer  un  péché  par  la  pe- 
nitence , ce  péché  nous  attire  bien-tôf  dans  un  au- 
tre : Peccatum  cjuod  pœnitentià  non  deletur  , rnox  fno 
pondéré  ad  ali-ud  trahit  : G’eft  que  le  démon  eft  le 
maître  de  la  place  , tout  plie  , tout  eft  à fa  difere- 
tion  ; Mais  fi  un  guerrier  plus-puifiant  le  vient 
attaquer,  s’il  fc  rend  maître  du  fort,  il  ôte  au  vain- 
cu toutes  les  armes  , où  il  mettoit  fa  confiance  , 8c 
le  met  hors  d’état  de  nuire,  ainfi  que  Iesus- 
Christ,  lui  - même  le  die  aujourd’hui  dans 
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l’Evangile.  Si  donc  apres  vôtre  Confclïion  vous 
"Vous  lai  liez  vaincre,  fi  vous  rétombez  avec  la  mê- 
me facilité  qu  auparavant , fi  vous  ne  Tentez  pas 
plus  d’horreur  pour  le  péché,  pas  plus  de  force 
dans  Poceafion  , fi  vous  vous  rendez  au  premier 
aflaut , il  eft  tout  vifible  que  le  tiran  n’eft  point 
defarmé  , qu’il  eft  encore  maître  de  vôtre  cœur* 
Quoi  vôtre  ame  aura  été  déchargée  de  milles  pe- 
fantes  chaînes  j elle  aura  rcçcû  la  grâce  fantifiante 
avec  ce  grand  nombre  de  grâces  aétueles  , &C  de 
dons  furnaturcls,  dont  elle  eft  toujours  accompa- 
gnée , Dieu- meme  fera  defeendu  en  vous  , & tout 
cela  n’aura  fait  nul  changement , vous  vous  fend- 
rez auflî  foiblc  , vous  tomberez  avec  la  même  fa- 
cilité que  fi  vousétiés  deftitué  de  tous  ces  fccours. 
Meilleurs , cela  eft  à mon  ftns  abfolument  impof- 
fible  ; Si.  il  me  femble  que  c’eft.là  ce  qu’on  appelle 
une  dcmonftration  pour  quiconque  croit  en  Iesus- 
Christ*  aux  mérites  de  fon  Sang  & à la  vertu 
de  la  grâce. 

Saint  Paul  écrivant  aux  Hebreux,  dit  une  chofe 
étrange  au  fiijct  de  la  recheûte  , il  dit  qu’il  eft  im- 
poflîblc  , que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairez  de 
Dieu  , qui  ori*t  goûté  fa  grâce  , Si  reçeû  fon  Efprit 
Saint,  Si  qui  après  cela  font  tombez,  qu’il  eft  im- 
polîîble  , dis- je  , qu’ils  fe  renouvellent  par  la  peni* 
tence  ? Ces  paroles  donnent  de  l'effroi  à bien  de 
gens  , pour  moi  je  n’ai  nulle  peine  à y a'(oôttr  une 
foi  entière.  Oui,  je  crois  qu’une  perfonne  qui 
vraiment  touchée  d’en- haut  , a corceû  une  aver- 
sion linccre  pour  fes  defordres,  Sc  cette  grande  vo- 
lonté qu’il  faut  avoir , pour  les  abandonner  pour 
toujours  ôc  fans  referve,  un  homme  qui  par  la  for- 
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Ce  de  fa  douleur  a chatte  le  démon  de  fort  cœur* 
de  obligé  le  Saint  Efprit  d’y  venir  faire  fa  de- 
meure j je  crois;  dis-je,  queli  cette*  perlonne  étoic 
allez  mal-heureufe  pour  rétomber,  elléfe  ferme- 
roit  par  fa  cheûte  tout  retour  à la  mifericorde  , il 
lui  feroit  morallement*  impofllble  de  fe  rélever* 
mais  autti  à quiconque  a fait  une  pareille  péni- 
tence , je  tiens  la  recheûte  morallement  impofc 
fible. 

Faire  pehitence  * Chrétienne  Compagnie  ,c’eft 
mourir  au  péché  félon  l’expreffion  de  Saint  Paul. 
Or  comme  après  la  mort  il  n’y  peut  avoir  du  re- 
tour à la  vie  que  par  un  miracle  » de  même  après 
qu’on  eft  vraiment  mort  au  péché, il  faut  une  efpe- 
ce  de  prodige  pour  faire  que  le  péché  revive  en 
nous  I jQut  mort  ut  fumut  pctcato  , tjuomodo  adhuS 
*. vivemus  in  illo.  Comment  fe  pourroit-il  faire  , dit 
le  grand  Apôtre  , que  nous  tefufcitaüions  au  pe- 
thé,  nous  qui  y fommes  morts  véritablement? 
Mais  permettez- moi , Chrétiens  Auditeurs,  de 
changer  Un  peu  ces  paroles  , & de  dire  en  nous 
, les  appliquant  à nous-mêmes  : Si  nous  étions 
. véritablement  morts  à nos  crimes  , comment  fe 
feroit-il  pu  faire  que  nous  y fuffions  fi-tôt  & fi 
aifément  refufeitez  ? Si  la  penitence  que  nous  fif- 
mes  à Pâques  l’année  précédente  * avoit  été  faitte 
dans  les  formes  3c  dans  toutes  les  circonftances 
requifes , fi  elle  avoit  été  de  meme  nature  que 
celle  de  Saint  Auguftin  & de  Magdeleine  } par 
quel  miracle  diabolique  aurions-nous  été  ccttc 
année  fujets  aux  mêmes  - vices  qu’auparavant  I 
Comment  fe  pourroit-il  faire  que  nous  eulîioni 
encore  les  mêmes,  pechez  a confelfer  , 3c  peut-. 


Digitized  by  Google 


He  la  Recheâte.  5*7 

être  de  plus-grands  encore  ? Quel  monftre  fi  Ma- 
gdelaine  après  l’Afcenfion  du  Sauveur  , $ 'étoit  ren- 
gagéedans  faviç  licentieufe,  fi  Saint  Auguftin  fuff 
retourné  à Tes  déhauefies  après  avoir  rendus  fi  pu- 
blics 6c  fes  pechez  & Ton  repentir.  rnortui  fu - 

mus  peccatO)  cjuomodo  adhuc  vivemus  inïllo  ? Non„ 
non  l'expérience  nous  fait  voit  tous  les  jours  que 
les  véritables  pénitences  font  fuivies  d’un  diyorcç 
éternel  avec  le  crime.  Que  s’il  arrive  quelquefois 
qu’on  rétombe  dans  le  même  état  d'où  d'on  étoit 
forti  effectivement.  Ce  n’eft  jamais  tout  d‘un  coup 
ni  du  premier  pas  , il  faut  du  tems  pour  effacer  le 
fouvenir  de  cette  amere  contrition  » pour  détruire 
cette  grande  volonté  dont  j’ai  parlé  , pour  ruiner 
ce  rréfor  de  grâces  , & cbafTerlc  Saint  Efprit , qui 
s’eft  rendu  le  maître  du  cœur  ; on  ne  récommence 
point  parles  plus- grands  crimes  , on  fe  rélâchc 
peu- à*  peu  des  exercices  de  piété,  on  fe  permet  des 
petites  libertez  qui  ouvrent  la  porte  aux  tentations, 
on  fe  rend  infidèle  en  mille  rencontres  peu  impor- 
tantes, qui  accoutument  l’ame  , qui  la  difpofent  à 
de  plus  graudes  infidelitez  avant  que  d*en  venir  au 
péché  mortel,  il  faut  étouffer  bien  des  infpirations, 
bien- des  réproches  de  confience.  Mais  que  dans 
l'efpace  de  huit  jours  de  tems  , dés  le  lendemain 
ce  péché  éteint,ce  péché  mort  reffufcite,cét  enne- 
mi affoibli,  vaincu,  defarmé , chafTé  du  cœur,  dé- 
truit , anéanti  fe  trouve  un  moment  après  aufli- 
fort,  auûi- redoutable,  auffi- maître  delà  place,  que 
fi  Dieu  ne  s’en  étoit  pas  emparé,  ne  s’y  étoit  pas  ré- 
tranché & fortifié  contre  tous  les  efforts  de  fatan  ; 
j’avoûé  que  je  ne  puis  comprendre  comment  cela 
fe-peut  faire  : jQui  rnortui  furnus  pcccato  , qimnodo 
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adhuc  vivcrnus  in  illo  ? Il  faut  donc  qifc  cette  dou- 
leur ait  été  feinte  , ce  propos  imparfait  ; cette  ré- 
conciliation faufil:,  cette  penitence  nulle,  quel] 
elle  a été  véritable  6c  que  néanmoins  on  foit  allez 
lâche  pour  retomber , on  a lieu  de  craindre  que  ce 
ne  foit  pour  ne  fc  rélever  jamais.  C'eft  le  fécond 
poinét. 

C'eft  une  parole  qui  me  paroît  bien  forte  & bien 
exprcllive  , que  celle  que  faint  Luc  rapporte  de 
Iesus  - Christ  au  chapitre  neuvième  de  fon  - 
Evangile  , nerno  mittens  manum  ad  aratntm  & refpi - 
tiens  rétro  aptm  eft  regno  Dei.  Quiconque  a mis  la 
main  à la  charrue,  & regarde  derrière  foi,  n’eft  pas 
propre  pour  le  Roïaumc  du  ciel.  Eh  quoi  Seigneur 
n’avons-nous  pas  tous  été  faits  pour  vôtre  roïaume, 
n’avez- vous  pas  donné  à nos  cœurs  un  delîr  fe- 
cret  de  vous  pofteder  , ne  les  avez-vous  pas  tous, 
formez  pour  vôtre  amour  ? Ouï  (ans  doute.  Chré- 
tienne Compagnie  , mais  il  me  femble  que  par 
cette  expreffion  il  a voulu  marquer  la  difficulté 
qu’il  y a de  réprendre  une  meilleure  vie  , quand  on 
l’a  une  fois  abandonnée  en  nous  faifant  compren- 
dre qu’il  cft  auffi  mal-aifé  de  revenir , qu’il  eft  dif- 
ficile à un  homme  de  réüffir  dans  un  art , dont  il 
eft  naturellement  incapable , & à quoi  il  n'a  nulle 
difpofition  ; mais  encore  d’où  peut  venir  une  fi 
grande  difficulté  , helas  ! Mtffieurs , je  ne  fai  d’où 
•c'eft  qu’elle  ne  vient  point  , il  me  femble  que  tout 
contribue  à la  rendre  infurmontable. 

Le  Sauveur  du  monde  femble  nous  vouloir  faire 
entendre  aujourd'hui  qu'elle  vient  particulière- 
ment du  démon  , qui  aiant  été  chafte  une  fois  du 
cœur  de  l’homthe  , n’y  rentre  point  qu’il  ne  foit 
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accompagné  de  fept  autres  cfprits  plus  médians 
que  lui  pour  être  en  état  de  faire  une  plus- longue 
ëc  plus-rigourcufe  te  il  fiance  , fans  doute  qu'il  eft 
beaucoup  plus  foigneux  , & plus  vigilant  après 
avoir  régagné  ce  polte  qu'il  n'étoit  avant  que  de 
l’avoir  perdu  , il  a appris  par  expérience  , par  où 
c’eft  que  la  grâce  peut  avoir  accès  , il  ne  manque 
pas  de  fermer  autant  qu’il  peut  les  avenues  & de 
le  fortifier  dans  les  endroits  qq’il  a reconnu  les 
plus-foibles  ; En  uji  mot  il  emploie  & toutes  fes 
forces  ik  toutes  fes  rufes  pour  éviter  la  confufion 
d’une  fécondé  furprife. 

De'plus  nous  trouvons  dans  nous  mêmes  de 
grands  obftacles  à une  fécondé  converfion.  Car  il 
eft  vrai , Meilleurs  , que  par  cette  rechûte,  la  pen- 
te que  vous  avez  au  mal  , s’cft  plus  alimentée  en 
vous , qu’elle  n’auroit  pu  faire  par  cent  & par  mil- 
le aétes  réitérez  avant  vôtre  penitence.  On  peut 
dire  qu’elle  eft  à l’égar  du  vice  ce  qu'un  aéle  hé- 
roïque eft  en  matière  de  vertu  , il  n’en  faut  qu’un 
ieul , pour  produire  une  très- grande  habitude.  Par 
- exemple  une  femme  qui  dans  le  plus- fort  de  la 
douleur  aura  le  courage  d'embrafter  fon  ennemi 
encore  tout  couvert  du  fang  de  fon  fils  , ou  de  fon 
pere  , cette  femme  , dis-je  , aquerra  par  cette 
aétion  , une  fi  grande  facilité  à foulfrir  & à par- 
donner les  injures  , qu’elle  y paroîtra  comme  in- 
fenhble/  Ces  Saints  qui  pour  furmonter  la  répu- 
gnance exti  éme  qu’ils  fentoient  à panfer  des  plaies, 
ont  même  fuccé  la  boue,  qui  en  fortoit,  ces  Saints 
dis-je  , n'ont  jamais  eû  depuis  nulle  peine  au  fer- 
vice  des  malades. 

Or  je  dis  qu'un  péché  fait  après  une  véritable 
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pcnicence,  cft  un  péché  héroïque  , s’il  m’eft  per- 
mis de  m'exprimer  de  la  forte  , pour  le  commettre 
il  a fallu  étouffer  toutes  les  lumières  qui  nous 
îivoient  reciré  du  mal  , toutes  les  grâces  qu'on 
avoir  rcceûës  , tous  les  bons  defirs  , qu’on  avoir 
formez  avec  tant  de  ferveur.  On  a péché  à la  veûç 
'de  tout  ce  qui  peut  rendre  le  péché  difficile  , on  a 
rendu  inutiles  tous  les  obftacles  qui  peuvent  tra-r 
verfer  un  mauvais  delfein.Cela  étant  qu’c  fi- ce  qui 
fera  capahle  déformais  de  nous  arrêter  ? Quel  rava- 
ge ne  fera  point  un  torrent  qui  a peu  rompre  de  fi 
fortes  digues  î Et  s’il  eft  vrai  comme  les  Doéfeurs 
l’aflèûrent  qu’aprés  une  a&ion  d’une  pieté  forte  & 
magnanime , il  eft  difficile  d etre  danné  , ne  peut- 
on  pas  dire  qu’aprés  une  femblable  recheûte  le  fa-, 
lut  eft  comme  impoffible. 

Tout  ce  qui  poutroit  refter  d’efperance  ce  feroit 
en  vous , ô Dieu  infiniment  bon  ! infiniment  pi- 
toïable  ! Mais  au  contraire  on  peut  dire  que  c’eft 
de  vôtre  part  que  nous  viennent  les  plus- grandes 
difficultez.  Meilleurs , quoi  qu’il  foit  trés-vrai  que 
le  Seigneur  eft  plein  de  mifericorde  , toutefois  il 
cft  certain  qu’il  ne  pardonne  pas  toujours  » ni  tou- 
tes fortes  de  pcchez  autrement  l’enfer  ne  fe  rem- 
pliroit  pas  tous  les  jours  des  âmes  , qu’ij  facrific  à 
fa  jufticc.  Il  y a une  mefure  de  grâces  , il  vient  un 
tems  qu’on  crie  & qu’on  n’eft  point  exaucez.  Mais 
envers  qui  cette  rigueur  fe  peut*elle  exercer  avec 
plus  de  juftice  qu 'envers  un  Chrétien,  qui  apres 
avoir  fait  fa  paix  aveefon  Dieu  , & lui  avqjr  jure 
une  fidelité  éternelle,  fe  rend  coupable  d’une  fé- 
condé rébellion  ? 

Car  eu  premier  lieu  il  ne  peut  plus  s’exeufer  fut 

fon 
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(on  ignorance,  laconfuflion  qu’il  a fouffert  en  con- 
fortant fes  crimes  fait  allez  voir  qu’il  en  a reconnu 
l’énormité.  Il  à avoué  qu’il  avoir  befoin  d’une 
grande  mifericorde  8c  que  meme  il  en  croit  tout- 
à-fait  indigne.  Il  a eu  peine  de  fe  defendre  du  de- 
fefpoir  , il  a fallu  que  le  confefteur  l’ait  confojé, 
lui  ait  rélevc  le  courage  , qu’il  ait  déploie  à fes 
yeux  toutes  les  richcfles  , tous  les  tréfors  de  la 
bonté  infinie  de  nôtre  Dieu  , il  s’eft  reproché  cent 
fois  ion  aveuglement , fon  oftination  , fon  ingra- 
titude pallée.  Il  retombe  aptes  tout  celai  voila  un 
péché  commis  avec  une  malice  entière  ; & par  con- 
fisquent très-digne  de  toutes  les  rigueurs  de  la  jus- 
tice de  Dieu. 

Pourquoi  penfez. vous' qu’il  n’y  a eû  nulle  graJ 
ce  ,nul  tems  de  penitence  pour  les  démons  , fi  ce 
n’eft  parce  qu’ils  avoient  ortcncé  Dieu  avec  une 
connoirtance  parfaitte  du  mal  qu’ils  faifoient  ? Si  \ 
cela  eft  ainfi  qui  d’entre  les  hommes  a plus  de  fu ÿ c 
d’appréender  un  jugement  pareil  à celui  de  Lucifer, 
que  ceux  qui  retombent  dans  leurs  defordres  après 
en  avoir  été  retirez  à force  de  lumières,  & de  veûes 
furnaturellcs,par  la  connoirtance  diftinéte  qu’ils  ont 
cûc  de  la  grandeur  de  leurs  fautes  & de  leurs  obli- 
gations. Pobwtarie  peccantibtis  nobU  poft  acceptant 
notitiarn  veritatis  ja.m  non  relinquitar  pro  peccatis 
boftia.  Si  tous  les  Chrétiens  font  fauvez  je  n'ai  plus 
rien  à vous  dire,  mais  s’il  y en  doit  avoir  même 
parmi  nous  , qui  doivent  éprouver  les  rigueurs 
éternelles  de  la  juftice  divine  , encore  une  fois,  qui 
fera-  ce  fi  ce  n’eft  pas  cét  homme . qui  après  s’ètrc 
accufc  avec  tant  de  confufion  , après  avoir  deman- 
dé grâce  avec  ce  regret , cette  horreur  de  fon  cri- 
Tome  III.  . ' L 1 
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me,  cette  réfolution  de  ne  plus  pecher,  qui  a etneq 
les  entrailles  du  Confefl'eur,  qui  a touché  le  cœuf 
de  Dieu-même  , & fans  quoi  il  ne  peut  avoir  obte- 
nu aucun  pardon  , & qui  après  tout  cela  , dis- je , 
retourne  froidement  à fa  première  vie  , & aux  dé- 
sordres , qu’il  a pris  tant  de  foin  de  reparer. 

' En  deufiéme  lieu  cette  rechcûte  renferme  un 
mépris  de  Dieu  , qui  ne  peut  manquer  de  nous  at- 
tirer fa  colere.  C’eft  pourquoi  faint  Paul  l’appelle 
un  outrage  fait  à l’efprit  de  la  grâce  qu’on  chalTe 
Jionteufement  de  fon  cœur,  après  l’y  avoir  appelle 
par  de  grands  cris,  & avec  de  grandes  inftances. 
Il  fetnble  dit  Tertullicn  que  vous  n’a'iez  voulu 
vous  bien  mettre  avec  le  Seigneur  , que  pour 
éprouver  fi  vous  trouveriez  mieux  vôtre  compte, 
çn  le  fervant  qu’en  fervant  le  monde  , & qu’aïant 
fait  comparaifon  , vous  aïcz  donné  la  préférence  à 
l'ennemi  de  Jbsus-Chri  st.  Avant  vôtre  récon- 
ciliation , vous  ne  faviez  à vrai  dire  ce  que  vous 
faifiez  , l’attache  que  vous  aviez  au  mauvais  parti 
étoit  plutôt  un  effet  de  vôtre  mal-heur  que  de  vô- 
tre choix,  fi  vous  préferiez  la  créature  à fon  Créa- 
teur c’eft  que  vous  ne  connoiffiez  ni  l'un  ni  l’au- 
tre, & ainfi  vôtre  jugement  ne  faifoit  pas  grand 
tort  à vôtre  Dieu.  Mais  que  veut  dire  ce  fécond 
changement , cette  fécondé  pénitence  ? Quoi  vous 
avez  goûté  Dieu  & vous  cherchez  un  autre  maître? 
Vous  vous  repentez  de  vous  être  reconcilié  avec 
Dieu , de  lui  avoir  demandé  pardon  ? Sachez  donc 
qu’il  fe  repentira  de  vous  avoir  pardonné  , & qu’il 
ne  fe  repentira  jamais  de  ce  repentir , il  fe  repentit 
d’avoir  fait  Saiil  Roi , de  l’avoir  tiré  de  la  pouf- 
fure.  *2*  omit  et  me  quod  conftituerim  Saiil  Regern. 
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Mais  Samuel  le  priant  de  recevoir  ce  Prince  à mi-* 
fericorde , il  lui  déclara  qu'il  n’étoit  pas  capable 
comme  les  hommes  de  ces  fécondés  pénitences. 
Porro  triuwphator  in  Ifraél  non  parcet , ncqite  emm 
homo  efl  ut  agat  pocnitentiarn. 

Donc  lorfqu'à  ces  Fêtes  de  Pâques  vous  irez 
vous  prefenter  au  Sacrement  de  la  Penitence,  lors 
que  le  Prêtre  au  nom  de  Jesus-Chr  1 s t vous  re- 
mettra les  pechez  que  vous  lui  aurez  déclarez, ima- 
ginez-vous que  Iesus-Christ  lui-mêmevous  dit 
comme  au  Paralitique  de  trenre  huit  ans.  Fade  & 
noli  arnplius  peccare , ne  quid  deterius  tibi  contingat. 
Allez  ne  pechez  plus  de- peur  qu'il  ne  vous  arrive 
quelque  mal  encore  plus- grand  que  celui  dont  Je 
viens  de  vous* guérir.  Mais  à un  Paralitique  , à un 
mal- heureux  qui  eft  privé  de  l’ufage  de  tous  fes 
membres,  & qui  depuis  tant  d’années  eft  comme 
mort  entre  les  vivans,  que  peut- il  lui  arriver  de 
pire  ? la  mort  ou  une  maladie  dont  il  ne  guerifte 
jamais.  Noli  arnplius  peccare  , ne  quid  deterius  tibi 
contingat.  Croïez-moi,  Ame  Chrétienne  , défendez 
vous  d’une  recheûte  qui  pourroitêtremortelle,&  de 
laquelle  vous  ne  pourriez  peut-être  pas  vous  rélever. 

Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  vous  êtes  ré- 
tombé , cela  peut-être,  mais  peut  - être  aufll  ne 
vous  étiez-vous  encore  jamais  rélevé  comme  il 
faut , & que  toutes  vos  pénitences  jufquc  ici  ont 
été  fauftès  & inutiles.  Mais  quoi-qu’il  en  foit  pre- 
nez garde  que  vous  vous  expofiez  fi  fouvent  au 
même  péril , que  vous  y perifliez  enfin  * prenez 
garde  que  te  démon  ne  s'établilTc  chez  vous  de 
telle  forte  que  vous  ne  contra&içz  une  fi  forte  ha- 
^ bitude  d’offencer  Dieu  , que  Dieu  lui-même  ne  le 
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prouve  fi  offencé  par  vôtre  première  récheûtc,  que 
vôtre  falut  en  devienne  entièrement  impoflible. 
Allez  on  vous  pardonne  pour  cette  fois  , mais  fon- 
gez  que  c’eft  peut-être  ici  le  dernier  pardon  , que 
vous  pouvez  efperer  de  la'mifericorde  divine. C'eft 
beaucoup  c’eft  un  prodige  de  bonté  qu’aiant  été 
outragé  fi  cruellement  d’une  créature  fi  vile  & fi 
miferable  , il  daigne  aujourd’hui  oublier  vôtre  in- 
gratitude 8c  vous  préfènter  le  baifer  de  paix.  Mais 
croïcz  moi  , ne  vous  hazardez  point  une  fécondé 
fois  à lui  déplaire  , il  fe  peut  faire  que  déformais 
rien  ne  fera  capable  de  le  fléchir  en  vôtre  faveur^ 
que  ce  fera  en  vain  que  vous  jeûnerez, que  vous, 
prierez  que  vous  tâcherez  de  l’amollir  par  vôtre 
douleur  , 8c  par  vos  larmes  j vade  & noli  amplius 
peccare  , ne  ejnid  deterius  tibi  contingat. 

Mais  qu’eft-ce  donc  , qu’il  faut  faire  pour  pré- 
venir cette  recheûte.  Il  faut  fe  comporter  fur  tout 
dans  les  commencemens  , comme  les  malades  qui 
forcent  de  grandes  maladies,  & qui  entrent  en  con- 
valelcence  , jamais  plus  de  foin  ni  retenue  » jamais 
plus  de  fobrieté  , plus  de  crainte  des  mauvaiiès 
viandes  , ni  du  mauvais  air  ; fouvenez-vous  que  le 
démon  ne  nous  tend  jamais  tant  de  piéges  , que 
lors  que  nous  fommes  nouvellement  fortis  de  fes 
liens  , 8c  qu’à  moins  d’ufer  d’une  extrême  vigilan- 
çe,  il  vous  y aura  bien-tôt  rengagez  : vôtre  cheûte 
- vous  a appris  de-quoi  vous  êtes  capable  , vous 
voiez  combien  vous  êtes  foible  dans  l occafion  , 
çt  que  le  monde  & les  compagnies  peuvent  fur 
Votre  cceur,&  fur  vôtre  efprit , la  caufedumal 
vous  eft  connut» , c’eft  à vous  à la  retrancher  , i\ 
faut  arracher  cét  ceil,  coupper  ce  bras  qui  vous  ^ 
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fcandalifé  * autrement  vous  n’avez  rien  fait > vous 
avez  lai  lié  lafource  du  mal  dans  les  entrailles,vous 
ferez  bien-tôt  au  même  état  que  vous  étiez  il  y a 
deux  jours  } fâchez  que  jamais  perfonne  ne  vivra 
d’une  vie  bien  innocente  , qu’il  ne  change  tout-à- 
fait  de  vie  * & qu’il  n'afpire  à quelque  chofe  de 
plus  qu’à  éviter  le  péché  ; tandis  que  vous  hante- 
rez le  même  monde,  que  vous  fréquenterez  les 
mémes-lieux  , que  vous  prendrez  les  mêmes  ui- 
vertiffemens,vous  ferez  toujours  les  memes- fautes; 
Il  eft  prefque  impolïible  de  ne  tomber  par  un  che- 
min fi  étroit  & fi  glillànt,  il  faut  prendre, une  voie 
plus-feûre  , & plus-éloignée  du  précipice; 

Enfin  le  dernier  confeil  que  je  vous  donne  , c’eft 
d’avoir  fouvent  &:  très  fouvent  recours  à Dieu 
avec  une  entière  confiance;  Dittes-lui  avec  les 
Apôtres  i fur  tout  au  tems  de  la  tentation  : Jbominè 
ftlva  nos  , périmas  : Ah  , Seigneur , je  fuis  perdu  fi 
vous  ne  venez  à mon  fecours.  Je  fuis  par  vôtre 
grâce  plein  de  bonnes  réfolutions  & de  bons  defirs* 
mais  je  friis  affiegé  d’ennemis  qui  n’ont  pas  moins 
d’envie  de  me  perdre  que  j’en  ai  de  mefauver  , & 
qui  font  tous  leurs  efforts  pour  me  ravir  le  trefor 
que  je  viens  de  t^çevoir.  l’ai  quitté  le  péché , il 
eft  vrai , mais  il  me  refte  encore  des  pallions , une 
nature  extrêmement  gâtée  , une  grande  pente  ati 
vice  , fortifiée  par  de  longues  habitudes;  Périmas, 
helas , je  fens  déjà  que  cette  première  ardeur  fe 
rallentit , que  cette  grande  volonté  ,qui  fembloié 
me  rendre  invincible  , perd  tous  les  jours  quelque 
, chofe  de  fa  ferveur  ; je  fens  revenir  cette  mortelle 
' foiblelTe  , fi  vous  ne  me  foûtenez  , ô mon  Qieu  I 
je  ne  puis  pas  vous  répondre  pour  une  heure  de 
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mâ  confiance.  La  première  tentation  me  va  ren- 
verfer,  je  vous  échapperai.  Seigneur,  vous  me  per- 
drez infailliblement,  fi  vous  n’avez  fans  celle  l’oeïl 
fur  moi , fi  vôtre  main  rn’abandonne  un  feul  mo-  . 
ment  à moi- même.  Domine  falva  nos  perimw,  con- 
fervez  vôtre  ouvrage  , ô mon  Dieu  ! l’ouvrage  de 
vôtre  mifericorde  infinie  j faittes,car  enfin  vous  le 
pouvez,  faittes  que  vous  aïant  fervi  conftammenc 
ici*bas , je  puiffe  vous  aimer  éternellement  au  ciel. 
Ain  fi /oit- il. 
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L'HABITUDE  VICIEUSE 


Invcniecis  afinam  alligatam  5c  pnlluûi  currt 
ea,folvite>  8c  adduciiemihi. 

Vous  trouverez,  urie  afnejfe  liée  & fort  a/koti 
auprès  d'elle , déliez,- la  & me  l'amenez,. 

S.  Mate.  c.n. 

Quiconque  s'engage  dans  une  habitude  vicie» fe  neri 
fortira  pas  , quand  il  le  voudra  j quiconque  poura 
tant  y efi  engagé  en  fartiroit  , s’il  le  voulait 
bien. 

EggHgijJ  A int  Bernard  dans  le  troifiérae  dif- 
«Il  cours  T1  d a fait  fur  nôtre  Evangile^ 
ï&æfh  nous  apprend  que  la  converfion  du  pe- 
cheur  elhniftericufement  exprimée  dans 
les  paroles  que  je  viens  de  rapporter.  Il  dit  que  ces 
inimaux  que  Jssus-Christ  fait  délier  pour  être 
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mauvaifes  habitudes  enchaînent  de  telle  forté, 
qu’elles  ne  peuvent  , ou  du  moins  qu’elles  ne  veu- 
lent pas  faite  le  bien  , ou  plutôt  qu’elles  ne  peu- 
vent, & ne  veulent  pas  en  même  tems  : Solutut  eft 
ad  mandaturn  Domïni , qui  a'jtea  tenebatur , aut  non 
valent»  aut  non  voient  benefacere , aut  utroque  fortins 
vitculo  alligatus  nec  voient  fcilicet  nec  valent. 

le  ne  penfe  pas  qu’on  puft  dite  ni  plus  nette- 
ment , ni  en  moins  de  paroles,  tout  ce  qui  regarde 
la  matière  des  mauvaifes  habitudes.  Il  eft  vrai, 
Mefficurs  , que  quand  on  les  a contractées  on  y 
croupit  ordinairement,  & parce  qu’on  ne  peut  pas 
les  vaincre,  5c  parce  qu’on  ne  veut  pas  les  combat- 
tre ; je  veux  dire  qu’il  eft  comme  impoffible  d’en 
fortir  , 5c  qu’il  n'eft  pas  néanmoins  abfolumenî 
impoffible';  que  la  difficulté  eft  fi  grande  qu’elle 
paroît  infurmontable  , qu’elle  n'eft  pas  fi  grande 
toutefois  qu’on  foit  digne,de  quelque  excufe,qnand 
on  ne  la  fur  monte  point,  • * 

Et  c’eft  par  cette  doctrine  que  je  prétens  détrui- 
re aujourd’hui  deux  illufions  5c  trés-pernicieufes  I 
& très-communes  parmi  les  mauvais  Chrétiens. 
La  première  eft  de  ceux  qui  s’engagent  dans  une 
habitude  vicieufe  , fous  efperance  qu’ils  pourront 
s’en  retirer  quelque  jour.  La  fécondé  eft  de  ceux 
qui  y demeurent , fous  prétexte  qu’ils  ne  peuvent 
plus  s’en  retirer.  Lorsque  le  démon  follicite  une 
, ame  de  fe  rélâcher  Sc  . de  donner  entrée  à l’amour 
du  monde  , il  ne  manque  pas  de  lui  faire  entendre 
que  ce  n’eft  que  pour  un  tems  , 5c  de  lui  repréfen- 
ter  le  retour  du  mal  au  bien  , auffi  aifé  que  l’eft  la 
cheàte  du  bien  dans  le  mal.  Mais  lors  que  Dieu 
nous  prefte  de  revenir  à lui , le  même  ennemi  de 
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nôtre  falut , tâche  de  nous  perfuader  que  ce  retouï 
nous  eft  autant  impoffible  que  la  chcûte  nous  a 
été  aifée.  Il  nous  trompe  , Chrétiens  Auditeurs* 
& je  veux  avec  le  tecours  du  Saint  Efprit  vous  dé- 
couvrir aujourd’hui  fes  artifices.  Je  vous  ferai  voie 
dans  le  premier  poiriét , que  quiconque  s’engage 
dans  une  habitude  vicieufe*  n’en  fortira  pas  quand 
il  le  voudra  ; Et  dans  le  fécond  , que  quiconque  y 
eft  engagé  en  fortiroit  s’il  le  vouloir  bien.  Il  n’eft 
point  fi  aifé  de  s’en  défaire  qu’on  fe  l’imagine* 
quand  on  commence  à la  contracter , & il  n’eft 
point  fi  difficile  qu’on  le  veut  croire  quand  une 
fois  on  l’a  contractée.  Voila  tout  le  fujet  de  cet 
entretien.  Mon  Dieu  , je  vois  le  fruit  que  pour- 
roient  faire  ces  deux  veritez  fi  elles  étoient  bien 
pénétrées , je  fens  l'impuiftancc  où  je  fuis  de  le» 
faire  entrer  dans  l’ame  de  mes  Auditeurs , mais  je 
fai  que  vous  pouvez  tout , & que  vous  ne  refufez 
rien  à Marie  , c’eft- pourquoi  je  me  fers  de  fon 
interceflion  auprès  de  vous , & auprès  d’elle  des 
prières  de  l’Eglife.  tsfvc  Maria. 

On  ne  fauroit  dire  combien  il  eft  mal-aifé  de  ré- 
former la  nature  , lorsque  mal-heureufen.cnt  elle 
fe  trouve  defeétueufe.  Ceux  qui  font  nez  avec  de 
méchantes  inclinations  , & qui  s’appliquent  à les 
corriger,  peuvent  dire  combien  cette  étude  deman- 
de de  vigilance  , & le  peu  de  progrès  qu’ils  font 
avec  tous  leurs  foins  & tous  leurs  efforts.  Si  quel- 
cun  eft  lent  de  fon  naturel , quelque  biais  qu'on 
prenne  pour  le  réveiller,  on  aura  bien  de  la  peine  à 
le  réndre  agiffant  & laborieux.  Un  efprit  vif  ne 
peut  être  retenu  ni  facilement , ni  long  tems  dans 
les  bornes  d’une  modération  parfaitte  , il  faut  un 
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miracle  & un  grand  miracle  pour  adoucir  ttii 
cœur  qui  a de  la  pente  à la  colere , ou  pour  infpiT  , 
rer  l'amour  de  la  mortification  à une  ame  molle  & 
qui  aime  naturellement  le  plaifir.  Cela  eft  fi  dif- 
ficile , que  la  grâce  elle-même  toute-puifiante 
qu’elle  eft  , n’ofe  , ce  femble  , efperer  d’en  venir  à 
bout.  C’eft-pourquoi , au  lieu  d’entreprendre  de 
changer  nos  pallions  naturelles  , elle  eft  comme 
obligée  de  les  fuivre,&  de  leur  chercher  des  objets 
à quoi  elles  pui fient  s’attacher  innocemment.  Par 
exemple,  à un  homme  emporté  elle  infpirera  des 
fentimensde  penitence  , c’cft-à-dire  d’aigreur  & 
de  vengeance  contre  lui-même,  elle  portera  un 
avare  à faire  amas  de  richefles  pour  l’autre  vie , un 
ambitieux  à marcher  fur  les  pas  des  plus-grands 
Saints,  un  cœur  amoureux  & fufceptible  des  plus- 
tendres  pallions  à aimer  celui  qui  mérite  d’être  ai- 
mé fur  toutes  chofcs  , 2c  qui  répond  fi  fidellement 
& fi  généreufement  à nôtre  amour. 

Cela  fuppofé  , Meilleurs , pour  vous  faire  com- 
prendre combien  il  vous  fera  mal-aifé  de  vous  dé- 
faire d’un  vice  quel  qu’il  puifie  être  , lors  que  l'ha- 
bitude s’em  fera  formée  en  vous  , il  fuffît  de  vous 
dire , que  l’habitude  eft  une  fécondé  nature  , une 
nature  ajoutée  , ainfi  que  parle  faint  Auguftin  , 2c 
comme  entée  fur  nos  inclinations  : Secundam  & 
qitafî  ajfabricatàm  naturam.  De  forte  que  fi  vous 
vous  accoutumez  à la  vanité  , au  luxe  , à la  mé- 
difance,  au  jeu,  à la  volupté,  à une  vie  oifive 
ôc  mondaine  , il  vous  fera  aulfi  difficile  en  peu  de 
tems  de  vous  réformer,  qu’il  eft  difficile  de  gagner 
un  humeur  fombre , 2c  d’adoucir  un  efprit  rude  Si 
brutal. 
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Bien  davantage  > je  dis , que  l'accoutumance  eft 
encore  plus  forte  que  la  nature  , puis  qu'elle  peut 
la  donner  , qu'elle  peut  la  plier  , pour  ainfi  dire*- 
toute  inflexible  qu’elle  eft  , ainfi  nous  voïons  » 
que  les  corps  les  plus-foibles  s'endurci (Tent  peu-à- 
peu  aux  plus- grands  travaux,  que  les  plus-timides 
apprennent  à méprifer  les  périls  à force  d’y  être 
exjpofez  , & qu  ufant  fouvent  des  poifons  les  plus- 
mortels  , on  s'en  fait  enfin  une  nourriture.  Et  ceci 
détruit  la  vaine  préemption  de  ceux  qui  fe 
Tentant  un  bon  fond  , ou  aïant  eû  une  éduca- 
tion avantageufe , croient  qu'ils  pourront  réfifter 
à la  malignité  de  la  mauvaife  habitude  , 8c  trou- 
ver dans  les  premières  impreflions  un  fecours  pour 
revenir  quand  il  leur  plaira  à une  meilleure  vie  ; 
mais  hclas  qu'il  faut  peu  de  tems  au  vice  pour  dé- 
truire ces  avantages  fl  foibles  , que  nous  avons 
apporté  au  monde  , ou  que  nous  devons  au  ztle 
de  ceux  qui  ont  pris  foin  de  nos  premières  années. 
On  ne  reconnoît  plus  une  perfonne  après  flx  mois 
d'une  vie  un  peu  déréglée  , 8c  elle  ne  fe  reconnoîc 
plus  elle-même.  Il  me  femble  voir  le  pauvre  Sam- 
ion  qui  s’endort  dans  le  fein  de  Dalila , & qui  fe 
laiffe  lier  fur  la  confiance  qu'il  a en  fa  force  natu- 
relle, mais  le  mal-heureux  ne  fait  pas  réflexion 
que  toute  cette  force  eft  en  fes  cheveux  , qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus- mince  & la  plus-aiféc  à 
couper  , 8c  que  la  perfide  ne  manquera  pas  de  le 
tondre  pour  i’affoiblir. 

Que  fl  l’habitude  eft  fi  pui Hante , lors  même 
qu'elle  a la  nature  à combattre,  que  fera- ce.  Chré- 
tiens Auditeurs  , lors  qu’elle  fe  joindra  à elle  , lors 
que  leurs  forces  feront  unies  , lors  qu'on  fe  fer» 
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accoutumé  à taire  des  chofes  à quoi  on  eft  déjà 
porté  par  fon  inclination  ? Vous  aimez  naturelle- 
ment le  plaifir  du  goût  , & ceci  peut  être  appliqué 
à tous  les  autres  plailirs  ; vous  ne  pouvez  vous  en 
abftenir  non  pas  même  dans  les  tems  deftinez  au 
jeune  & à la  pénitence  , dans  ces  tems  où  l’Eglife, 
où  la  bicnféance-mêmc  exigeoit  de  vous  plus  de 
mortification  > lors  que  par  un  bon  ufage  des  cho- 
fes qui  flattent  vos  fens  , vous  aurez  ajouté  à ce 
penchant  qui  vous  attire  , le  poids  de  la  mauvaife 
habitude  , comment  eft-ce  que  vous  pourrez  réfi- 
fter  ? Quand  on  obéit  à la  paflïon  , dit  Saint  Au- 
guftirt  , il  fe  forme  bien-tôt  une  habitude  , & 
cette  habitude  fi  vous  lui  laiflez  prendre  pié  , fe 
changera  en  néceffité  Dum  fervttur  libidini , fatta 
eft  confuetudo  $ cum  confuctudim  non  reftftitur , faft 4 
eft  necejfttasi  On  raconte  d'une  Reine  des  Affi- 
riens  , de  laquelle  il  eft  même  fait  mention  dans 
l'Ecriture  s qu’aïant  obtenu  de  fon  mari  qu'il  lui 
fuft  permis  de  regner  en  fa  place  feulement  uri 
jour,  elle  commença  à exercer  fon  autorité  fouve- 
raine  par  lui  faire  ôter  le  Diadème  Roïal  * comme' 
fi  elle  n’euft  fongé  qu'à  fe  divertir  , puis  voïant 
qu’il  ne  s'en  défendoit  pas  , elle  le  dépouilla  de 
toutes  les  marques  de  la  Roiauté  , elle  lui  fit  de- 
mander jufqn'à  fon  épée,  enfin  elle  lui  fit  trancher 
la  tefte , & lui  tavit  ainfi  avec  la  vie  une  Couron- 
ne qu’il  avoit  crû  pouvoir  réprendre  après  vint- 
quatre  heures  de  fervitude. 

Voila  juftement  ce  qui  arrive  prefque  à tous 
ceux  qui  accordent  quelque  chofc  à la  paflïon, fous 
prétexte  que  ce  n’eft  que  pour  un  tems  , & que  la 
raifon  & la  vertu  reprendront  bien-tôt  leurs  pre- 
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miers  droits.  On  continue  de  faire  par  force  ce 
qu’on  a d’abor  commencé  par  plaiftr  & par  com- 
plaifarice.  C’eft  ainfi  que  ce  Religieux,  dont  il  eft 
parlé  dans  Saint  Dorotée  , aïant. dérobé  quelque 
tems  par  la  pure  néccffité  où  il  étoit  de  manger, 
ne  lailïa  pas  de  le  faire  encore  lors  qu'il  n'y  eue 
plus  de  néceffité,  & que  ces  larcins  lui  étant  deve- 
nus entièrement  fuperflus  , le  pain  fe  gâtoir  , & 
pourriftoit  dans  la  paillaflc  de  fon  lit.  C’eft  ainfi 
qu'on  voit  quelquefois  des  vieillars  , en  qui  1 âge  a 
presque  éteint  jufqu'au  fentiment  de  la  volupté, 
être  entraînez  comme  malgré  eux  à de  s avions 
honteules,  fans  que  ni  l’amour  de  leur  réputation, 
ni  la  crainte  de  la  mort  qu’ils  attendent  à chaque 
moment,  foit  capable  de  les  retenir. 

Pleuft-à-Dieu,  Chrétiens  Auditeurs,qu’il  y euft 
moins  d’exemples  de  cette  invincible  néceffité  , & 
qu’on  n'entendit  pas  tous  les  jours  ceux  qui  s en 
font  rendus  efclavcs  , gémir  vainement  dans  leurs 
chaînes,  & rendre  inutiles  des  lumières,  des  infpi- 
rations  , des  defirs  de  faire  le  bien  capables  de 
fantifîer  plu licurs  âmes  , à qui  il  refteroit  encore 
quelque  liberté.  Ah  pauvre  homme  , que  je  vous 
plains  , que  je  vous  trouve  digne  de  compaffion. 
Au  commencement  que  vous  vous  addonnâtes  à 
la  débauche,  au  jeu,  à la  médifance,  à la  colere,  la 
débauche  vous  paroiftoit  un  vice  conforme  & com- 
me bienfeant  à vôtre  âge  , le  jeu  une  occupation 
honnefte  ? la  médifance  un  entretien  néceffiaire  , la 
çoiercune  paffion  raifonnable,veû  les  fujets  qu’on 
a tous  les  jours  de  fe  mettre  en  mauvaife  humeur. 
Mais  aujourd’hui  ce  n’cft  pas  la  même  chofe  , vô- 
tre raiian  incurie  par  Page , vôtre  confience  éclai- 
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rée  de  mille  lumières  furnaturelles  , vous  repré- 
fente toutes  ces  chofes  comme  des  défauts , com- 
me des  vices  honteux  , injuftes,  pernicieux  , dete- 
ftables , & néanmoins  vous  ne  laiflferez  pas  d'y 
tomber.  Vides  quarts  rnalè  faciès  , dit  Saint  Augu- 
flin  , quarts  dctejiabilitcr , quarts  wfelicitcr  , çr  tamen 
faciès. 

Vous  favez  que  de  boire  jufqu  à perdre  la  raifon, 
c’efl:  une  brutalité , dont  un  honnête  homme  doit 
rougir  pour  tous  ceux  qui  s’y  abandonnent  , vous 
en  rougilîez  vous-même  lors  que  vous  étesraifon- 
nable  , Si  cependant  vous  vous  enivrerez  à la  pre- 
mière occafion.  Vous  êtes  convaincu  que  vous 
hazardez  vôtre  bien  à jouer  , qu'outre  l'argent, 
vous  y perdez  vôtre  tems , vôtre  arae , le  paradis, 
vous  vous  reprochez  en  cela  vôtre  foibldïe  , vous 
voudriez  bien  vous  en  corriger,  vous  avez  deman- 
dé confeil  pour  cela  , vous  avez  tenté  quelques 
moïens  , Si  vous  n’avez  rien  avancé  : Fecifli  heri> 
faftttrus  es  hodie.  Vous  jurâtes  hier  le  Nom  de 
Dieu,  vous  en  êtes  au  defefpoir,  vous  vous  en  êtes 
confdTé  aujourd'hui , vous  en  avez  pleuré  amère- 
ment, vous  ne  pouvez  comprendre  comment  vous 
avez  pu  confentir  à un  crime  que  vous  deteftez 
ce  vous  femble  de  tout  vôtre  cœur,  &nonobftant 
' tout  cela  vous  jurerez  aujourd’hui  même  , vous  le 
ferez  encore  demain  , vous  vous  en  accufcrez  cent 
fois.  Si  toujours  avec  larmes,  mais  toujours  inuti- 
lement. 

La  chofe  va  quelquefois  encore  plus-loin.  Les 
néceflitez  naturelles  ne  nous  attirent  ordinaire- 
ment qu'aux  chofes  qui  font  agréables  ; quelque 
befoin  qu’on  ait  de  prendre  de  la  nourriture,  on  ne 
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fe  fent  preffé  de  le  faire,  qu’au  tant  de  ttms  qu'on  y 
trouve  quelque  plaifir ; du  moment  qu’on  a pris  du 
dégoût  pour  les  viandes  , on  ne  fent  plus  la  nécef- 
|îté  qu’on  a de  manger.  L’ardeur  de  la  loi f a autre- 
fois forcé  des  foldats  à boire  leur  propre  fang  mêlé 
à la  boue  d’un  ruilfeau , mais  ce  béevage  affreux 
leur  étoit  alors  une  boiffon  trés-delicicufe.  L’ha- 
bitude produit  une  néceffïté  plus  forte  & plus-in- 
vincible que  tout  cela.  Elle  nous  contraint  de  pé- 
cher lors  même  que  nous  n’avons  plus  de  plaihr  à 
Je  faire.  Saint  Jean  Crifoftômc  a cû  raifon  de  la 
comparer  à un  vieux  tiran  dont  la  domination  in- 
jufte  eft  encore  extrêmement  cruelle,  qui  ne  fe  con- 
tente pas  d'impofer  de  grands  tributs  , mais  qui 
les  exige  d’une  maniéré  dure  & impitoïable  , qui 
ne  veut  pas  feulement  être  fervi , mais  qui  deman- 
de des  fervices  honteux  & pénibles.  Si  je  vous  di- 
fois.  Chrétiens  Auditeurs,  que  fi  vous  ne  vous  hâ- 
tez de  changer  de  vie , vos  mauvaifes  habitudes  fe 
fortifieront  de  telle  forte  que  vous  ne  pourrez  vous 
empêcher  d’offencer  Dieu  , autant  de  tems  que  le 
péché  aura  pour  vous  quelque  douceur,  il  me  fem- 
me que  ce  feroit  allez  pour  vous  faire  defirer  une 
prompte  converfion  , mais  je  pall'c  encore  plus- 
loin, il  viendra  peut-être  un  tems  que  le  trial  fe  pré- 
Tentera  à vous  fans  aucuns  charmes  , que  vous  en 
aurez  du  dégoût , que  vous  y trouverez  même  de 
l'amertume,  & cependant  vous  ferez  comme  con- 
traint de  le  faire,  le  ne  fai  comment  jl  arrive,  mais 
je  fai  pourtant  que  cela  arrive,  que  l’attrait  qui 
nous  a portez  au  crime  venant  à manquer , on  ai-  , 
me  encore  le  crime, où  l’on  ne  trouve  plus  rien  qui 
ne  rebutte.  Il  femblc  que c'eft  un  effet  de  la  juftice 
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Ç4<?  Sermon  Soixante,  quatrième , 
de  Dieu  , qui  nous  aveugle  pour  nous  châtier , & 
qui  permet  que  nous  faflionslong-tems  avec  peine 
ëc  malgré  nous  , ce  que  nous  avons  fait  quelque 
tems  malgré-Uii  avec  plaifir. 

le  fai  que  ceci  paroîtra  incroïable  à ceux  qui  ne 
l’ont  pas  expérimenté , mais  je  les  conjure  311  nom 
de  Dieu  de  ne  s’en  fier  pas  à leur  jugement , d’en 
croire  ceux  que  l’expérience  a initruiis,  & qui, 
pour  ainfi  dire  , voient  tous  les  jours , qui  tou- 
chent les  liens  dont  la  mauvaife  habitude  tient  feç 
efclavcs  enchaînez.  Certainement  on  ne  fauroit  re- 
jetter  fur  ce  fujet  le  témoignage  de  faint  Auguftin 
qui  l’avoit  lui-méme  expérimenté  $ il  étoir  encore 
jeune  , lors  que  Dieu  commença  à lui  découvrir  le 
péril,  où  il  étoit , & à lui  infpirer  le  defir  d’une 
vie  plus  réglée.  Quel  pecheur  a jamais  reccù  de 
plus-grandes  grâces,  & qu’elle  feroit  nôtre  pré- 
fomption  , fi  nous  engageant  au  péché  avec  tant 
de  connoifiance,  nous  cfperions  d’en  avoir  d’auffi- 
fortes  pour  nous  aider  à en  fortir  , cependant  tou- 
tes ces  grâces  furent  inutiles  durant  pluficurs  an- 
nées , non  - feulement  il  fe  défendit  contre  les 
exortations  , & les  larmes  de  fa  mere  , contre  le 
zelc  & l'cloquence  des  plus  favans  Prélats , des 
plus-grands  Saints  de  fon  fiécle  , mais  il  fe  réfida 
long-tenus  lui- même  à lui-même  , perfuadé  , con- 
vaincu de  la  vérité  rempli  d’admiration  pour  la  vie 
des  perfonnes  vertueufes,  & d'amour-même  pour 
la  vertu  , il  fe  jette  encore  dans  les  plaiiirs  qu’il  a 
fi  fouvenr  deteftez  , il  fe  plonge  dans  des  crimes  , 
où  il  ne  trouve  plus  de  plaifir , ou  il  trouve  même 
mille  douleurs , durn  irruebam  in  voluptates  , ce  font 
ces  paroles,  irruebam  in  dolores. 

Mais 
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Mais  comment  feroic  il  facile  à l’homme  de  ior- 
tir  d’une  habitude  de  plulîeurs  années.  Si  1 1 sus- 
Chris  t lui-même  a Fait  entendre  j qu’il  lui  étoic 
mal-aifé  de  l'en  retirer  après  quelques  jours.  Tous 
les  Peres  conviennent  que  ce  fut  pour  marquer 
cette  difficulté  extrême  que  voulant  rellîifcicer  le 
Lazare  , qui  répréfentoit  1 état  d’un  pécheur , qui  a 
vieilli  dans  le  crime, il  pleura,  il  frémit , il  éleva 
la  voix  , & donna  toutes  les  marques  d'une  aébion 
qui  demandoit  un  effort  & un  pouvoir  extraordi- 
naire. Difjicultatem  quandam  ojlendit  ibi , infremuit 
fpiritu , ojiendit  multo  clamore  objurgations  opm  ejfe 
ad  eos , qui  confuetud.ïne  duruermt.  C’efl.  faint  Au- 
guftin.  Cependant , Meilleurs , nous  avons  fi  peu 
profité  de  cette  leçon , que  je  ne  fai  fi  de  toutes  les 
perfonnes , ou  qui  le  jettent  dans  une  vie  mondai- 
ne, ou  qui  y perfeverent  avec  quelque  connoilfance 
du  péril  où  elles  font , je  ne  fai,dis- jc,s’il  y en  a une 
feule  qui  ne  fade  des  projets  de  retraite  & d’aman- 
dement  pour  l’avenir , & qui  ne  comtcnt  là-ddfus, 
comme  s'ils  étoient  tout,  à- fait  maîtres  de  leur  vo- 
lonté , ou  des  feconrs  qui  leur  feront  néceflàires 
pour  la  fléchir. 

Mais  quoi  , Ame  Chrétienne , vous  avez  déjà 
une  fi  grande  pente  à la  vanité  , à la  partik  , au 
* plaifir,  à la  colère , à l’intemperance,  à l'ambition, 
que  vous  n’y  pouvez  réfifter , & quand  toutes  ces 
pallions  fe  feront  établies  & fortifiées  en  vôtre 
cœur  par  plulîeurs  années  de  dérèglement  vous 
efperez  de  les  pouvoir  vaincre?  Aujourd'hui  que 
Dieu  vous  touche  , qu’il  vous  prtlTe  , qu*il  vous 
offre  la  grâce  , vous  n’avez  pas  la  force  de  lui 
obéir , & vous  croïcz  que  vous  ferez  plus-fort 
Terne  III,  Mm 
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après  dix  ou  vingt  années  de  foiblefle  & de  con-? 
tinuclles  recheûtes  ? Bt  moi  je  crois  au  contraire , 
& c’eft  fur  la  parole  de  Dieu  , que  je  le  crois , que 
fi  préfcntement  vous  vous  accoutumez  à mal  faire, 
on  blanchira  plutôt/ un  More  , qu’on  ne  vous  fera 
pratiquer  le  bien.  Si  potefl  <tS£thiops\mutare  pellem 
fuam  , & P ardus  'varietates  [vas  , & 'vos  poteritù 
benè  facere  curn  didifceritü  nulle.  Vous  vous  pro- 
mettez une  vieïllefle  toute  differente  de  cette  jeu-? 
neffc  vaine , oifive , vicieufè , & moi  je  vous  pré- 
dis que  l’âge  vous  apportera  de  nouveaux  vices  , 
& qu'il  alimentera  encore  les  anciens. 

Vous  vous  rendez  aujourd’hui  à la  volupté , qui 
vous  pourfuit , elle  vous  fuira  pour  lors  , & vous 
pourrez  après  elle.  La  beauté  vous  corrompt , Sc 
vous  embraflerez  alors  des  cadavres  , vous  pechez 
à cetfte  heure  par  inttrcfl , & pour  plaire  aux  hom- 
mes , un  jour  viendra  que  les  hommes  - mêmes 
vous  condanneront  , & vous  ne  iaiflerez  pas  de 
pecher.  Après  avoir  aimé  les  ajnftemens  , pour 
vous  rendre  agréable  au  monde , vous  continuerez 
à les  aimer,  lors  qu’ils  vous  rendront  ridicule, 
vous  vous  laiflez  tenter  préfentement  au  premier 
qui  vous  invite  à boire  ou  à joûcr  , vous  tenterez 
alors  les  autres  , vous  deviendrez  un  corrupteur  de 
la  jeunefle,  & vous  irez  par  tout  cherchant  des 
gens  qui  veuillent  vous  tenir  compagnie  dans  vos 
débauches.  Enfin  Chrétiens , fi  je  vous  difois  ce 
que  vous  médirez  encore  en  mourant , que  même 
au  lit  de  la  mort  vous  blafphemercz’,  vous  ferez 
l’amour  , vous  fongerez  à la  vanité  & à la  ven- 
geance , je  ne  vous  dirai  rien  qui  ne  foit  arrive  à 
|>ien  ^ gens , qui  s’étoient  long-tcms  flattez  des 
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mêmes  efperanccs  , qui  entretient  aujourd'hui 
vôtre  lâcheté, mais  non  je  mécontente  de  vous 
annoncer  que  vous  mourrez  dans  les  mêmes  habi- 
tudes , où  vous  vivez  prefentement,  C’eft-à-dirq 
qu'à  la  derniere  Confeflion  que  vous  ferez,  vous 
vous  accuferez  encore  de  cette  même  foibleflè , dq 
ce  même  péché  que  vous  ne  voulez  pas  quitter  fi- 
tôt,cji»e  vous  y tomberez  deux  jours  avant  vôtre 
dernière  maladie  , que  vous  mourrez  avant  que 
d’avoir  la  confolation  d’avoir  pafle  quinze  jours, 
ou  un  mois  de  tems  fans  y retomber  , ôc  avant  que 
d’avoir  jamais  exécuté  le  propos  , que  .vous  réité- 
rez pourtant  chaque  fois  que  vous  vous  con* 
felfez. 

Que  penfez-vous  de  cette  mort  , Chrétiens  Au- 
diteurs ? pour  moi  je  vous  avoue  que  je  n’y  faurois 
penfer  fans  frémir.  Mourir  dans  une  méchante 
habitude,  mourir  avant  que  de  s’être  corrigé, 
avant  que  d'avoir  changé  de  vie  , mourir  avare, 
vain  , ambitieux  , intempérant , voluptueux  , co- 
lère , vindicatif,  quoi-que  ce  foit  après  s'êtrc  Con- 
fefle,  & reçeû  tous  les  Sacremens  de  l'Eghfc.  O 
mon  Dieu  ne  permettez  pas  que  je  meure  d'une 
telle  mort  .'Savez  vous  à quoi  c’eft  que  je  com- 
pare ce  genre  de  mort  ? le  le  compare  à celle  dq 
ce  mal  heureux  homme  , dont  la  fin  tragique  arri- 
va du  tems  de  faint  Pierre  de  Damien  qui  la  ra- 
conte en  une  lettre  au  Pape  Alexandre.  Cét  hom- 
me étant  allé  dans  une  forêts  avec  un  autre  pour 
couper  un  arbre , au  premier  coup  de  coignée  qu'il 
donna  , il  fortit  du  tronc  un  ferpent  d'une  groueur 
& d'une  longueur  énorme,  comme  ce  monftre  ve- 
noit  à lui  pour  le  dévorer  , de  deux  telles  qu'il 
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avoit  , il  lui  en  abbattit  une , mais  fa  hache  lui 
étant  en  même  - tems  échappée  des  mains  il  de- 
meura en  proie  à la  vengeance  du  ierpent  , qui  l'a- 
ïant  fai (I  par  le  milieu  du  corps, l'entraîna  dans  fon 
trou  malgré  Tes  cris  & fa  vaine  réfiftance  j il  de- 
manda en  vain  du  fecours  à Ton  compagnon  » il  le 
fupplia  d’une  manière  pitoïable  de  venir  du  moins 
lui  donner  fa  hache  , mais  il  le  lupplra  inutile- 
ment , il  fallut  fuivre  le  Dragon  , & efluier  toute 
fa  rage.  La  nouvelle  de  ce  funefte  accident  rem- 
plit  tout  le  monde  de  fraïeur  & de  triftcife,le  Saint 
fur  tout  , dit  de  lui- même  qu’il  ne  pou  voit  retenir 
fes  larmes  , toutes  les  fois  qu'il  fe  répréfentoit  cét 
homme  infortuné  au  fond  d'une  caverne  & au  pou- 
voir de  cét  horrible  ennemi.  Quoi-qu'on  ne  ieuft 
que  penfer  des  dernières  circonflances  de  fa  mort  , 
èc  qu’on  ignorai!  s'il  avoit  été  étranglé  par  ce 
monftre  , ôu  empoifonné  de  fon  venin  , ou  mangé 
tout  vif,  ou  étouffé  par  ces  terribles  étreintes.  Voi- 
la Chrétiens  Auditeurs , ce  que  je  penfe  d’une  ame 
qui  meurt  dans  une  méchante  habitude.  le  ne  fai 
fi  la  dernière  contrition  qu'elle  a eûë  a été  fincere  , 
(i  elle  a formé  en  mourant  un  propos  plus- efficace 
que  tous  les  autres  précedens  qui  n’avoient  encore 
jamais  rien  produit,  le  ne  fai  fi  après  avoir  receû 
i'abfolution  le  démon 'ne  lui  aura  point  préfenté 
encore  une  fois  les  objers  , où^elle  avoit  tant  d’at- 
tache , & fi  dans  la  foibleife  où  elle  s’eft  t/ouvée, 
elle  aura  fait  plus  de  réfiftence  , qu’elle  n’avoic 
coûtume  d’en  faire  en  plaine  fanté.  le  fai  que  pln- 
fieurs  ont  péri  de  la  forte  après  avoir  receû  l’Ex- 
trême-Onéfcion.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’elle  a 
expiré  entre  les  mains  d’un  horrible  monftre , Dieu 
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fait  quel  traittement  elle  en  a receû  , mais  il  n'y  a 
que  trop  d’apparence  qu’elle  en  a été  traittée  cruel- 
lement. 

Prévenons  ce  mal-heur.  Chrétienne  Compa- 
gnie, & ne  faifons  point,  s’il  eft  poflîble , une 
mort  douteufe  , hâtons  d’arracher  de  nôtre  cœur 
des  habitudes  qui  nous  accompagneroient  autre- 
ment jufqu’au  dernier  moment  de  la  vie , qui  ap- 
paremment nous  rendroient  ce  moment  funefte. 
jMais  Ci  ces  habitudes  font  déjà  formées  , eft. il  en- 
core en  nôtre  pouvoir  de  les  détruire  ? Oui , Mef- 
ficurs,cela  eft  encore  en  nôtre  pouvoir  , cela  elt 
difficile  à la  vérité  , mais  il  n'eft  pas  abfolument 
impoflible.  C'eft  ma  fécondé  partie* 

Saint  Bernard  au  Sermon  quatre- vingt-nniéme 
fur  les  Cantiques  parlant  de  la  néccflité  qu’impofè 
à l’ame  l’habitude  d’offencer  Dieu  , dit  que  c’eft: 
une  necelTité  que  la  volonté  fe  fait  à elle-même  » 
une  neceflîté  libre  qui  la  prelfe  , mais  qui  ne  l’ex- 
eufe  pas.  C’eft  une  violence  qu’elle  fouffte  , mais 
qu’elle  veut  bien  fouffiir  , c’eft  une  volonté  fi  forte 
qu'elle  exclud  toute  volonté  oppofée  \ en  un  mot 
c’eft  une  impuiffance  qu’on  veut , & qu’on  aime* 
Non  ergo  parurn  firmiter  vis  quod  & rtccejfarib  vis  , 
tnultum  vis  quod  nolle  nequeas  , nec  multum  obluttaris , 
porro  ubi  volmtas  & libertas.  Non-feulement  vous 
voulez  le  mal  que  vous  faites , mais  vous  le  voulez 
fortement , puifque  vous  le  voulez  néceffairement. 
Il  faut  qu’on  veuille  bien  une  chofe , quand  on  ne 
peut  pas  ne  la  point  vouloir  , or  par  tout  où  il  y a 
de  la  volonté , il  y a du  choix  & par  confequent  dô 
la  liberté.  1 • * 

Ce  raifonnement , quoi-qu’invincible  paroîtra 
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peut-être  obfcuràceux  qui  ne  font  pas  accoutu- 
mez aux  fubtilitez  de  l’école  , mais  tout  le  monde 
entendra  ce  que  je  vais  dire.  Quelque  forte  quel- 
que enracinée  que  foit  l’habitude,  qui  s’eft  afliijetti 
nôtre  cœur, il  eft  certain  que  nous  pechons,quand 
nous  lui  obéïftons  , par  confequent  nous  pouvons 
refufer  de  lui  obéir  j puis  que  tout  péché  eft  une 
aélion  libre  & faitte  avec  délibération , & qu’agir 
librement  c’eft  faire  une  chofe  qu’on  pourroit  ne 
faire  pas.  Que  fi  toutes  les  fois  , que  je  me  rens  à 
la  violence  d’une  habitude  vicieufe  , je  puis  lui  ré- 
fifter  fi  je  le  veux  bien  , je  pourrai  lui  réfi- 
fter  fi  fouvent  que  je  perdrai  la  coutume  que  je 
m’étois  faitte  de  lui  coder  , ce  qui  n’eft  autre  cho- 
fe que  la  détruire  elle-même  , & l’anéantir  entiè- 
rement. Bien  davantage  je  puis  autant  de  fois 
qu'il  me  plaira  pratiquer  des  a<5tes  oppofez  à ceux, 
qui  ont  fervi  à former  cette  habitude.  On  peut, 
jeûner  pour  réparer  les  cxcez  qu’on  a commis  , 
travailler  pour  rétablir  ce  que  l’oifiveté  avoit 
gafté  , affe&cr  de  dire  du  bien  de  tout  le  monde, 
pour  corriger  l’inclination  à mal  parier  des  au- 
tres , & me  faire  ainfi  une  habitude  contraire , une 
habitude  qui  me  rende  le  bien  aufli-aifé  que  le 
mal  m’êtoit  néceftaire  auparavant , je  fçai  que  cela 
ne  fe  fait  pas  toujours  tout-d’un-coup  , on  évite 
d’abor  les  occafions  , où  l’on  fait  qu’on  tombe 
ordinairement , on  fe  prépare  à celles  qu’on  ne 
peut  pas  éviter  , on  prend  des  précautions  , on  fe 
tient  en  garde  , on  s'aime  de  bonnes  penfées  , on 
fe  fait  violence  en  des  rencontres  qu’on  a préveûs 
&c  partie  en  fuïant , partie  en  combattant  avec 
avantage , on  s’épargne  bien  des  recheutcs , on 
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donne  loifir  à la  grâce  de  s’établir  , on  fe  fent  re- 
venir les  forces  , & le  courage  , on  ne  defefpere 
plus  de  la  viéioire  , on  conçoit  une  forte  volonté 
delà  ratnporter.  toute  entière;  cette  volonté  forte 
& fincere  vient  à bout  de  tout , & ce  n’eft  que 
par  ce  qu’elle  nous  manque  que  la  mauvaife  habi- 
tude eft  h difficile  à furmonter. 

Ouï  une  bonne  volonté  eft  toifte-puiflante  , il 
h’eft  rien  dont  elle  ne  vienne  à bout.  En  effet , que 
ne  fait- on  pas  quand  on  le  veut  bien  , on  plie  le 
, fer  , on  fond  le  bronze  , on  fait  des  figures  de  mar- 
bre aufli- fines  & aufli- tendres  que  fi  le  marbre 
croit  mol  lui-même  , & qu'il  ne  fit  nulle  réfiftencè 
à la  main  du  ftatuairc.  Nous  en  voïons  tous  les 
jours  , dit  faint  Auguftin  , qui  aïant  quitté  de  trés- 
méchantes  habitudes  , vivent  mieux  que  ceux  qui 
les  ont  corrigez  dans  leurs  defordres  , & qui  s’eiï 
font  feandalifez;  Magdeleine  rcffiifcita  plus-par- 
faitteraent  de  fa  vie  déréglée  , que  Lazare  fon  frè- 
re ne  reffiifcita  dtl  tombeau  où  il  étoit  à demi- 
#pourri.  Nous  en  voïons  plufieursidït  ce  Pere* 
nous  en  connoifions  pluficurs , qui  ont  imité  cette 
grande  Sainte  , videwus  multos  ; novimrn  multos. 
Il  pouvoir  fe  propofer  lui-même  pour  exemple  , il 
fuffifoit  pour  établir  cette  do&rine  & pour  con- 
fondre nôtre  lâcheté  ; car  enfin  il  amollit  cette  vo- 
lonté de  fer  comme  il  l’appelle  , qui  paroi  doit  fi 
dure  & fi  inflexible  , non-feulement  il  fe  reduifit  à 
pecher  plus  rarement  , mais  à ne  pecher  jamais 
plus,  non  pas  même  legetement  avec  délibération; 
Non-feulement  il  gagna  cela  fur  foi  peu- à- peu  8c 
à,for ce  de  patiance  , mais  jil  emporta  tout-d’un- 
«oup  dés  qu’il  eut  refolu  de  chalfer  la  volupté  , elld 
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fut  bannie  pour  toujours  , il  n’y  eut  plus  de  retout 
pour  elle  , il  n'étoit  pas  lie  d’une  feule  chaîne, 
l’ambition  , l’orgueïl , l'avarice  regnoient  dans  fon 
amc  j aufli-bien  que  l’inconftance,un  même  jour  le 
délivra  de  tous  ces  tirans.  Mais  de  quelle  manière 
fut- il  affranchi , & combien  parfaitte  fut  la  liberté 
qu’il  (c  procura.  Il  frit  vœu  de  chafteté  lui  qui  ne 
pouvoir  le  réioudre  à la  contrainte  du  mariage  ; il 
n'avoit  pù  jufqu'alors  fe  paffer  des  plaifirs  les  plu» 
criminels  , il  fe  fait  des  crimes  des  plus-innoccns  , 
il  voudroit  pouvoir  perdre  le  goût  des  viandes  , il 
craint  d’être  attiré  à l’Eglife  par  la  douceur  du 
chant , il  reproche  à fes  yeux  jufqu’au  plailir  que 
leur  caufe  la  lumière.  Lui  qui  pour  aqutrir  du  bien 
venoit  de  riiquer  fa  vie  dans  l’univerfté  de  Milan  , 
leve  l’étendart  de  la  pauvreté  volontaire  qui  n’a- 
voit  point  encore  eû  d’exemple  en  Aifrique.  Le 
plus  vain  de  tous  les  hommes  accepte  la  qualité  de 
Prctre  malgré  lui,  & pleure  amerement  la  nécef- 
iîté  , où  il  eft  d’obéir  en  cela  à celui  qui  a le  pou- 
voir de  lui  commander  ; la  gloire  étoit  une  de  fes 
plus  grandes  pallions  ; il  fe  ConfelTeà  tour  l’uni- 
vers , à tous  les  lîécles  avenir , & fait  un  livre 
pour  rendre  immortelle  la  mémoire  de  fes  plus 
honteux  dércglemens. 

Que  ne  peut  point  nôtre  volonté.  Meilleurs, 
lors  que  foûtenuë  de  la  grâce  , il  lui  plaît  de  fev 
tournera  un  objet  & de  l’embraffer  tout  de  bon  ? 
Quels  obftacles  ? Quelles  li  fortes  chaînes  peuvent 
arrêter  une  perfonne  qui  a une  véritable  envie  d'al- 
ler à Dieu  ? Qjellcs  difficultez  n’fft-elle  point  ca- 
pable de  furmonter  ? Qu’y  a-t-il  de  lî  grand  , de  11 
pénible  dans  les  contéils  les  plus-rélevez  * qu’on 
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fait  les  Saints  les  plus-illuflrcs  , les  plus-magnani- 
mcs  que  je  n’entreprenne  aujourd’hui,dont  au  jour- 
d’hui- même  je  ne  vienne  à bout  fi  je  le^ycux. 

Pourquoi  prenons'-nous  plaifir  à nous  tromper 
nous  mêmes  , & à couvrir  de  vains  prétextes  la 
foiblelfe  & le  peu  de  fincerité  de  nos  bons  defirs. 
le  voudrois  bien  me  corriger,  difons-nous , fi  je  le 
pouvois , je  voudrois  bien  devenir  meilleur  , je  fe- 
rai pour  cela  ce  que  je  pourrai , & moi  je  vous  dis 
que  fi  vous  fai  fiez  feulement  la  dixiéme  partie  de 
ce  que  vous  pouvez  en  cela,  la  chofc  feroit  faite  en 
moins  de  vint-quatreheurcs.Ie  ne  faurois  me  vain- 
cre dans  l’occafion  fi  je  fuis  emporté  malgré- moi, 
je  fais  ce  que  je  ne  voudrois  pas  faire.  Mon  Dieu, 
ofons-nous  bien  dire  cela  en  vôtre  préfence.  Vous 
ne  pouvez  pas  vous  paifer  de  ce  plaifir , & vous 
vous  en  parferiez  fi  facilement , s’il  y^avoit  un  té- 
moin, fi  une  affaire  de  confequence  vous  apptlloit 
ailleurs  , fi  vous  étiez  aifcûré  d’avoir  une  fièvre  ar- 
dente au  rétour  de  cette alfembléc  , de  ce  rendez- 
vous,  vous  ne  fongericz  pas  feulement  à y aller.  Si 
la  perfonne  du  monde  que  vous  aimez  davantage, 
vous  prioit  de  faire  pour  elle  ce  que  vous  ne  pou-v 
vez  faire  pour  Dieu , fi  vous  étiez  certain  qu’en 
vous  abftenant  ou  de  boire,  ou  de  jurer , ou  de  mé- 
dire, ou  de  vous  vanger  , vous  qui  n’étes  qu’un 
fimple  Gentil  homme  , vous  deviendriez  Pair  du 
Roïaume  avec  cent  mille  livres  de  rente , trouve- 
riez-vous quelcune  de  ces  chofes  impoflibles  ? 

Savez-vous  bien  quel  eft  le  vrai  fens  de  ces  pa- 
roles , que  nous  avons  fi  fouvent  en  bouche  , je 
Voudrois  bien  fervir  Dieu  fi  je  le  pouvois.  Cela 
veut  dire,  que  je  voudrois  qu’on  peuft  fervir  Dieu, 
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concetlter  les  hommes  & fe  fatisfaire  en  memé 
tems.  Je  voudrois  être  dévot , c’eft-à  dire  , je  vou- 
drois  trouver  autant  de  facilité  , autant  de  plaiAr  à 
jeûner , à prier , à lire  des  livres  de  pieté  , que  j’en 
trouve  au  jeu  & autéatrei  le  voudrois  être  Saint,  fi 
cela  fe  pouvoit  faire  fans  peine  , fans  foin  , fans 
contrainte  * je  voudrois  que  ce  fuft  la  mode  d’être 
vêtu  Amplement,  que  le  monde  lailfaft  vivre  châ- 
cun  à fa  fantaifie  * qu’on  caffaft  toutes  les  alfem- 
blées  , qu’on  ne  me  donnait  plus  de  fujet  de  me 
mettre  en  mauvaife  humeur  * je  v&udrois  pouvoir 
regarder,  entendre  toutes  chofes  , prendre  toutes 
fortes  de  libertez  fans  être  touché  de  rien  , ou  du 
moins  être  forcé  à pratiquer  tout  le  bien  que  je 
connois  , fans  qu’il  fuit  en  mon  pouvoir  de  m’en 
défendre  ; Quelles  chimères , & pouvons  nous 
dire  que  c’eft  ferieufement  que  nous  formons 
femblables  foûaits  ? Oferons-nous  bien  produi- 
re cette  foible  exeufe  à la  mort , lors  que  nôtre 
luge  nous  reprochera  nôtre  négligence  * j’au-i 
rois  bien  voulu  A j’avois  peu  ? Que  dûtes- vous 
fi  vous  aviez  peu  , & qu'y  avoit-il  donc  d’im» 
poflïble  en  la  pratique  de  la  pieté  la  plus-par- 
faitte  ? Elt-ce  qu’il  n'y  a jamais  eu  ni  Saint  , ni 
Sainte  de  vôtre  état  , de  vôtre  tempérament  ? 

Cét  homme  qui  étoit  plongé  en  toutes  fortes  de 
vices  , s’en  eft.  entièrement  retiré  , cette  femme 
qui  étoit  polfedée , pour  ainfi  dire  , de  fept  dé- 
mons , dont  vous  avez  tant  blâmé  la  légèreté  & la 
mauvaife  conduitte,  cette  femme*  dis-je,  a changé 
à vos  yeux  en  fix  mois  de  tems  , elle  n’a  rien  1 aillé 
à réformer , elle  eft  devenue  un  modelle  de  toute 
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vertu  , & vous  n’avez  peu  vous  défaire  d'un  feul 
vice  auquel’ vous  aviez  de  l’attache,  une  Pré- 
dication a fondu  ce  cœur  de  bronze , une  parole  a 
ouvert  , a brifé  ce  rocher  , a tranfporté  cette  mon- 
tagne, & vous  apres  tant  d’inltru&ions,  tant  de  lu- 
mières, tant  de  grâces,  vous  êtes  demeuré  endurci 
& immobile  , & vous  prétendez  que  vous  n’avez 
peû  faire  autrement , vous  auriez  bien  voulu  vous 
corriger,  &c  moi  j’aurois  bien  voulu  auffi  vous  fau- 
ver  , &c  vous  favez  alTez  ce  que  j’ai  fait  pour  cela, 
mais  comment  eft.cc  que  le  ciel' qui  ne  peut  ad- 
mettre un  feul  péché  , pourroit  fouffrir  une  mau- 
vaife  habitude , c’cft-à*dire  un  amas  & une  fource 
de  péchez. 

Oh  , Chrétienne  Compagnie,  qu’une  ame  qui  a 
une  véritable  envie  de  le  convertir  , parle  bien 
d’une  autre  maniéré.  Domine  , dit- elle  avec  Saine 
Paul,^f nid  me  vù  faccre:  Seigneur  que  voulez-vous 
que  je  fafTe  ? me  voici  tout  prêt  à vous  obéir,  & je 
me  fens  des  forces  pour  toutes  chofcs  , pourrez- 
vous  bien  avaler  le  calice  que  le  monde  vous  pré- 
pare , & comme  il  me  l’a  préparé  à moi  même, 
fouffrir  les  perfecutions  , les  rifées  , les  jugemens 
qu’on  fera  de  vous.  Pojfumtn.  Et  pourquoi  ne  le 
pourrions-nous  pas  , puis  que  tant  d’autres  l’ont 
peû  avec  vôtre  grâce  ? Mais  ce  n’eft  rien  que  de 
commencer,  il  faut  perfeverer  jufqu’au  bout  ; c’eft 
aulîi  ce  que  je  prétens  , Seigneur  , de  vous  aimes 
& de  vous  fervir  jufqu’à  la  mort , & qui-eft-eequi 
pourra  me  détacher  de  vous  , fi  une  fois  je  fuis  à 
vous  : 'Qui*  non  feparabit  a charitate  Chrifli.  Ouïs 
Seigneur , je  veux  être  à vous,  je  veux  arracher  ce. 
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habitudes  , que  je  n'ai  que  trop  nourries  , & je  le 
ferai  quoi-qu’il  m'en  coûte  , deûife-je  mourir  à la 
peine.  le  tenterai  du  moins  ce  que  tant  d’autres  ont 
fi  hcureufement  accompli  , je  verrai  fi  la  chofe  eft 
effectivement  impoffible,&  je  ne  le  croirai  qu’apre's 
que  j'aurai  mis  toutes  fortes  de  moïens  en  ulage 
pour  réüflîr.  le  fai  que  j’aurai  des  combats  à ren- 
dre &c  des  obflacles  à vaincre,  mais  je  fuis  refolu  à 
tout,  je  ne  prétens  ménager  ni  parens,  ni  amis,  ni 
bien,  ni  honneur,  ni  fanté,  ni  vie,  je  tiens  pour  en- 
nemi quiconque  s'oppofe  à mon  deffein  , & je  ne 
rcconnois  déformais  ni  bien  , ni  mal  fur  la  terre, 
que  ce  qui  peut  ou  me  nuire  ou  m’aider  à fervir 
Dieu.  Meilleurs  , quand  on  veut  le  bien  de  cette 
manière  , on  ne  trouve  plus  ni  impuiffancc,  ni  foi- 
blelTe  en  foi , on  ne  trouve  plus  de  difficulté  dans 
les  chofes  même  difficiles , les  vices  * les  méchan- 
tes inclinations  , les  plus-anciennes  habitudes  , le 
monde  , le  démon  tout  fuit , tout  difparoît  devant 
une  ame  ainfi  refoluë  , elle  cherche  par  tout  les 
obflacles  qu'on  lui  avoir  figurez,  les  ennemis  donc 
on  l’avoit  menacée,&  elle  trouve  tous  les  chemins 
unis  , & tous  les  paffages  libres.  C'efl  alors  qu’elle 
s’écrie  avec  le  Prophète.  Omnvs  confummationis  vi - 
di  finem , latum  mandaturn  tuurn  nimit.  Eh  Seigneur, 
où  font  donc  ces  monftres , & ces  geans  qui  dé- 
voient s’oppofer  à nos  faints  defirs  , dont  on  nous 
faifoit  tant  de  peur.  Ah  que  j’aurois  cté  mal-heu- 
reux , fi  je  m’étais  laide  effraïer  par  ces  fiaüutôrnes, 
fi  je  ne  m’étois  plus  confié  en  vôtre  grâce  , que  je 
je  ne  me  défiois  de  mes  propres  forces.  Oh  quel 
bon-  heur  pour  moi  de  m'être  engagé  dans  une  rou- 
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te  fi  large  & fi  bellc,qui  me  conduira  fi  doucement 
& fi  feûrcmentau  terme  où  j'afpire,  qui  eft  la  féli- 
cité1 éternelle  , que  je  vous  foùaite  , Au  Nom  du 
Perc,  du  Fils,  & du  Saint  Efprit, 


Fin  du  troijieme  Volume, 
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